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S'il  y  a  quelque  chofi  <&\ngeiùeu* 
dans  la  République  des  Lettres ,  m 
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E  P  I  S  T  R  E. 
peut  dire,  que  c'eft-Ja.  manière  dont 
Ejfce.*Mtté fê  ffflinrale;  ikfèroit 
v^^^»m  'à/m^0nr  fuej'ftêfres 
mains  que  les  miennes  y  euffent  ajoûté 
les  ornemens  de  l^Poefiè  i  puifque  le 
plus  fage  des  Anciens  a  jugé  qu'ils  n'y 
étoient  r  hmtçjp^  ïlfflfî  * 
SEÏ&JxËVR  ,  vous  en  prefenter 
quelques  Ejffais.  Gfe/î|  un  entretien  con- 
venable à  vos  premières  années.  Vous 
ét^s  en  un  âge-  oùçUamufiment  &  les 
jfttxj.fitk.  permis  aix  <P*inces  ;  mais 
en  même  temps  vous  devez  donner  queL 
ques-unes  de  vos  penfées  à  des  réflexions 
Jerieufès.  Tout  cela  fe  rencontre  aux 
Fables  que  nous  devons  à  EJopei  If  ap- 
parence en  eft  puérile  ,  je  le  iwfÊjfe  ; 
mais  itefïp'&t*flità&^^  X'èhvjehpe 
à  des  vérités  importantes.  Je  ne  dou- 
totfa&MQ-Nf  %J^$EVrR;vque 
tmstnff^^d^fy%^ 

Vsj  ven* 


vmtions  fi  utiles  j      tout  enfenibtè  ft 
jgreahles:  car  t  que. peut-on  foubaitèr 
davantage  que  ces  deux  pomfts  t  <Ce 
fait  eux  fui  ont  introduit  les  Sciences 
parmi  les  hommes.  Efipe  a  trouvé  m 
art  ftuguker  de  les  joindre  l'un  avec 
l'autre.   La  lecture  4e  fin  Ouvrage 
répand  mfinfibhment  dans  me  orne  tes 
fimenees.de  la  Vertu  4  &  lui  apprend  à 
fi  connoitre  3  fans  quelle  s'apperfoive 
de  cette  étude  1  M  taudis  au7 elle  croit 
faire  toute  autre  cbofi.  Qefi  une  adrefi 
fi  dont  s'eft  firvi  tres-heureufimept 
celui  fia*  lequel  fa  tMajefté  a  jetté  les 
yeux  pour  vous  donner  des  Iufiruêlkms, 
Il  fait  en  forte  que  vms  apprenez  fans 
peine ,  ou,  pour  mieux  parler*  avec 
plaifirj  tout  ce  qu'il  eft  neceffaire  qu'un 
Triuce  fâche,  Nous  éperons  beaucoup 
de  cette  Conduite  $  mais  à  dire  la  verù 
îéj  il  y  a  des  chofes  dont  nous  ejperont 
\A  4  ith 
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infiniment  davantage.  Cefbnt\  MON- 
SEIGNEVR  *  les  quaUtez  que  nô- 
tre Invincible  xMmarque }vous  a  don* 
nées  avec  la  Naiffance  ;  Jejl  fiexem* 
fié  que  tous  les  jours  il  k;ous  donne. 
Ijjteand  vous  le  votez  former  de  fi 
grands  dejfeins  ;  quand  vous  le  consi- 
dérez qu'il  regarde  fans  s'étonner  l*agi± 
iation  de  l'Europe  j  &  les  machines 
qu'elle  remué  four  le  détourner  de  [on 
éntrefrife  }  quand  il  fenêtre  dés  fa 
fremiere  démarche ju/ques  dans  le  cœur 
d'une  province  où  l'on  trouve  à  cha- 
que  pas  des  Barrières  infurmontables , 
&  qu'il  en  fiifyugue  une  autre  en  huit 
jètors.  ]>  fendant  la  faifon  la  flus  en~ 
Hernie  de  ta  guerre  ,  lort  que  le  .refos 
(jS >  tes  flaifirs  régnent  dans  tes<_  Cours 
dès  Autres  Grince*  ;  quand  non  con- 
tent de  dénoter  les  hommes  *  il  veut 
triompher  mffi  dés  EUmens quatld 


au 


E  P  iiTRE. 
au  retour  de  cette  expédition  oà  iP 
s  vaincu  comme  ùn  Alexandre,  vour 
le  voyez  gouverner  fis  peuples  corn*, 
me  un  \jfugufte  j  avouez  le  vrai  y 
>OIONSEIGNEVR,  vousfoûpi- 
rez  pour  la  gloire  aufji  bien  que  tuij 
malgré  Pimpuijfance  de  vos  années  ; 
vous  attendez  avec  impatience  lé 
temps \  où  vous  pourrez  vous  déclarer  fin 
Rival  dans  P  amour  de  cette  divine 
Oliaitreffe.  Vous  ne  P  attendez  pas  , 
LMONSEIGNEVRj  vous  lèpre- 
venez.  Je  n'en  veux  pour  témoignage 
que  ces  nobles  inquiétudes ,  cette  vi~ 
vacité ,  cette  ardeur ,  ces  marques 
fojprit  9  de  courage ,  t&  de  grandeur  d'à- 
me  que  vous  faites  paroître  à  tous  les 
tnomens*  Certainement  cyeft  une  joye 
bien  fenfible  à  nôtre  Monarque  ,  mais 
c'eftun  (pettacle  bien  agréable pour  PVni- 
VWSf  que  de  voir  ainfi  croitre  une  jeu- 
A  $  ne 


E  P  l  f  T  R  E. 

ne  plante  s  quiçouwk&  #*t  jwr  de  fin, 
ombre  tput  de  ^Peuples  &.  de  Nations. 
Je  dew&s prétendre  fur  cefiyet\  mais, 
comme  le'Jefeïu  quej'af  de  vous  diverr 
tir  eft  phf  p'fportioHpé  à  mes  fortes 
que  efkù  -de  vcfus  huer  j  Je  me,  hâte  de> 
venir  aux  Fables -*  &  n  'djofàerai  aux 
verite&iqw  je.  vous  aï  dites  que  celle-ci? 
Qeft ,  tJHQNSEIGNEVR  ,  que 
je  fuis  avec  un  zek  refiectueux. 


Voftrc  tres-hturible ,  tres-obeïf-  ' 
fant,  &  tres-fidellc  fiervitcur, 

DE  tA  FONTAINE* 


PRE« 


PREFACE. 


k'Indulgeaœqae  l'on  a  euè' pour  quelques- 
S  unes  de  mes  Fables ,  me  donne  lieu  d*c- 
]  fperer  la  même  grâce  pour  ce  Recueil.  Ce 
'  n'eft  pas  qu'un  des  Maîtres  de  nôtre  Elo- 
quence n'ait  désapprouvé  le  deflèin  de 
lettre  en  Vers.  Il  a  creu  que  leur  principal  oroc- 
t  eftde  n'en  avoir  aucun,  que  d'ailleurs  la  cou- 
rte de  laPoëfie  jointe  à  la  feverité  de  nôtre  Langue 
mbarafleroient  en  beaucoup  d'endroits,  &  ban- 
ient  de  la  plûpart  de  ces  récits  la  breveté  , 
>n  peut  fort  bien  appeller  l'ame  du  conte ,  puifque 
elle  il  faut  ncccflaîrement  qu'il  languiflè.  Cette 
lion  ne  fçauroit  partir  que  d'un  homme  d'excd- 
goût  :  je  demanderai;;  feulement  qu'il  en  rela- 
ï  quelque  peu ,  &  qu'il  crût  que  les  Grâces  Lace- 
ioniennes  ne  font  pas  tellement  ennemies  des  Mu. 
Françoifes,  que  l'on  ne  puiflè  fouvçnt  les  fair* 
cher  de  compagnie. 

prés  tout ,  je  n'ai  entrepris  la  chofe  que  fur  Tex- 
te ,  je  ne  veux  pas  dire  des  Anciens ,  qui  ne  tire 
it  à  confequence  pour  moi,  mais  fur  celui  des 
Aernes.  Ccft  de  tout  temps,  &  chez  tous  les  peu- 
qui  font  profeffïon  de  Poëfie,  que  le  Parnalfc  a 
ceci  defon  appanage.  A  peine  les  Fables  qu'on 
bue  à  Efope.virent  le  jour ,  que  Socrate  trouvai 

pro- 
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propos  de  les  ttabHler  des  livrées  des  Mufcs.  Ce  que 
Platon  en  rapporte  eft  fi  agrçahle,  que  je  ne  puis  m'em*. 
pocher  d'en  faire  un  des  ornemensde  cette  Préface, 
Il  jtit  que  Sbcraite  étant  condamné  au  dernier  fupplî- 
ce,  Ton  remit  l'exécution  de  l'arrêt  à  caufe  de  cer- 
taines fêteç.  Cebes  l'allavoirle  jour  de  fa  mort.  So- 
crate  lui  dit  que  les  Dieux  Tavoient  averti  plufieurs 
fois  pendant  fon  fommeil ,  qu'il  devoit  s'appliquer  à 
la  Mojique  avant  qu'il  mourût.  Il  n'avoit  pas  entendu 
d'abprd  ce  que  ce  fonge  fignifioit  :  car  comme  la  Kfu- 
flque  ne  rend  pas  l'homme  meilleur ,  à  quoi  bon  s'y 
attacher?  il  faloit  qu'il  y  eut  du  myfterelà-deflbus; 
d'autant  plus  que  les  Dieux  ne  fe  lafToient  point  de  lui 
envoyer  la  même  infpiration.  Elle  lui  étoit  encore 
venue  une  de  ces  fétçs.  Si  bien  qu'en  fongeanf  aux 
chofes  que  le  Qçl  pouvoit  exiger  de  lui  ,  il  s'étoit 
*  avifé  que  la  Mufiqpe  &  la  Poëfie  ont  tant  dç  rapport  f 
que  poflible  éjoit-cc  de  la  dernière  qu'il  s'agiflpit  :  Il 
n'y  a  point  de  bonne  Poulie  fans  harmonie;  mais  il 
n'y  en  a  point  non  plus  fans  fiction  $  &  Socratc  ne  fa- 
voit  que  dire  la  vérité.  Enfin  il  avoit  trouvé  un  tem. 
perament.  C'étoit  de  choifir  des  Fables  qui  continf- 
ïent  quelque  chofe  çje  véritable ,  telles  que  font  celles 
d'Efope.  Il  employa  donc  à  les  mettre  en  Vers  les 
derniers  momens  de  fa  vie, 

Socrare  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  confideré  Comme 
ieçurs»  la  Poefie  $  nos  Fables.  Phèdre  a  témoigné 
4ju'il  ^toit  de  ce  fentiment  &  par  l'excellence  de  fon 
Ouvrage  nous  pouvons  juger  <le  celui  du  Prince  deç 
Philofophcs.  Après  Phèdre,  <Vvic«us  a  traité  le  mê^ 
me  fujet.  Enfin  les  Modernes  les  ont  fuivis.  Nou$  en 
^vons  des  exemples  non-feulement  chez  les  Etran- 
gçr*  ;  mais  çhet  nous.  Il  éil  vrai  que  lof  $  que  no$ 
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gens  y  ont  travaillé,  la  Langue  étoit  fi  différente  de 
ce  qu'elle  cil,  qu'on  ne  les  doit  confidercr  que  corn* 
me  Etrangers.  Cela  ne  m'a  point  détourne  de  mon 
cmreprifc;  au  contraire,  je  me  fuis  flaté  del'cfoc- 
rance  quelije  necouroisdans  cette  carrière  avec  lue* 
cci,  on  me  donneroit  au  moins  la  gloire  de  l'avoir 
ouverte. 

11  arrivera  poffiblc  que  mon  travail  fera  naître  à 
d'antres  perfonnes  l'envie  de  porter  la  chofe  plus  loin» 
Tant  s'en  faut  que  cette  matière  foit  épuiléc,  qu'il 
relie  encore  plus  de  Fables  à  mettre  en  Vers,  que  je 
n'en  ay  mis.  J'ay  choifi  véritablement  les  meilleures , 
c'efl-à-dire  celles  qui  m'ont  fcmblé  telles*  Mais  outre 
que  je  puis  m'etre  trompé  dans  mon  choix ,  il  ne  fers 
pas  difficile  de  donner  un  autre  tour  à  celles  là  même 
que  j'ay  choifics  ;  &  fi  ce  tour  cft  moins  long ,  11  fera 
fins  doute  plus  approuvé.  Quoi  qu'il  en  arrive,  on 
m'aura  toûjours  obligation  ;  foit  que  ma  témérité  ait 
été  heureufe,  &  que  je  ne  me  fois  point  trop  écarté 
du  chemin  qu'il  faloit  tenir ,  foit  que  j'aye  fculc-f 
ment  excité  les  autres  à  mieux  faire* 

Je  penfc  avoir  juftifié  fqffifamment  mondcffcin; 
quant  à  l'exécution ,  le  Public  en  fera  juge.  On  ne 
trouvera  pas  ici  l'élcgancc  ni  l'extrême  breveté,  qui 
rendent  Phèdre  recommandable  ;  ce  font  des  qualité* 
aadeffiis  de  ma  portée.  Comme  il.m'étoitimpoffible 
de  l'imiter  en  cela r  j'ai  crû  qu'il  faloit  en  recompenfe 
égayer  l'Ouvrage  plus  qu'il  n'a  fait.  Non  que  je  le 
bUmc  d'en  être  demeuré  dans  ces  termes  :1a  Langue 
Latine  n'en  demandent  pas  davantage;  &  li  Ton  y 
veut  prendre  garde ,  on  reconnoîtra  dans  cét  Auteur 
le  vrai  caradtere  oc  le  vrai  génie  de  Tcrence.  La 
fîmplicité  cft  magnifique  chez  ces  grands  hommes  : 


il*  P  R  E  F  À  G  Ë. 

Woi  qui  n'ai  pas  les  perfections  dit  langage  comme  il* 
ite  ont  eues,  je  ne  la  puis  élever  à  un  iîhaat  point.  Il 
tt  dflricfalu  ft  iècpmpenfed'âilleûrs ;  c'eft  ccqtie  j'aî 
fak  Avec  d'autaftt  plus  dé  httdieflè  queQùititffien  dit 
tltfoh:  ne  fçauroit^trop  égayer  .3c%'  Narramoni. 'I^nè 
r^ftpas  <Pcrt  apporter  une  raifon  ;  c'eftiflèzquc 
Quintilien  Ta  dit.  J'ai  pourtant  confideré  que  ce* 
•Fables  étant  fcûïs  de  tout  teiAôtfâé ,  je  rie  ferdis  rien 
4  je  (ne  les  renvois  nouvelles  pfer^ueiques  traits  qui  en 
faèftyaâefR  le- goût.  G'di  ceqtfôii  demande  tujour- 
sfftaf.  On  veut  de  la  nouveauté  &  de  làgaryeté.  Je 
o*appdlepas  gay&ë  ce  qùî  eïdJte  !e  rire;  maison  cçr- 
Wifi  charme,  uà«P6grabteqiP<kipeutdo^^ 
«Ér^forces  defuje^s^  mêrae-fe*  plus  feriéëx;  . 
-  *  Afais  «  h^îft  pa*  tant  par  la  fortne que  j'kf  donnée  à 
«&:Ouvragtf  qtfbft«R<]0ic tnéfiîre*  lé  pmy&ùè'  pàr  Ibn 
WURé  &  par  ft  ûiatiere.  Car-  <qtfy  a  t-îl  dé  recom- 
fctettidabk  daôs  les  prodtt&ioiistfe  l'efprk ,  $ui  tte  fe 
ïcttceœre  d»w  l'Apologue?  CTeft  quelque  châfetfc 
•-fiifttfi^ue-ptefieats  perfonnëge*  de  l9  Antiquité  ont 
attribué  la  plus  grândepartie  de  ces  Fables  JSocrate, 
tttt^fifîkrtt  pôoflewfervirdePefe^  celui  des  mortels 
'^avokleplugdecommuhkrafaon  aveclcs  Dieux.  Je 
Wë  fei*  comme  fls  n^ont  point  fait  décendit  dûCièl 
*Ses  tnêrnei  Fable* £<fc  continè  ils  ne  leur  ont  pàrnt  af- 
33gbé  un  Dieu  qui  en  eût  ladke&ion ,  afinfi  <jtfà  la 
'««fie  &  à  l'Eloquence.  Ce^quejcdisn'eR  pastoùt- 
â-ftit  fans  fondement;  puiique  s'il  nf eft  permis  dfc 
•tt&ter  ce  que  nous  avons  de  plus  fecrépafim  les  er- 
tdursduPaganifînë,  nousVoyonsquela  reYité  a par- 
l£âux  homlnes  par  Paraboles;  &  la  Parabole  eftrclle 
«âàtfe  chofe  que  rApologùe;  <feft-à-dire>  uirexem- 
pk  fabuleux,  &qui  s'infinuë  avec  d'autant  plus  défa- 
is- cilité 
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cilité  &  d'effet ,  qu'il  eft  plus  commun  &  plus  familier. 
Qui  ne  nous  propoferoit  à  imiter  que  les  maîtres  de  la 
Sageflè ,  nous  fourniroit  un  fujet  d'exeufe  ;  il  n'y  en  a 
point  quand  des  Abeilles  &  des  Fourmis  font  capa- 
bles de  cela  même  qu'on  nous  demande. 

C'eft  pour  ces  raifohs  que  Platon  ayant  banny  Ho- 
mère de  fi  République ,  y  a  donné  i  Efope  une  place 
tres-honorable»  Ilfouhaitequeles  enfansfuccentees 
Fables  avec  le  lait:  ittiBCOifimànde  au*  nourrices  de 
Jes  leur  apprendre;  car  otanefçauroks'aecoûtumer 
de  trop  bôirac4ieure  àlaSaJ$e(ft&  à  la  Vertu.  Plûtôt 
que  d'ètte  réduits  à  corriger  nos  habitudes»  il  faut 
travailler  à  les  rendre  bonnes,  pendant  qu'elles  font 
encore  indifférences  au  bien  ou  au  mal.  Or  quelle 
méthode  y  peut  contribuer  plus  utilement  que  ces  Frf- 
bks?  Dites  à  un  enfant  qtfcJCraflïs  allant  contre  les 
Parthes,  s'engagea  datis  leur  Pais  fkfis  confiderer  com- 
ment il  en  fortiroit  :  que  dcfelcfît  pferiHui  &fon  ar- 
mée, quelque  effort  qû^lfitpouirferctiwr.  Dites  au 
même  enfant  ,  que  le  Renard  &  lé  Bouc  dépendirent 
au  fond  d'un  puits  pour  y  éteindre  leurfoif:  que  le 
Renard  enfottks'étantfetvi  des  épaules  &  des  cornes 
defoo  cattwadecoftitfte  d'une  échelle  :  au  contraire 
le  Bouc  y  demeura  pour  n'avoir  pas  eu  tant  de  pré- 
voyance, &  par  Gonfequem il  feùtconfîdeter  en  tou- 
te chofelafiu.  Je  demandé  lequel  de  ces  deux  exem- 
ples fera  le  pkks  d'inspreffioti  iûr  cet  eafatit ,  De  s'àrré- 
tcra-t-il  pas  au  dernier  y  tf&mifte  plus  «ôtiferme  & 
moins  diiproportionné  què^autre  à  la  petiteflè  de  fon 
efprit  ?  Il  ne  faut  pas  m'allèguer  que  les  penfées  de 
l'enfance  font  d'elles^m&rtesaffcz  enfhntînes ,  fans  y 
joindre  encore  de  nouvelles  badineries.  Ces  Badine- 
ries  ne  font  telles  qu'en  apparence  v  car  dans  le  fonds 

elles 
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.elles  portent  un  fens  tres-folide.  Et  comme  par  hi 
defumiw  du  Point,  de  la  Ligne,  de  la  Surface,  & 
pardVutrçsprijicipestr^s-familiers  npus  parvenons  à 
-des  conno^Han ces  qui  mefurent  enfio  leÇtd&  laTer- 
re;  de  méim  auffi  par  les  raifonnenwuis*  &  coofe- 
.quences  que  Ton  peut  tirer,  de  ces  Fables  on  fc  forme 
Je  jugement  {c  les  mœurs ,  on  Jfc  rend  capable  des  gran* 
.des  chofe^ 

-  Elles  ne  font  pas  follement  Morales;  >elles  don- 
nent encore  d'autres  connoiflances,  Le»  propriété! 
4c$  Animai ,  &  leurs  divers  caraâcres  y  font  expri- 
mez; parjçonfequent  les  nôtres  auffi,  puifquenons 
fommes.  Vabregé  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de  mauvais 
<Uns  les  crçatures  irraifonnablcs.  Quand  Promcthée 
voulut  farn*er  l'Homme,  H  prit  la  qualité  dominante 
4e  chaque  béte,  ©e  ces  pièces  fi  différentes  il  com- 
-pofa  nôtre  efpecdfiil  fit  cét  Ouvrage  q«fan  appelle  le 
.petit  Monde.  Ainfi  ces  Fables  font  un  tableau  où 
chacun  de  nous  fe  trouve. dépeint.  Ge>qu'clles.nons 
feprcfentçnt \i  confirme  les  çerfonnes  d'âge  avancé 
4ans  les  connoiffances  que  l  ufage  leu*  a  données» 
:&  apprend  aux  enfans  «e  qu'il  faut  qu'ils  fâchent. 
-Comme  ces  ;  derniers  font  nouveau-venus  dans  le 
monde*  ils  peu  connotfÇçnt  pas  encore  les  habitans, 
ilsnefe  connoillent  pas  eux-mêmes.  On  ne  les  doit 
Jaifler  dans  cette  ignorance  eue  le  moins  qtf'on  peut  : 
il  leur  faut  apprendre  ce  quçceft  qu'un  Lion  ,  un  Re- 
nard, ainiidurefte;  &pourquoy  Ton  compare  quel- 
quefois un  homme  à  ce  Renard  ou  à  ce  Lion.  C'eft 
a  quoy  les  Fables  travaillent  :  les  premières  notions 
de  ces  chofes  proviennent,  d'elles. 

J'ay  déjà  palfé  la  longueur  ordinaire  des  Préfaces, 
.cependant  jgn'ay  pas  encore  rendu  raifon  de  la  con- 
duite 


ï 
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d&fc  démon  Ouvrage.  L'Apologue  eftcompofif  de 
(fax  parties  ,  dont  an  peut  appeller  Tune  le  Corps  > 
l'mm l'Ame.  Le  Corps eft  la  Fable,  l'Ame  la  Mo* 
alité.  Ariftote  n'admet  dans  la  Fable  que  les  ani- 
mtai  ;  il  en  exclut  les  hommes  &les  plantes»  Cette 
réglé  eft  moinsdenéccffitéqucdcbienfeance,  puif- 
qseni  Efope,  ni  Phèdre,  ni  aucun  des  Fabuliftcsn* 
l'a  gardée*  tout  au  contraire  de  la  Moralité  dont  au- 
cun ne  difpenfe.  Que  s'il  m'eft  arrivé  de  le  faire,  C6 
n'a  été  que  dansées  endroits  où  elle  n'a  pû  entrer 
avec  grâce ,  &  ou  il  eft  aifé  au  Lcâcur  de  la  fupplécr.. 
Qo  ne  confidece  en  France  que  ce  qui  plaît.  C'eftlâ 
grande  règle,  &  pour  ainfi  dire  la  féale.  Je  n'aydonc 
pas  créa  que  ce  fut  un  crime  de  pifler  par-deflus  les  an* 
tiennes  coûtumes  ,  lors  que  je  ne  pou  vois  les  mettre 
eu  ufage  fans  leur  faire,  tort.  Du  temps  d'Efope  U 
Fable  étoit  contée  Amplement ,  la  Moralité  fepa- 
rée,  dctoûjours  en  fuite.  Phèdre  eft  venu  qui  nes'eft 
pas  aïïîijctti  à  cét  ordre  :  '  il  embellit  la  Narration  ,  & 
tranfporte  quelquefois  la  Moralité  delà  fin  au  com- 
mencement. Quand  H  feroit  necdTaire  de  lui  trouvée 
place,  jenc  manque  à  ce  précepte qur  pour  en  obfer- 
ver  un  qai  n'ett  pas  moins  important.  G'eft  Horace 

S nous  le  donne:.  Cet  Auteur  ne  veut  pas  qu'ua 
ivaiiîs'opiDtâti-e.  contre  l'incapacité  de  Ion  efprit, 
ni  contre  celle  de:  fit*  matière.  Jamais,  à  ce  qu'il  pré- 
tend i  un  homme  qui  veut  rciiffir  h'en  vient  iufqucs-là: 
il  abandonne  les  chofes  dont  il  voit  bien  qu'il  ne  fif  au- 
rait rien  faire  de  bon. 

Et  qn<e 

Defperat  traâata  nitefeere  pofjè ,  rcîinquit. 

C'eft  ce  que j'ay  fait  à  l'égard  de  quelques  Moralité 
du  fuccex  desquelles  je  n'ay  pas  bien  cfpcré.  * 


,B  R  E  F  A  G  fi. 

IEnciKfkipJosjatfà^  jfetf 
yois  piefi^c.pown^'^  4ie*tieooe  ppur  &buteu£ 
celle  que  Plânvdejmus'  a  iaiflee.  On  s'imagine  gtf< 
cét  Aaseur.A  YûttlU  (tonnera  fianHécosun  carafibere 
& .  des  -ayanUOjrcs  fq&iajépondiflbtit  .i  fes  FaUea.  :  Ce): 
Jtfa;P?ro  d'»ord  ipeqjeu*  ;  mais  j'ay  tiouvé.à  la  fh 
peu. <fc  mmudef m œtte  .critique.  Elle  eft  <in  parti 
fofldfeûir  ccquiXe^aflcentreXantn$  &  Efope  i  on  ; 
trouve  trop  de  irôiiferies  :  &  qui  eft.  le  Sage  à  qui  d 
pareilles  chûfcs  iriarartycnt point  ? ,  Toute  la  vie  de  So 
.cratea'a  p^'été&sàtdCc.X^^iinQcoufitmc  cp  moi 
fentitiieru,  deflçque  le  caraâefe  qucPlanudedonn 
à  Eftwc  ,  efl  feiriblable  i  .celui  que  Plotarque  lui  ; 
donn&danfcfim  Baàquet  des  feptSages ,  c'eû-à-dir 
tfaafbommcfuh(til  ?'  &  qui  œ  l^iflc  ricnpafl»  ©i 
«jedira.quelp'Banquet  des  feptSages  eft  auffi  une  in 
ifCOÉOD.  BjCÛ  aifé.dc  doute  de  tout:  quant imc 
je  UC  yoi>  fas  .bim.^ourquoi  Pltuarque  auroit vouJi 
ipipQferàla^oflJerttédans  ce:Fraké-Ià,lui  quifàitprc 
ftffiou  d'être  VeritaWe  par  tout  ailleurs»  &dci^nfer 
?cr  àrchacuû  ionicaradere.  Quand  cela  letoity  j 
ne /ÉçauraiS' qpc menti rfur  la  foid'putrui  ;  ne  croira 
**>n  moins  jqûc  4i jcjji  -arrête  à  la  mienne  ?  .Çar  ce  qu 
je;  ppis  eft  de.cojppofcr  .un  tiflb  de  mes  coiijeâuriDs: 
,lequelj!iQtittilèraivVic  d'Efopc.Quelquê  vrai^fem 
Mabte'qpe.jii  l£  rende,  on  nc  s^aflèurera  pas  ? 
iT&tepûunFjfrle/de  toûjow*  bcll 

-dc  JPlanudq,  à:  Jai  mienne,,    .Si-   >  • 
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ftoire  dc  rejette  pas  defrehofes  môiifs  agréables  fié 
moins  fiécefTaires*  que  celle-là;  Tant  dtdcftaiôetiâ 
de  Nations,  tant  dé  Princes  fans  fhemë  ômtroiiVé 
des  gens  qui  nous  ont  appris  julqu'iwré  Moindres  par- 
ticularité! de  lcurvîéy  &  nous  ignorons  les  plusTfa- 
pertaptiesdecellesd?E(bpe&  d'HorhcrfeV  c'eft-à  drrê 
des  deux  perfonnages  Çûi  ont  îe  irrfeui  mérité  dès 
fiecte  fuivans.  Car  Homère  n'eftpte  fculeirfcntlfe 
Pere  des  Dieux  ,  c'eft  auffi  celui  dés  bons  Poètes. 
Quant  à  Efope,  il-  itaeiemblc  qu'on  le  devoit  met- 
tre  au  nombre  des  Sages  ,  dont  la  Grèce  s'eft.tant 
vantét;  lui  qui  enfeignoît  la  véritable  Sagefle,  &tpA 
l'enfeignoit  avec  bien  plus  d'art  que  ceuxqui  en  don- 
nent des  définitions  &  des  règles.  On  a  vérita- 
blement recueilli  les  vies  de  ces  deux  grands  Hom- 
mes ;  mais  la  plupart  des  Savans  les  tiennent  tou- 
tes deux  faboleufcs;- particulièrement  celle  qucPla- 
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Ous  n'avons  rien  d'aflfturé  touchant  U 
:  naiflanee  d'Homère  &  d'Efopc.  À  pei- 
[  ne  même  fait-on  ce  qui  leur  eft  afri* 
[  vé  de  plus  remarquable.  Ceddemoi 
\  il  y  a  lieu  de  s'étonner,  veu  querH*? 
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nude  a  écrite.  Pour  mot  jejrtri  pas  voulu  m'engt 
#  gcr  dans  cette  Critigufe.  Comme  Manudevi voit  dan» 
un  lîecle  où  l'a  mémoire  des  chofes  arrivées  à  Efope 
ne  devoit  pas  être  eocojre  étekue  «  jf  ai  crû  qu'il  favoit 
par  tradition  ce  qu'il  a  laiffé: 'Dans  cette  croianec 
jel')ri.fuivi  v  fins  retrancher  d^cc  qu'il  aditd'Efo- 
pe  que  ce  qki  in'afembK  trop,  fnacrile^oii  qui  sràc^r- 
tofren  quelque  façon  dé  la  bicii-feanfce. 

Efope  étoit  Phrygien  r.  d'uahourg  appqjlé  Amo- 
rium.  Il  nâquil  vets^  la  ciAqoaa te.  icptiéitie  Olym- 
piade, quelques  deux  cens  ans  après  la  fondation  de 
Rome.-  On  ne  fiwroit  dire.  V#  w-fujet  de  remercier 
la  Nature  ,  ou  bien  de  fe  plaip.dre  d'elle  :  car  en  le 
douant  d'un  tres-J>cl  efprit ,  elle  lp  fit  naître  difforme. 
&  laid  de  vifage,  ayant  à  peine  figure  d'homme  ;  juf- 
«ju'à  lui  refuferprcfqûe  entièrement  rufagecfc la  paro- 
le. Avec  ces  .défauts ,  quand  il.n'auroit  p^s  été  de 
condition  àétre,Efclavc ,  il  ne  pou  voit  manquer  de  le 
devenir.  Au  reifc  fon  amefe  maintint  toûjours  li- 
bre., &  indépendante  de  la  fortune.  Le  premier 
Maîtrcqu'il  eut,  l'envoya  au*  champs  labourer  \&  ter- 
re f  foit  qu'ille  jugeât  incapable  de  toute  autrç  choie , 
ibit  pour  s'ôter  de  devaut  les  yeux  un  objet  fi  defagre*» 
Me.  Or  il  arriva  que  ce  Maître  étant  allé  voir  fa  mai* 
fon  dçs  charnel,  un  VaïGw  luixjoDfia  dcsfigo/es  ;  il 
les  trouva  belles &  les  fit  ferrer  fort  foigneqfement  f 
donnant  ordre  à  (on  Sommfïiçr  appcïlé  Âgatbopus^dc 
les  lui  apporter  au  fortir  du  bfiitv  Le  hazard  voulut 
qu'Efopc  eut  affaire  dans  le  logis.  Auffi-tôt  qu'il  y 
jut  entré ,  Agâtbopos  fe  fervit  de  l'oçcafion  ^  &  man- 
.gea  les  figues  avec  quelques-uns  de  fes  Camarades  , 
.puis  ils  rejetèrent  cette  friponnerie  fur  Efopc  ,  ne 
croyant  pas  qufyfc  pût  jamais  juft>ficri  t?pt.Ûécofe 

bègue, 
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\>egoe  ,  &  paroiflbit  idiot.  Les  chatimens  dont  les 
Anciens  ufoient  envers  leurs  efclaves ,  étoient  fort 
cruels  ,  &  cette  faute  trcspunifTable.  Le  pauvre 
Efope  fejetta  aux  pieds  de  fon  Maître ,  &  fe  faifant  en- 
tendre du  mieux  qu'il  pût,  il  témoigna  qu'il  deman- 
doit  pour  toutegrace  qu'on  fursît  de  quelques  momens 
fa  punition.  Cette  grâce  lui  aiant  été  accordée  ,  il 
alla  quérir  de  l'eau  tiède,  la  bût  en  prefencedcfoti 
Seigneur,  fe  mit  les  doigts  dans  la  bouche,  &  ce  qui 
s'enfuit  >  fans  rendre  autre  choie  que  cette  eau  feule. 
Après  s'être  ainfi  juftifié ,  il  fit  figne  qu'on  obligeât  Ici 
autres  d'en  faire  autant.  Chacun  demeura  furpris:  on 
n'auroit  pas  crû  qu'une  telle  invention  pût  partir  d'E- 
fope.  Agathopus  &  fes  Camarades  ne  parurent  point 
étonnez.  Ils  bûrent  de  l'eau  comme  le  Phrygien 
avoit  fait,  Sç.  fe  mirent  les  doigts  dans  la  bouche  ;  mais 
ilsft  gardèrent  bien  de  les  enfoncer  trop  avant.  L'eau 
ne  laifla  pas  d'agir,  &  de  mettre  en  évidence  les  fi- 
gues tontes  crues  encore,  &  toutes  vermeilles. .  Par 
ce  moien  Efope  fe  garantit  $  fes  aceufatcurs  furent  pu- 
nis doublement ,  pour  leur  gourmand ifc  &  pour  leur 
méchanceté.  Le  lendemain  après  que  leur  Maître 
fut  parti ,  &  le  Phrygien  étant  à  fôn  travail  ordinaire  : 
quelques  Voiageurs  égarez  (aucuns  difent  que  c'é- 
toient  des  Prêtres  de  Diane)  le  prièrent  au  nom  de 
Jupiter  Hofpitalier  Qu'il  leur  enfegnât  le  cheminqui 
conduifoit  à  la  Ville.  Efope  les  obligea  première- 
ment de  fe  repofer  à  l'ombre  ;  puis  leur  aiant  prefenté 
une  légère  collation  «  il  voulut  être  leur  guide  &  ne  les 
quitta  qu'après  qu'il  les  eut  remis  dans  leur  chemin* 
Les  bonnes  gens  levèrent  les  mains  au  Ciel,  &  priè- 
rent Jupiter  de  ne  pas  lai  fier  cette  aflion  charitable 
fans  recompenft.  À  peine  Etopcteseut  quittez,  que 
fi  3  4« 
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3e  chaud  &  la  laffitudc  le  contraignirent  <k  s'endor- 
mir. Pendapt  fon  fommeil  il  s'imagina  que  U  fortu- 
ne étoit  debout  devant  lui,  qui  lai  déiioic  la  langue, 
&par  mêmemoien  lui  faifoit  prcfentdecetart  dont 
on  peut  dire  qu'il  eft  l'Auteur.  Réjoui  de  cette  avan- 
tureil  s'éveilla  en  furfaut;  &en  Réveillant,  qu'eft 
ceci?  dit-il,  ma  voix  eft  devenue  libre  5  je  prononce 
bien  un  râteau,  une  charrue ,  tout  ce  que  je  veux. 
Cette  merveille  fut  caufe  qu'il  changea  de  Maître.  Car 
comme  un  certain  Zcuas  qui  étoit  là  en  qualité  d'Ôe- 
conome ,  &  qui  avoit  l'œil  fur  les  efclaves  ,  en  eut 
batu  un  oujrajjeufeaient  pour  une  faute  qui  ne  le  meri- 
.toit  pa*,  Efope  ne  pût  s'empêcher  de  le  reprendre; 
#  le  menaça  que  fes  mauvais  traitemens  ferojent  fçûs  ; 
2!cnas  pour  le  prévenir,  &  pour  fe vanger  de  Jui ,  alla 
dixei  au,  Maître  qu'il  étoit  arrivé  un  prodige  dans  fa 
maifoi):  que  le  Phrygien  avoit  recouvré  la  parole; 
jgajsque  le  méchant  ne  s'en  fervoit  qu'à  blafphemer, 
médire  de /leur  Seigneur.  Le  Maître  le  crflt,  & 
paflfl  bien  plus  atant ,  car  il  lui  donna  Efope ,  avec  li- 
berté d'en  faire  çe  qu'il  voudrait.  Zenas  de  retour  aux 
çh*rapstun  Marchand  l'alla  trouver,  &  lui  demanda  fi 
kmkt  de  l'argent  il  le  vouloit  accommoder  de  quelque 
bétç  de  fournie.  Non  pas  cela,  dit  Zenas,  je  n'en 
ai,  pas  fe  pouvoir;  mais  je  te  vendrai  fi  tu  veux  un  de 
soft  efclaves.  Là-deffiis  ayant  fait  venir  Efope,  le 
Marchand  dit,  rfi-ce  afin  de.  te  mocquer  que  tu  me 
propofes  l'achat  de  ce  perfonnage  ?  On  le  prendroit 
pour-  un  outre.  Dés  que  le  Marchand  eut  ainfi  parlé  , 
}\  prit  congé  d'eux,  partie  murmurant,  partie  riant  de 
ce  bel  objet.  Efope  le  rappella ,  &  lui  dit  :  Achè- 
te-moi  hardiment,  je  ne  te  ferai  pas  inutile.  Si  tu  aa 
desen&ns  qui  crient  &  qui  foient  médians ,  ma  mine 
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les  Ara  taire  :  on  les  menacera  de  moi  comme  de  la 
Bte.  Cette  raillerie  plût  au  Marchand.  Il  acheta 
nôtre  Phrygien  trois  oboles ,  &  dit  en  riant.  Les 
Dieux  foient  louez  ;  jcn'ay  pas  fart  grande  aquiiuioa 
à  la  vérité  ;  auffi  n'ay-je  pas  débourfé  grand  argent. 
Entre-autres  denrées,  ce  Marchand  trafiquoir  d'ef- 
claves.  Si  bien  qu'allant  à  Ephcfe  pour  fe  défaire  de 
ceux  qu'il  avoit  :  ce  que  chacun  d'eux  devoit  porter 
pour  la  commodité  du  voyage  fut  départi  félon  leur 
emploi  &  félon  leurs  forces.  Efope  pria  que  l'on 
eut  égard  à  fa  taille;  qu'il  étoit  nouveau  venu,  &  de- 
voit être  traité  doucement.  Tu  ne  porteras  rien ,  fi 
ta  veux  ,  lui  repartirent  fes  Camarades.  Efope  fc 
picqua  d'honneur,  &  voulut  avoir  fa  charge  comme 
les  autres.  On  lelaiffadonc  choifir.  Il  prit  le  Panier 
au  pain;  c'étoit  le  fardeau  le  plus  pelant.  Chacun 
crut  qu'il  l'avoit  fait  par  bêtife:  maisdésladinéele 
Panier  fut  entamé ,  &  le  Phrygien  déchargé  d'autant  ; 
ainii  le  foir ,  &  de  même  le  lendemain  ;  de  façon  qu'au 
bout  de  deux  jours  il  marchoit  à  vuide.  Le  bon  fens 
&  le  raifonnement  du  perfonnage  furent  admirez. 
Quant  au  Marchand,  il  fc  défit  de  tous  fesefclavesi 
la  referve  d'un  Grammaricn ,  d'un  Chantre,  & 
d'Efope,  lefquels  il  allaexpofer  en  venteàSamos. 
Avant  que  de  les  mener  fur  la  place,il  fit  habiller  les 
deux  premiers  le  plus  proprement  qu'il  pût,  comme* 
chacun  farde  fa  marchandife.  Efope  au  contraire  no 
fut  vétu  que  d'un  fac,  &  placé  entres  fes  deux  Compa- 
gnons ,  afin  de  leur  donner  luftre.  Quelques  ache* 
teursfeprefênterent;  entre-autres  un  Philofopheap- 
peilé  Xqptus.  Il  demanda  au  Grammairien  &  au 
Chantre  ce  qu'ils  favoient  faire:  Tout,  reprirent-ils. 
Cela  fit  rire  le  Phrygien,  on  peut  s'imaginer  de  quel 
B  4  air. 


air.  Planudc  rapporte  qu'il  s'en  falut  peu  qu'on  no 
prit  la  ftjite ,  tant  il  fit  une  effroyable  grimace.  Le 
Marchand  fit  fon  Change  mille  oboles,  fon  Gram- 
mairien trois  mille,  &  en  cas  que  l'on  achetât  l'un 
des  deux  il  devoit  donner  Efope  par  deflus  le  marché. 
Jj&  cherté  du  Grammairien  çc  du  Chantre  dégoûta 
Xantus.  Mais  pour  ne  pas  retourner  chez  foi  fans 
^voir  fait  quelque  empiète ,  fes  difçiplcs  lui  confcillcr 
rent  d'acheter  cç  petit  bout  d'homme  qui  avoit  i\  de 
$  bonne  grâce  ;  on  en  feroit  un  épouyantail  ;  il  diver- 
tiroit  les  gens  par  fa  mine.  Xantus  fe  lai  (Ta  perfua- 
<Ierf  Ôç.  fit  prix  d'Efope  à  foixante  oboles.  Il  lui 
demanda  devant  que  de  Tacheter,  à  quoi  il  lui 
feroit  propre ,'  comme  il  l'avoit  demandé  à  les  Cama- 
rades. Efope  répondit,  à  rien,  puifqup  les  deux  au- 
tres avoient  tout  retenu  pour  eux.  Les  Commis  de  la 
Douane  remirent  gçncreufementi  X41UUS  le  fol  pour 
livre,  &  lui  en  donnèrent  quitance  fans  rien  payer, 
Xantus  avoit  une  femme  de  goût afTcx délicat,  <M 
oui  toutes  fortes  de  gens  ne  plaifoient  pas  ;  fi  bien  que 
de  lui  aller  prefenter  ferieufement  fon  nouvel  efclavc, 
il  n'y  avoit  pas  d'apparence ,  ^  moins  qu'il  ne  la  voulût 
émettre  en  colère,  &  fç  faire  moquer  de  lui.  Il  juge* 
plus  £  propos  d'en  faire  un  fujet  de  plaifanterie;  &'a)l*t 
cire,  au  lpgis  qu'il  venoit  d'acheter  un  jeûné  efclavç 
le  plqjs  beau  du  monde  &  le  mieux  fait*  Sur  cette 
nouvelle,  les  filles  qui  fervoient  fa  femme  fepenferent 
t>attre  à  qui  l'auroit  pour  fon  fervitépr  $  mais  elles  fu- 
rent bien  étonnées  quand  le  Perfonqage  parut.  L'une 
le  mit  la  main  devant  les  yeux,  l'autre  s'enfuit,  l'autre 
fit  un  cry.  La  Maitreflè  du  logis  dit  que  c'étoit  pour 
la,chaflèr  qu'on  lui  amenoit  un  tel  monflft  :  qu'il  y 
«voit  long  temps  que  le  Philofoph^e  fe  laflbit  d'elict 
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Dcpirolc  en  parole  le  différend  s'échauffa,  jufqu'l- 
tel /oinà  que  la  femme  demanda  fon  bien ,  &  voulut 
£  retirer  chez  Tes  parens.  Xantus  fit  tant  par  fa  pa- 
tience ,  &  Efope  par  fon  efprit  ,  que  les  chofeg, 
s'accommodèrent.  On  ne  parla  plus  de  s'en  aller,  Aç. 
peut-être  que  l'açcoûtumance  effaça  à  la  fin  une  partie 
de  h  laideur  dq  nouvel  efclave.  Je  laïflèrai  beaucoup 
de  petites  çhofes  où  il  fie  p^roîtrç  la  vivacité  de  fon 
efprit:  çar  qupi  qu'on  puifle  juger  par  là  de  fonça- 
raaerç ,  elles  font  de  trop  peu  de  conféquence  pour 
en  informer  la  pofterité.  Voici  feulement  un  échan- 
tillon de  fon  bon  fens  &  de  l'ignorance  de  fon  Maître. 
Celui-ci  alla  chez  un  Jardinier  fc  choifir  lui-même, 
une  faladc.  Les  herbes  cueillies,  le  Jardinier  le  pria 
de  lui  farisfairerefprit  fur  une  difficulté  qi^i  regardoit 
la  Philofophic  aufii-bien  que  le  Jardinage.  C'eftque 
les  herbes  qu'il  plantoit  &  qu'il  cultivoit  avec  un 
grand  loin  ne  profitoient  point,  tout  au  contraire  de, 
celles  que  la  terre  produifoit  d'elle-même ,  fans  cultu* 
re  ni  amendement.  Xantus  rapporta  le  tout  à  la  Pro- 
vidence, comme  on  a  coùtume  de  faire  quand  on  çft 
court.  Efope  fe  mit  à  rire  ;  &  ayant  tiré  fon  Traître 
à  part ,  il  lui  confeilla  de  dire  à  ce  Jardiniçr  qu'il  lui 
avoit  Ait  une  réponfe  ainli  générale  ,  pa/çe  que  la 
queftion  n'étoit  pas  digne  de  lui  ;  il  le  laiflbit  donc 
avec  fon  garçon ,  qui  ajreurémem  le  fatisfçroit.  Xan- 
tus  s'étant  allé  prornener  d'un  autre  çôté  du  Jardin  9 
Efope  compara  la  terre  à  une  femrne,qui  aiant  des  en- 
fans  d'un  premier  mari  en  épouferoit  un  fécond,  qui 
auroit  aufli  des  enfans  d*uue  autre  femme  :  Sa  nouvel- 
le epoufe  ne  manqueroit  pas  de  concevoir  de  l'aver* 
lion  pour  ceux-ci,  &  leur  ôt croit  la  nourriture,  afin 
que  les  liens  en  profitaient.  Il  en  étoit  $infi  de  le 
B  f  terre, 
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tterre,  qitf  n'àdoptdit  qu'avcç  peine  les  podbéKottf 
du  travail  &  de  la  culture  ,  &  qui  refervoit  toute  A 
tendtefle  &  fou*  fes  bien-faits  pour  les  tiennes  feules  f 
elle  étoit  marâtre  des  unes,  &  mere  p4ffidnnée  de* 
autres.  Ld  Jardinier  parut  fi  content  de  cette  rai  fon, 
qu'il  offrit  à  Efopetout  ce  oui  étoit  dans  fori  Jardin.  Il' 
àrrivft  qttclque  temps  après  un  grand  différend  entre 
Ite  Philcnophe  &  fa  femtne.  Le  Philofophe  étant  de 
fcfiin  mit'i  part  quelques  friandifes;  &  dit  à  Efope:1 
Va  porter  ceci  à  ma  bonne-Amie.  Efope  l'alla  don- 
ner à  une  petite  chienne,  qui  étoit  les  délices  de  fori 
Maître.  Xàntus  de  retour  ne  manqua  pas  de  deman- 
der des  nouvelles  de  fon  prefenr,  &  fi  on  l'avoit  trou. 
?é  bon;  Sa1  femme  ne  comprenoit  rien  à  ce  langa- 
ge.- Oii  fit  venir  Efope  pour  féclaircir.  Xantusqui 
ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour  le  foire  battre,  lai 
demandé  s'il  ne  lui  avoit  pasditexpreflèment:  Va- 
t*en  porter  de  ma  part  ces  friandifes  à  ma  bonne 
amie?  Efope  répondit  lâ'defliis,  que  la  bonne  amie 
D'étoit  pa*là  femme  qui,  pour  la  moindre  parole  me- 
naçort  de  faire  un  divorce  ,  c'étoit  la  chienne  qui  en* 
duroit  tout,  &  qui  revénoit  faire  des  careffès  après 
qu'on  l?avôir  battue.  Le  Philofophe  demeura  court  ; 
majs  fa  femme  entra  dans  une  telle  colère,  qu'elle  fe 
retira  d'avec  lui.  Ilxi'y  eut  parent  ni  ami  par  qui  Xàn- 
tus ne  lui  fit  parlef,  fans  que  lesraifons  ni  les  prières 

Îgagnaflènt  rien.  Efope  s'avifa  d'un  fttatagéme. 
1  acheta  force  gibier  comme  pour  une  nôce  confi- 
derable,  &  fit  tant  qu'il  fut  rencontré  par  un  des  do- 
mefliques  de  fa  Maiftreflè.  Celui-ci  lui  demanda 
pourquoi  tant  d'apprefts.  Efope  lui  dit ,  que  fon 
Maître  ne  pouvant  obliger  fa  femme  de  revenir,  en 
tlloit  époufer  une  autre*  Auflitôt  que  la  Dame 

fçcut 
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•  fçent cette  nouvelle ,  elle  retourna  chez  Ion  Mari  par 
cipir  de  contradiction  ,  ou  par  jaloufic.  Ce  ne  fut 
ps  fans  la  garder  bonne  à  Efope,  qui  tous  les  jours 
iailbit  de  nouvelles  pièces  à  fon  Maître,  &tous  les 
jours  fe  fauvoit  du  châtiment  par  queloue  trait  de 
fobtilité.  Il  n'étoit  pas  poffible  au  Philoibphc  de  le 
confondre.  Uu  certain  jour  de  marché,  Xantus, 
qiûavoit  dcflèin  de  régaler  quelques-uns  de  fes  amis, 
lui  commanda  d'acheter  ce  qu'il  y  auroitde  mcil- 
/car ,  &  rien  autre  chofe.  je  Rapprendrai ,  dit  en 
j  foy-méme  k  Phrygien,  à  fpecifier  cequetufîrahai- 
!  tes,  fans  t'en  remettre  à  la  diferetion  d'un  cfclave, 
!  Il  n'acheta  donc  que  des  langues ,  lcfquelles  il  fit  ac- 
commoder à  toutes  les  faufics,  l'Entrée ,  le  Second, 
l'Entremets,  tout  ne  fut  que  langues.  Les  Convie* 
louèrent  d'abord  le  choix  de  ce  mers,  à  la  fin  ils  s'en 
dégoûtèrent.  Ne  t'ay-je  pas  commandé ,  dit  Xan- 
tus, d'acheter  ce  qu'il  y  auroitde  meilleur?  E<qurv 
a-t-il  de  meilleur  que  la  Langue  ?  reprit  Efope.  C'eft 
le  lien  de  la  vie  civile,  la  clef  des  feienecs,  l'orga- 
ne de  la  vérité  &  de  la  raifon.  Par.  elle  on  bâtit  les 
villes,  &  on. les  police;  ©ninftruit,  onperfuade, 
on  règne  dans  les  Aflèmblées;  on  s'acquitc  du  pre- 
mier de  tous  les  devoirs  qui  eft  de  loiier  les  Dieux. 
Et  bien  (dit  Xantus  qui  prétendait  l!attrapcr)  acheté 
moy  demain  ce  qui  eftdcpire:  cesmémesperfonnes 
viendront  chez  moy  ,  oc  je  veux  divernfier.  Le 
lendemain  Efope  ne  fit  fervir  que  le  même  mets ,  di- 
ûnt  que  la  Langue  eft  la  pire  chofe  qui  foit  au  monde, 
C'eft  la  mère  de  tous  débats,  la  nourrice  des  pro- 
ce* ,  la  fourec  des  divifions  &  des  guerres.  Si  Ton  dit 
qu'elle  eft  l'organe  de  la. vérité,  c'eft  auffi  celui  de 
Terreur  |  &  qui  pis  eft  de  la  calomnie.  Par  elle  on 

détruit 
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détruit  les  villes  ,  onperfiiadedc  méchantes  chofes. 
Si  d'un  côté  elle loiie  les  Dieux,  de  loutre  elle  pro* 
feré  ides  blafphfmes  contré  leur  puiflknoe.  Quel- 
qu'an  de  la  compagnie  dit  à  Xantus ,  que  véritable- 
Aient  ce  Valet  lui  étoit  fort  necefTaire  ;  car  il  favoit  le 
mieux  du  monde  exercer  la  patience  d'un  Philofophe. 
Dcquoi  vous  mettez  vous  en  peine  ?  reprit  Etopet 
Et  trouve  moi -,  dit  Xantus ,  un  homme  qui  ne  fe  met- 
te en  peine  de  rien.  Efope  alla  le  lendemain  fur  la 
place  ;  &  voyant  un  Païfan,quî  reeardoit  toutes  chofes 
avec  la  frôideu'r  &  l'indifférence  d'une  ftàtuï ,  il  ame- 
na ce Païfan  au  logis.  Voilà,  dit-il  à  Xantus,  l'hom- 
me fans  fouci  que  vous  demandez.  Xantus  comman- 
da à  fa  femme  de  faire  chauffer  de  Peau ,  de  la  met- 
tre dans  un  baffin,  puis  de  laver  elle-même  les  pieds 
de  fon  nouvel  hôte.  Le  Païfan  la  laiffa  faire ,  quoi 
qft'il  feut  fort  bien  qu'il  ne  meritoit  pas  cét  honneur , 
mais  il  difoit  en  lui-même:  C'eft  peut-être  la  coû- 
tante d'en  ufer  ainfi.  On  le  fitaflèoir  au  haut  bout; 
il  prit  fa  place  fans  cérémonie.  Pendant  le  repas , 
Xantus  ne  fit  autre  chofe  que  blâmer  fon  Cuifînier  t 
rien  ne  luy  plaifoit  ;  ce  qui  étoit  doux  il  le  trouvôit 
trop  falé  ;  &  ce  qui  étoit  trop  falé  il  le  trouvôit  doux. 
L'homme  fans  fouci  le  laiflbit  dire,  &mangcoitde 
toutes  fes  dents.  Au  deflêrt  cm  mit  fur  la  table  un 
gâteau  que  la  femme  du  Philofophe  avoit  fait:  Xan- 
tus le  trouva  mauvais  ;  quoi  qu'il  fut  tres-bon.  Voi- 
là, dît-il  ;  la  patitfcrie  la  plus  méchante  que  j'aye  ja- 
mais marigée:  il  faut  brûler  l'Ouvrière;  car  elle  ne 
fera  de  fa  vie  rien  qui  vaille:  qu'on  apporte  des  fa- 
gûts.  Attendez,  dit  le  Païfan ,  je  m'en  vais  quérir 
ma  femiïie  ;  on  ne  fera  qu'un  bûchefr  pour  toutes 
t*  deux.  ÇJc  dtfrnier  trim  defeaçomw  le  Phtlofo- 
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phc,  k  fay  ôtarcfpenmce  de  jamais  àttra|idlfc  Phry- 
gien. Or  ce  n'étoit  pas  feulement  avec  fon  Maître 
çfl'Efopc  troovoit  oeçafion  de  rire  &  de  dire  de  bons 
mors.  Xantus  l'avoit  envoyé  en  certain  endroit:  il 
rencontra  en  -chemin  le  Nïagiftrat  qui  -lui  demanda 
ou  il  alloit.  Soit  qu'Efopefutdiftrait,  .ôu  pour  tin* 
autre  raifoo ,  il  répondit  qu'il  n'en  favoîc  Tien.  Le 
Magiitrat  tenant  à  mépris  &  irreverencecettkr  répond 
lent  mener  en  prifon.  Comme  les  Hatffiers  le  coq* 
Mbiem:  Ne  voy et- vous  pas,  dteil,  que  j'ay  trej* 
bien  répondu?Savois-jc  qu'on  me  fer  oit  aller  on  jevasf 
Le  Magiitrat  le  fit  relâcher  ;  &  trouva  Xantus  heu* 
rcox  d'avoir  un  efdave  fi  plein  d'efprit.  Xantus  de 


de  ne  point  affranchir  Éfope;  &  combien  la  pufleft 
fion  d'ari  tel  cfclàvc  lui  faifoit  d'honneur.  Mcnw 
un  jour  faifant  la  débauche  avec  fes  difiâplcs ,  Efope 

Jui  les  fer  voit,  vit  que  ks  fumées  leur  lebauffbient 
63a  la  cervelle  ,  auffi-bien  au  Maître  qu'aux  Eav 
liera.  La  débauche  de  vin  ,  leur  dit-il ,  a  trois  d6- 
grei  ;  .le.  premier  de  volupté  ,  le  fécond  d'yvro* 
gnerie  ,  te:  troifiéme  de  fureur.  On  fc  moqua  de 
ion  observation ,  &  on  continua  devuider  lespotst 
Xantus  s'en  donna  jiifqu'à  perdre  ta  raifon ,  &àft 
vanter  qu'il  boîroit  la  Mer.  Cela  fit  rire  la  corn* 
pagnie,  Xantus  foûtint  ce  qu'il  avoir  dit  v  gagea  ik 
maifon  qu'il  boiroit  la  Mer  toute  entière  ;  &  pour 
aflèurarae  de  la  gageure  il  dépofa  l'anneau  qu'il 
avoitau  doigt.  Le  joûrfuivant,  que  les- vapeurs  de 
Bacchns  furent  diflipées,  Xantus  fut  extrêmement 
furpris  de  ne  plus  trouver  fon  anneau ,  lequel  il  tenoit 
fort  cher.  Efope  lui  dit  qu'il  étoit  perdu,  &  que  fa 
OHÛfool'étoit  aufli,  par  la  gageure  qu'il  avoit  faite* 
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là  de  quelle  importance  il  lui  étoit 


Voilà 
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Voilà  le  PhilofophcWcQ  aiarmé.  II  pria  Efope délai 
enfeigner  une  défaites  ..Efope  s'avifa  de  celle-ci. 
Quand  te  joor<qùe  l'on  avoit  pris  pourl'execation  de 
la  gageais- fut  arrivé,  tout  le  peuple  de  Saôios  ac- 
cburut  au  rivage  de  la  Mer  pour  être  témoin  delà 
honte  du'.Phjtafcphe. ,  Celui  3e  fes  Difctples  qui 
mVoit  gagé  earttoc  lui  triompboit  déjà.  Xantus  dh  à 
f  Aflcmbtéc  Meffieurs  ,  j'ay  gagé  véritablement 
quejeboicantèmelaMer,  mais  non  pas  les  fleuves 
-qui  entrentixiçdans  :  Ccftjprorquoi  que  celui  qui  a 
gagé  contré  moi  détourne  icor  cours  ;  &  puis  je  fc- 
aj  ce  que  je  me  fuis  vanté  défaire.  Chacun  fini- 
ra t'expédient  iqte  Xantus  avoit  trouvé  pour  fortir  à 
fon  honneur 'd'un  fi  mauvais  pas.  Le  Difeiplecon*- 
ùffk  qu'il  étoitTainc»  y  &  jienèanda  pardon  à  fon  Maî- 
tre. .Xan»ifut.tsooa^ti  jtifqu'en  fon  logis  avec 
«xlamatiôns^iBour  reœnlpcnfc  Efope.  lui  demanda 
la  liberté.  Xasttbs  la  M  refafa  ,  &  dit  que  le  temps 
<k  l'affranchtr  rfétoit  pasencore  venu:  fi  toutefois 
te  Dieux,  l'aréannoicnt  aînfi,  il  y  confirntok  ; .  par- 
tant qn'fl  prit  gacdçau  jRfemier  préfage  qa'il  auroit 
ûam  forttdAlogis  :  s'i  l  :éfoit  heureux ,  &  que  par  ex- 
emple dent  Corneilles,  fc  pre&mailcnt  à  fa  veuë ,  la 
liberté  lui  feroit?  donnée  :  tftn'en  voyoit  qu'une  9 
•on'il  ne  &  daflât  point  d!êtrc:  efclave.  Efope  fortit 
atfïffi-<ôt.,S6n*  Maître  étoir  Jôgé  à  l'écart  ,  &appa» 
ivtranent  yen  trn  lieu  coivrort  de  grands  arbres.  A 
Jicinc  nifStrc.Phrygien  fut  homy- qu'il  apperçeut  deux 
Corneilles  qui  s'atoiccot  fiir  :1e  plus  haut.  Il  en  alla 
avertir  foo  Maître,  qtii'.vQBiut  voir  lui-même  s'ildL 
jfoitvray.  Tandis  que^Xtntos^enoit/  l'unedesCor. 
ideilles  s'etiwbL  Me  tfcôrppchas-tu  toûjouxs  ?  dit-il 
-  à  Efope  ;  qu'on,  lut  donne  les  étriviercs.  L'ordre  fut 
L  exécuté. 
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exccui&  Pendant  le  fuppliçe  du  pauvre  Efope,  oa 
vint  inviter  Xantus  à  un  repas  ;  il  prônait  qu'il  s*y 
traaveroit.  Helas!  s'écrjjft  Efope,  les.  preftges  font 
bien  menteurs.  !  moi  qui  ay  veu  deux*  Corneilles  je 
fnis  battu  :  moq  Maître  qui  n'en  a  vqj  Qç'wecftprié 
de  nâces.  Ce  mot  plût  tellement  i  JUtgus  qu'il 
commanda  qu'on  ccïTat  de  fouetter  Efope  :  nuis 
qaant  à  I*  liberté,  il  ne  le  pppvoit  rçfouijreà.la  lui 
donner j  encore  qu'il  la  lui  promîtendiverfcsocca^ 
fions.  On  jour  ils  fe  promenoient  toqs  deux  parmi 
de  vieux  monumens,  confiderant  avec  beaucoup  de 
plaifir  les  Infcriptions  qu'ptp  y  avoit  niifes.  Xantu* 
en  apperceut  une  qu'il  ne  pût  entendre  ,  quoi  Qu'il 
demeurât  long-temps  à  en  çherçher  l'explication.  Elle 
étoit  compofee  des  premières  lettres  de  certains  mots. 
Le  Philosophe  avoua  ingenûment  que  cela  paifoit  foA 
efprit.  -Si  je  vous  fais  trouver  un  Trefor  par  le  moyept 
de  ces  lettres  *  lui  dit  Efope,  quelle  rcçptppcnfeau* 
tay-jc?  Xantus  lui  promit  lu  liberté,  &.la moitié  dit 
Trefor.  Elles  fignifient,  pow'fui vit  Efppe,  qu'à  qua- 
tre pas  de  cette  colomne  nouseprencpt^reronsûn; 
En  effet  ils  k;  trouvèrent ,  après  avpir  creufe  quel- 
que peu  dans  la  terre*  Le  Ehilofophe  fut  fommé  de  te- 
nir parole;  mais  il  reculqjttoûjours.  ht*  Dieux  me 
gardent  d^.t'aftranqhir  ^  4M1  à  Efope  ,.que  tu  qci 
m'ayes  donnÉ  avant  cela:  l'intelligence  de  ce?  lettres; 
ce  me  fera  un  autre  trefoi  piuspreçicuxqmç  celui  le* 

Sjuel  nou$a,vOBs  trouvé.  Op  les  a  icigQwtfçs,  pour- 
uivit  Efopfe,  commentant  les  premières  lettres  de 
ces  mots  àvéfruç ,  &w*t#  <JiC.  <?j$  à-r'dirc.  Si 
vous  rtcttleXà  q*&tr*  pas,  ^  Éjf  qua  ytm  ffffl|£*ft,  vûsti 
trouvère* rtm \  Trefor.  Pit^fqw  tu  es  fifubtil,  repartit 
Xannw,  j'aurois  tprt.  deaie  défaire  de  tpi;  n'cfpere 

donc 
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donc  pas  que  je  faîïrâncMflè.  Et  moi  ^  repliqa* 
Efope ,  je  vous  dénoncerai  au  Roi  Denys  ;  car  c'cft  I 
lui  qùc  le  Trefor  appartient ,  &  ces  mêmes  lettres 
commencent  d'autres  mots  qui  le  lignifient.  Le  PhU 
lofophe  intimidé  dit  au  Phrygien  qu'il  prît  fa  part  dé 
l'argent  &  qu'il  n'en  dît  mot,  deftuoi  Efope  déclare 
ne  lui  avoir  aucune  obligation,  ces  lettres  aiantété 
choifics  de  telle  manière  qu'elles  enfermoient  un  tri- 
ple fénfc  &  fignifioient  encore,  En  vous  en  allant  Vus 

Sft^eretleTrefwquevonsaurrLrencontré.  Dés  qu'ils 
rem  de  retotir ,  Aantus  commanda  que  l'on  enfer- 
mât le  Phrygien  <  &  que  l'on  lui  mit  les  fers  aux  pieds* 
de  crainte  qu'il  n'allât  publier  cette  avanture.  Hclas! 
s'écria  Efope,  eft-ce  ainfi  que  les  Philofophes  s'ac- 

Îuittent  de  leurs  promefles?  Mais  faites  ce  que  vous 
oudrez,  il  faudra  que  vous  m'afftanGhifficz  malgré 
▼bus.  Sa  prcdiéHon  fe  trouva  vraye.  It  arriva  un 
prodige  qui  mit  fort  en  peine  lesSamiens.  Un  Aigle 
énleva  l'anneau  public  (c'étoit  apparemment  quel- 

Jue  fceau  que  l*on  àppofoit  aux  délibérations  dû  Con- 
:il)  &  le  fit  tomber  au  fein  d'un  efclave.  Le  Phi* 
îofophe  fut  corifulté  là  delfus ,  &  comme  étkntPhilo- 
Ibphe,  &  comme  étant  un  des  premiers  de  14  Repu* 
blique.  Il  demanda  temps  ,  &  eut  recours  i  ton 
Oraeleotdinairc , c'étoit  Êfope.  Celui-ci  lui  cônfeilla 
de  le  produire  en  public;  parce  que  s'il  rencontroit 
bien ,  l'honneur  en  feroir  toûjours  à  fon  Maître  ; 
lion,  il  n'y  auroit  que  l'cfclave  de  blâmé.  Xantus 
approuva  la  choie,  &  le  fit  monter  à  la  Tribune  aux 
harangues.  Dés  qu'on  le  vit,  chacun  s'éclate  de  ri- 
re ,  perfonnç  ne  s'imagina  qu'il  pût  rien  partir  de  rai- 
fonnable  d'un  homme  fait  de  cette  manière.  Efope 
leur  dit  qu'il  ne  faloit  pas  confideter  U  forme  du  vale, 

mai» 
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aais  la  liqueur  qui  y  étoit  enfermée.  Les  Simiens 
Menèrent  qu'il  dit  donc  fans  crainte  ce  qu'il  juge* 
oit  de  ce  Prodige.  Efope  s'en  exeufa  fur  ce  qu'il  n'o» 
foitle  faire.  La  fortune,  difoit-il,  avoit mis nn dé- 
bit de  gloire  entre  le  Maître  &l'Efdave:  fi  l*EfcIa- 
▼edifoit  mal  il  ferçit  battu  ;  s'il  difoit  mieux  que  le 
Maître,  il  feroit  battu  encore;  Auffi-tôt  on  preflà 
Xantus  de  l'affranchir.  Le  Philofophe  refifta  long* 
temps.  A  la  fin  le  Prévôt  de  ville  le  menaça  de  le 
/aire  de  fon  office,  &  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  en 
avoit  comme  Magiftrat  ;  de  façon  que  le  Philofophe 
fut  obligé  d'y  donner  les  mains.  Cela  fait,  Efope  dit 
que  les  Samitns  étoient  menacez  de  fervitude  par  ce 
Prodige  $  &  que  l'Aigle  enlevant  leur  fceau  ne  fi- 
gnifioit  autrechofc  qu'un  Roi  purûfant  qui  vouloit  les 
affujettir.  Peu  de  temps  après  Créfus  Roi  des  Ly- 
diens fit  den^nter  à  ceux  de  Samos  qu'ils  enflent  i 
&  rendre  fes  tributaires  ;  findh  qu'il  les  y  forecroit 
par  les  arntefef ;  La  plûpart  étoient  d'avis  qu'on  lur 
obéit.  Efope  -leur  dît  que  la  Fortune  prefentoit  deux 
chemins  aut  hommes  ;  l'un  de  liberté, rude  &  épi* 
neux  au  commencement ,  mais  dans  la  fuite  tres- 
-agreable;  l'atitfe  d*efclavagc,dôrit  les  commendemens 
étoient  plus  aifei,  mais  la  fuite  kiborieufe.  C'étoit 
confeillcr  a&z -întelligibletftëtit  aux  Samlens  de  dé* 
fendre  leur  liberté.  Ils  renvoyèrent  l'Ambaffedcur 
de  Crefus  avec  peu  de  fatisfaôîon.  Crefus  femiten 
état  de  les  attaquer.  L' AmbafTadeur  lui  dit  que  tant 
qu'ils  auroîent  Efope  avcc'cu» ,  il  auroit  peine  à  les 
réduire  à  fes  volontez,  veu  la  confiance  qu'ils  avo- 
ient  aubon  fèrt'&du  Pcrfonnage.  Crefus  le  leur  envo- 
ya denfander    avec  promeflè;  de  leur  laiffer  la  li- 
berté s'ils  le  lui  livraient.  Los  principaux  de  la  Ville 

C  ttou- 


jbjnwWces  conditions  avantagerez  jS(,ne  crprent 
iF^9W- WW; tëjrcourât trqptto quand te IV 
jra*p?içnt  aux  dçpçpf  d'Efppq  Lç^tnrygien  Ic^r 
»;j^aogfr  de/fentiirççntr  en,  lçw  j&ntfùdt,  que  ^ 
J^O0»pç  les  Brebis  fliapt  fait  un  traitédç  paix  »  celles- 
ci  tfppnercnt  leurs  0)ie^s  pop*  &Mf&#Affl§ltf  cI- 
ïçs  n^eprent  plus  /le  aéfenfeurs,  tlc^  J^ips  les  çtra^- 
gèrent?  avec  moins;  dç  peine  ^  q^Jg-ive  faiG?iept. 
Gefi  Apologuc  fit.  {on  effet.:  les  Saqifèqs;  prirent  une 
dçHy ration  toute  contraire  à  celle  qa'U& avaient  pri- 
fèjïifepc  voulut  tp^rfois  aller  veri  b  Çrtffus  »  (5e  .  dit 
gables  ferviroit  ;  plu*  utileram  &*crpré&  du  Roi 
^:s?il;<Jen)eurpit.vi  San?<?s,  Quand  CrcfuV  1e  y*F* 
itîS^nn^i  qu'aqc./v  ç^tive  çrc^  IjiJ  eut  £te 
fis&Wd  Qbftacfo.  :.Quoi.!;.  voilà  cQl^jquj.&it  quTQp 
sVppoifc  à  tnefr  )V€rlpnte3i  l  s'éqrjarihil»  Bfopc  fcpw*- 
£fcf3ft  àjfcs  pieds,  Un  hpmme  f>Feft<ftU4cs  Sautercïr 
ksy  diç-il,-:  une. Cigale  lui  tomba  apfllfeus la p^iq. 
Ilnitoi/dlrit  Jt  tpcfi.pcvnmeil  avpjj  faj&tes.Saujereir 
fcfcbQwipiVQUS  airjç  ikit  ?  dit-elle  .4  j^JïQqiiQc;  je 
ne-f qfUge  pojnt  yçs  Wed$,;.  je  .ne  yw^ippQÇîure  aucun 
jdopwtfige  ï,  voujsj/iç  trouverez ..co.mPi.'flHP.l4  ypix;, 
<loat  jë.me  fer?  fQçtJuiràcemiA^.f.&rapdRpi^  jç 
UriftrfibljÇ  À  pette:.Cig3j[jp  ^  je  n?ay  .que  la.  voix ,  &;  nç 
xrf^ftkwpoint'fçrw  gpwy^o&ftftî:^efus  touché 
#ad«»rdtiotï & dÇj fe&lsmjçptïlui  pardQflt- 
M*  atfis  il  Iaiffa  eafitfpos  lesS&oaieftSiràGiçpnfidç- 
ration*  En  ce;  tsjttpfc&âe  Phrygien. çqmpofa  fes  F*- 
Wcsf,  lèfquelleÇjilS^iÛfe^u  Roi  dq  Lydie,  &fut  ear 
wjré-par  lui  ..VtfraJes  Samicnsiqai -décernèrent  à 
Efope-de  grands,  fo>uupurs..  h  M.pàP*uSR  envie  de 
JîôydgcE,,  &  d'alfcfc  pàfcdenioade*  ^entretenant  de 
di vafo. choies  ,  avecf  cetùr  que  Ton  appellent  Phi  lofa- 
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ptey  jEnfin  il  fc.  «îtt  en  grand  credit.-ptéf  : da  J-Jt 
«ra*Ro\  deB^bjiône.^s^otsd'aîwif çnvoioiçpt 
te  dos  aux  autres  &$Problémçs-à  fc^re,iiv(tput£t 
fotçsde  matières.,-  :  4  condition  defc  pajer,  ùjie  eiper 
ce<te tribut  ou  d'amende,  félon  qu'Us  re^pdraent 
bien  ou  mal  auKjquç^ipn&  propôf^:  en  aùoi  tjj- 
ci^a^Oéd'Efppo.*voit  ^ûjôuïs  i'a|çan$agcr  Afe 
tendoit  Ulutoe,paMni Jpwqtrpïj.i^tirçfou^re;,  fofr 
ipropofer.  Cepej^am  pôoePl^pen,^ç!nw»il<ï 
M{*>uviapt*Y<frtôa&n£>:  jl  ad^u  ttftJWQ^-hoïUj. 
«e  d'€itra<ai9B^blq,japîe}^  ^pngs^l^ircLjf 

kr  le;  lit  dç  ,fi^^fàjeur*:<^a^ 
cwnoiOànçedJfif^t^Upx^ai^v^utie,,  ,afia;4e 
s'eatrogeifi  tt^fo^Jji^^^ 

annxJcfcs,  â^«6fllOTineHerni^srt^que:r^ 
t^^jfepb^-WftqdeppjteuvejriL^t^pouçjr  ftpnwr 
lCPiAgfttr4il)A^^li^Hejnwp^t#«»i  W 

dois  nattait  Iwag-wpjflfcdan.s  (Un.^Brtçfirç  jufqu.  jl 
WftMc^^n^^4*gypMwJf  byi«<de,lvnKMit 
à'U-^w^fyf^mï&Uyçm&M  «rjbatairp. 

Aic^iM^^fcffimMttrNtip  «oitDt^Fe^gijair,,  & 

totfert»  d€^«onj&vfcîlcff«s^J'ffllM:l««i  libres, 

£tat*  :i**ctttJJi'ffltt item^f  ac<M&  |uSe?q»»tfil  que  vte 
Roi  xcfttfft  £i^i6q«and  xHmii^«^iuii^fe<îV,'il 
n?e>ok:  pas:BïOrtji^kc.|fit  venift  itfcfliPbrygi»'  0»t 
Ci  vw- 
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tïej-bîéri  rccco  ,  fe  juffifiâ ,  &  pardonna  à  Ennw 
Odanrà  là  lettré  du  Roi  d'Ejjyptc  ,  il  n'en  fit  que  i 
te,  &  manda  qu'il  envoieroK  au  Printemps  les  Arch 
tcâes.&  le  Répondant  à' toutes  fortes  de  queftion 
ïiycenis  remitEfopcen  poffeffionde  tous  fes  biens 
tttai  fit  li  vrcrEnnu*  pour  en  ferre  ce  qu'il  voudroi 
Efopc  le  récent  comme  fbn  enfant,  &  pour  toute  pi 
Qition  lur  recommanda  d'honorer  les  Dieux  &  ft 
Prince  ;  ft  rendre  terrible  à  fes  ennemis ,  fàcite  < 
*5bmmodé  aux  autfes;  bien  traiter  fa  femme,  fai 
j?ourtàntHiieonfierfon  fccrct:  parler  peu,  &chaflR 
iîccfretfôi  les  babillards;  ne  fe  point  laîifer  abatti 
feuxmalhéût*s;  avoir  foin  du  lendemain*  cariîvai 
ihiefur  enrichir  fes ennemis  patf  fa  mort,  que  d'éci 
iihpoitun  à  Tes  amis  pend  ancfon  vivant  ;  fl»  tout  n*< 
trepoftu  ëtrviëùx  dû  bonheur rii  de  îa  *crtu  d'autru 
^'atitantqûècîeft  fefaiitdtt  iaiï  î  fol-même.  Enm 
tolichd  SPces  aVcrtiflèmeftà'  &  de  ht  bonté  d*Efofrç 
comme  d'ilti  tl^it  qui  Mi  autok  pénétré  le  cotai 
Tùourut  p^tt"  dë  •  temps  apirft.-'-Pour  revenir  au-  àé 
tie  Ncâferiabôv  Éfope  chàifflf'des' Aiglons  ,  &  1< 
ijtihffruiré^aii«ft dîfficileà  etoîrê.')  *«  les  fit  ;  dte-j 
Sriftruire1*  pèfyer  en  l'air  'chtftifl  on  '  panier  dai 
•  îeqtid  édôft'iir*  jeune  enfafti- J£*  Printemps  vem 
•H**én  allaéwEgypteiivec*ëtttra 
tenir  énr  gràWe  ^miratifeb^^W^ntedefon  de 
èin  lespfcupïe^1^  qui  îPJteffôît^Neâcnabo ,  q 
lu*  le  bfaU'êi&tÊÀYt  avoir  «dvoyé  l'Efi^niK  vfot« 
<rémpn*htftrfp»dc^àitTivécf;  fine*  s'y  attende 
Jpas &nëifewjktnais  efigftgèdttls  un  tel  défi  conc 
î^yéérus-,  Wr*ut\3rÛ  E(^viV«mIl  lui  demanc 
■rtl  avoitf iiiièWf-îes  Architrôe$*!le  Répondar 
Efopc  dSt^'iciUe^c  Répondant :cfoitïui*m&ne;  &qu 
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I  fcroit  voir  les  Architeôcs  quand  il  fcroit  far  le  lieu' 
Gofortit  en  pleine  campagne ,  où  les  Aigles  cnleve- 
mit  les  paniers  avec  les  petits  enfans',  qui  crioient 
qu'on  leur  donnât  du  mortier ,  des  pierres  &  du  bois. 
Vous  voyei ,  dit  Efope  à  Neâenabo ,  quel  je  vous  ai 
trouvé  les  Ouvriers,  foumiflèx-leur  des  matériau*. 
Ncâenabo  avoua  que  Lyccrus  étoit  le  vainqueur.  Il 

SEù^  toutefois  ceci  à  Efope.  J'ay  des  Cavales  ci) 
e  qui  conçoivent  au  hanniflemcnt  des  Che  vatfx 
nt  devers  iJabylone  :  '  Qu'avei-vous  à  répondre 
dcflus  ?  Le  Phrygien  remit  fa  réponfe  au  lcndéf 
main;  &  retourné  qu'il  fut  ad  logis,  il  commandai 
des  enfans  de  prendre  un  Chat ,  &  de  le  mener  foikt* 
Ont  par  les  rues.  Les  Egyptiens  qui  adorent  cét  ani- 
mal fc  trouvèrent  extrêmement  feandalifet  dutrai- 
tcmeotque  Von  lui  faifoit.  Ils  l'arrachèrent  des  mains 
des  enfans ,  &  allèrent  le  plaindre  ad  Roi.  On  fit  ve- 
nir en  fa  prefenec  le  Phrygien.  Ne  fçavet-vouspa*, 
taiditleRoi,  que  cet  animal  eft  un  de  nos  Dieux? 
Pourquoy  donc  le  fàites-voustraitcr de  la  forte  ?  C'eft 
pour  Ponenfc  qu'il  a  commife envers  Lyccrus ,  reprît 
Efope:  car  la  nuit  dernière  il  lui  a  étranglé  un  Coq 
extrêmement  courageux,  &quichantoità  toutes  les 
heures.  Vous  êtes  un  menteur ,  repartît  le  Roi  ;  com- 
ment feroit-ilpoffiblequece  chat  eut  foit  enii  peu  cte 
temps  on  fi  )ong  voyage  ?  Et  comment  çft-il  poffiMé, 
reprit  Efope,  que  vos  jumens  entendent  4tT\  loin  nos 
Chevaux  harinrr ,  &  conçoivent  pour  les  entendre  ? 
EafuitcdecelaleRoifit  venir  d'Heliopolis  certains 
perfonnapes  d'efprit  fubtil,  &  favans  en  queftioni 
Enigmatiques.  Il  leur  fit  un  grand  f égal,  où  le  Phry- 

Ëeja  fut  invité.  Pendant  le  repas  ils  propoferent  à 
fope diverfes choies;  celle-ci  entr'ûutreç.  Il  y  a  un. 

C  3  grand 
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grarjd  Temple  qui  cft  appuyé  fur  une  Colomnc  entou- 
rée de  douze  Villes,  &  autour  de  ces  Arcboutansfc 

Îromeneat  l'une  après  l'amie  deux  Femmes,  Tune 
iapche,  l'autre  noire.  Il  faut  renvoyer,  dit  Efo- 
cette  quefHon  aux  petits  enfans  de  nôtre  païs.  Le 
empleeftleMçmde,  laColomne  l'An,  les  Villes 
çefçDtlçsMP^s  &l.cs  Arcboujransles  Jours  y  autour 
^jefqnels  fc  promènent  alternativement  le  Jour  &  la 
Nuit,  Le  lendemain  Neôenabo.  aflèmbla  tous  fes 
aigris.  Souffrirez. yous  ,  leur  dit-il ,  qu'une  moitié 
d'jjommç ,  qg'tia  avorton  foit  la  cajufe  que  Lyccrus 
remporte  le  prjx  y  &  que  j'aye  la  confbfion  pour  mon 
partage.  Un  d'eux  s'avifa  de  demander  à  Efope  qu'il 
legr  fit  des  queftionsdechofes  dont  ils  n'euflëtit  ja* 
m^iS;  çnteqdu  parler,  Efope  écrivit,  une  Ccdule  par 
laquelle  Neâço^bo  confeflbit  de  devoir  dcuxrniHeta- 
lçns  à  Lycçrus.  LaCedulc  fut  mife  entre  les  mains 
des.Neâenabo:tOtuteéachet^e.  Avant  qu'on  Ouvrit  s 
les  amis  du  Prince  Xoikinrent  que  la  chofe  cohtenuë 
<Un$  cet  écrit  étojt  de  leur  connorflànce.  Qnarid 
Oty  t'eut  ouverte Neâenabo  Vécria  :  Voilà  larplus 
grande  fauilèté  du  monde  ;  Je  vous  en  prens  à  témoin 
tous  tant  que  vous  êtes.  Jl.  eftyray,  repartirent  ris  * 
que  nous  n'en  avons  jamais  entendu  parler.  Fay  donc 
fatisfait  à  vôtre  demande  ,  reprit  Efope.  Neâena* 
bo  .le  renvoya  comblé  de  prefens ,  tant  pour  lui  que 
pour  fon' maître.  Lefejour  qu'il  .fit  en  Egypte  eft 
peut-être  caufe  que  quelques-onsont  écrit  qu'il  fut  Ef- 
clavc  avec  Rhttdbpé,  celle-là  qui  des  liberalitez  de 
fes  amans  fit  élever  une  des.  trois  Pyramides  qui 
fubfîftcnt  encore  ,  &  qu'or*  .voit  avec  admiration  : 
c'çft  la  plus  petite ,.  mais  celiequi  eft  hàtie  avec  le  plus 
d'art.  Efppfii.fon.  jotour  daps  Babylone  fat  receu 
-  de 
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de  Lyccrus,  ayeçdc  grandes  cjcrnonflrations  dejoyc  & 
de  6icn-vëillajicç  :  ce  Roi  lui  fit  ériger  une  Ùatuc. 
leayie  de  ybir.&  d'apprendre  le  fit  renoncer  à  tous 
ces  honneurs.  Il 'quitta  la  Cour  de  Ly  ccrus  où  ilavpit 
tous  les  avantagés  qu'on  peut  fodhaircr ,  &  pritçongç 
de  ce  Prince  pour  voirie  Grèce  encore  une  fois.  .Ly- 
cerus  ne  le  laiflà  point  partit  fans  cm bralfc mens  &  fans 
larmes ,  &"  fans,  le  faire  promettre  fur  les  Autels  cju'il 
reviendroir'açhévcr 'fes  jours  auprès  de  lui.  Entre  lçjs 
Villes  ou  il, s'arrêta ,  Delphes  fut  une  des  principales. 
Les.  DçlpJii'çns  l'écornèrent  fort  volontiers,  mais  ils 
ne  lui  rendi^ept  .point  d'honneurs-  Efopc  piqué  de  ce 
mépris»  les  compara  aux  bâtons  qui  flottent  fur  l'on- 
de. On  s'imagine  de  loin  qup  c'ell  quelque  cHofc  de 
confideràblc ,  près  on  trouve  que  ce  n'eft'  rjciù  La 
comparait  h  lut  çoîiw  cher.  Les  Delphicns  en  coa- 
ceurent  urçe telle  'haine,  &  uu  iï  violent  delïr  4c  ven- 
geance (outre,  qu'ijs  eraignoient  d'être  décriez  par  lui) 
qu'ils  refojuççflf;  çç.  Citer  du  monde.  Pour  y  parvei- 
nir ,  ils  cÂçhcrcpt  parmi  fes  hardçs  un  de  leurs  Vafes 
ûcrei, I  t>rctCA<Ùb(  qnepar  ce  moienils  convaincroient 
Efçpç  de  yo^..^  4p  ïacrilcge  ^  &  qu'ils  le  condamne- 
X oient  à  lijqort.  "Comme  il  fut  forti  dé  Delphes.,.  & 
qu'il  eut  pns.lc-'chciiiin  de  la  Phôcidc,  les  Delghi/cns 
accoururent  comme  gens  qui  froient  en  pcirieilïs  l'ac- 
euferent  <J*à?oir  dérobé  leur  Vafe.  Efopc  le  çia  ayeç 
xles  femjens.  ;  -qn  chercha  dans  fon  équipage  T'.'&.ii  fUt 
ftrôuvé.  Tout  cè  qu'Èfopc  pût  dire  n*cmpefcha.poirit 
Vjtf'on  ne  le.  traitât;  cpmme  un  criminel  infâme.  Il  fut 
jtamené  à  Delphes  chargé,  de  fers  ,  mis  dans  des  ca- 
chots, puis  £ondar*iné  à  être  précipité.  Rien  nçliiï 
Jervït  de  fe  défendre  avec  fes  armes  ordinaires ,  *'  &  de 
raconter  JcsilÀpologucs  ;  Je^pejpbicnss'çnpioque- 
.  jm  .  ;  ;Cl4  refit 


4o  LA  VIE 

rcnt.  La  Grçnoiiille,  Jeur  dit-il ,  avoit  invité  le  Rat 
£  la  venir  voir  ;  afin  de  lui  faire  traverser  Tonde,  ellç 
Rattacha  à  fon  pied.  Dés  qu?il  fut  fdr  f  eau ,  elle  von* 
lut  le  tirer  ?u  fond ,  dans  le  dcflèin  de  le  noyer,  * 
d'en  faire  enfuite  un  repas.  Le  malheureux  Rat  re(U 
lia  Quelque  peu  de  temps.  Pendant  qu'il  fe  debattoit 
fur  reau ,  un  Oy feau  de  proye  l'apperçeut ,  fondit  fut 
lui  »  &  l'aient  enlevé  avec  la  Grenolirrrc  qui  ne  fe  pût 
détacher ,  il  fe  repût  de  l'un  &  de  l'autre.  C'cft  ainfi , 
pelphiens  abominables  ,  qu'un  plus  puïfîanrque  nous 
jne  vangera  :  je  periray  ;  mais  vous  périrez  aum.  Com- 
ihe  on  le  cônduifoit  au  fupplice ,  il  trouva  moien  de 
s'échaper ,  &  entra  dans  une  petite  Chapelle  dédiée  & 
Apollon.  Les  Dclphiêns  l'en  arrachèrent.  Vous 
violez  cet  Afile ,  leur  dit-il ,  parce  <jue  ce  n'eft  qu'u<- 
ne  petite  Chapelle;  mais  un  jour  viendra  que  vôtre 
jmçchanccté  ne  trouvera  point  de  retraite  feùre ,  non 
|>as  même  dans  les  Temples:  il  vous  arrivera  la  mé*- 
jije  çhofe  qu'à  l'Aigle ,  laquelle  nonobftant  les  prières 
del'Efcarbot  enleva  un  Lièvre  qui  s'étoit  réfugié  chez 
lui:  la  génération  de  l'Aigle  en  fut  punie  jufqué  dans 
Tp  giron  de  Jupiter.  Les  Delphiens  peu  touchez  de 
tbus  ces  Exemples,  le  précipitèrent.  Peu  de  temps 
?prÉ$  fil  mort  une  pçfte  tres-violente  exerça  fur  eux  (es 
ravages-  Ils  dcmanderçnt  àl'Oraçlc  par  quels  moiens 
ils  poùrroiént  appaifer  le  courroux  des  Dieux.  L'Ora- 
cle leur  réponqit  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre  que 
d'expier  leur  forftit ,  &  fatisfaire  aux  Mânes  d'Efôpë. 
Auffi-tôt  une  Pyramide  fut  élevée.  Les  Dieux  ne 
témoignèrent  pas  feuls  combien  ce  crime  leur  dépiaf- 
fpit  ;  les  hommes  vengèrent  auffi  la  mort  de  leur  Sa- 
ge. 'La  Grecëenyoia  des  Commiffaircs  pour  en  infor- 
mer <St  en  fit  une  punition  rigoureufe. 

F  A  B  L  Ç  S 


F  A  B LES 

CHOISIES. 

A  MONSEIGNEUR 

LE  DAUPHIN, 


(  E  chanteles  Héros  dort  t  Efope  eft  le  Père. 
*  Troupe  de  cjûi  rHiftotrejencor  que  mep- 
;     :     ,:t   Congère;; 1  ; 
ContfeiH  des 'veritez  qai  fervent  de  le- 
■'     -:  1  çons.  . 
Tout  parle  enmçtàQffttfage,  &hiémefc$Poiflbns. 
Cequ'ils  difent^âctrdfel  tous  tint  quéuotis  fommes. 
(e  me  fers  d'Animaux  pour  inftruire  lès  Hbmmes. 
Illustre  Rej^tt.on  jD'cn  PïtiNCE^ftWEdcs  Cieux9 
Sur  .qui  le  Monde  emief  ainaintehfiint  Icè  verte  f 

Cf  Et 


■jp.,v/i  FABLES  CHOISIES 

Et  qui  faifant  fléchir  les  plus  fuperbes  Têtes, 

Quelqn'autre  t&dira-d'uiit^lài  ftmt  voix 
Les  faits  de  tes  A  yeux  &  les  vérins  dés  Rois, 
Je  vais  l'entretenir  de  raoindircsLÀvaotiircs  > 
Tetracer  cil  esters  deJegerëtl^tures.  . 
Et  fi  de  t* agréer  je  n'emporte  le  prix , 
Jtayai  d^eroins  Thooeeur  cj^Wvoir  entrepris. 


La  Cigale  &  Jf  fourmi. 

LA  Cigale  ayant  chanté 

î  ■  ' .!  S*  tfeûka  fflrt  ïépburv^ë\  î      v*  J 
Quand  la  bize  fut  venue. 
Pas  un  feul  petit  morceau 

ry  •;  •  .  pe^^ebc.  ou.  de,  Yçraiiflèau. 
Ellf^ll^ crier  feraiâe.V.  \- 
Ctieï  iz  Fourmi  f%  vôïfînc'; 
^^t  dç  luiptêrcr  •  ;  -, 

Quelque  grain  pour  fubfifter 

Av4n|lQultT  foi  d  anWSi9.  ,  •>...  v!< 


« 


DEiLA  FCXN3CA I NL  ^ 

Ccft-là  fon  moindre  défaut. 

Que  faifiez-vous  au  tessps  chaud?  ~ 

Dit-elle  à  cette  emprunteufe. 

Nuit  &  jour  à  tout  venant 

Je  chamois,  ne  vous  déplaifc. 

Vous  chantiez  t  j'en  fiiis  fort  aife 

Et  bien ,  danfez  maintenant. 

Le  Corbeau  1$  J&uard. 

MAîtro  Corbeau  far  uu  arbre  perché 
Tenoit  en  fon  bec  "un  fromage. 
Maître  Renard  par  l'odeur  alléché 
Lui  tint  à  peu  prés  ce  langage.  ■        -  <  . . 
:  Et  bon  jour i  Monfieur  le  Corbeau.         ■■  7 
Que  vous ,ét«*  joli i  que  vouijnc'femblcz  beau! 
Sans  mentir,  fi  vôtre  ramage 
Se  rapporté  i  vAtre  plumage, 
Vous  êtes  Iç  Phœnix  des  hôtes  de  ces  bois. 
A  ces  mots  le  Corbeau  ne  fe  lent  pas  dejoye: 
Et  porc  montrer  fa  bel  le:  voix, 
Il  ouvre  un  large  bec,  laifle  tomber  fa  proye. 
Le  Renard  s'en  faifit,  âc  dit  ;  Mon  bon  Monfieur, 

Apprenez  que  tout  flateur 
Vit  aux  dépens  de  celui  qui  Técbute. 
Cette  leçon  vaut. bien  un  fromage  fans  doute. .... 

Le  Corbeau  bbntçqx  &  cprifus 
Jura,  mais  ubpeii  tard  ,  qu'oti  ue  l'y  prendre it^hit. 


#4      FABLES  CHOISIES 
III. 

La  Grenouille  qui  Je  veut faire  aujji 
groJfequeleBœuf. 

UNe  Grenouille  vid  un  Bœuf, 
Qui  lui  fembla  de  belle  taille. 

file  qui  n'étoit  pas  groflè  en  tout  comme  un  c 
nvieufç  $'étend,  &  s'enfle,  &  fe  travaille, 
Pour  égaler  l'animal  en  groflèur, 
Difant ,  regardez  bien  ma  fœur , 
Eft-cc  allez?  dites  moi,  n'y  fuis-je  point  enec 
Nenni.  M'y  voici  donc?  Point  du  tout.  M'yvc 
Vous  n'en  approchez  point.  Lachetivçpccore, 

S'enfla  fi  bien  qu'elle  çreva. 
Le  monde  eQ  plein  de  gens  qui  ne  font  pas  plus  faj 
Tokt  Bourgeois  veut  bâtir  comme  les  grands  \ 
gneurs; 

Tout  petit  Prince  a  des  Ambaflkdeurs  ; 
Toùt  Marquis  veut  avoir  des  Pages. 

IV. 

Les  deux  tMufcts. 

■FXEux  Mulets  cheminoient  ;  l'un  d'avoine  char 
JL/ L'autre  portant  l'argent  <Jé  la  Gabelle. 
Celui-ci  glorieux  (Tune  charge  fi  belle» 


delà  FONTAINE.  4; 

N'eût  voulu  pour  beaucoup  en  être  foulagé. 

U  marchoit  d'un  pas  relevé , 

Et  feifoit  fonner  fa  fonnette: 

Quand  l'ennemi  fe  prcfentant,  l 

Comme  il  en  vouloit  à  l'argent/ 
Sur  le  Mulet  du  fifc  une  troupe  fe  jette, 

Le  faifît  au  frein ,  &  l'arrête. 

Le  Mulet  en  fe  défendant 

Se  lent  percer  de  coups,  il  gémit,  il  foûpire,  - 
Eft-ce  donc  là,  dit-il;  ce  qu'on  m'avoit  promis? 
Ce  mulet  qui.mc  fuit,  du  danger  fe  retire* 

Et  moi  j'y  tombe  &  je  péris. 

Ami ,  lui  dit  fon  camarade , 
Il  n'eft  pas  toûjours  bon  d'avoir  on  haut  emploi. 
Si  tu  n'ayois  fervi  qu'un  Mçûnier,  comme  moi, 

Tu  ne  ferois  pas  û  malade. 

V. 

ZL*  Loup  ®  le  Chien. 

UN  Loup  n'avoit  que  les  os  &  la  peau;  ? 
Tant  le9  Chiens  faifoieot  bonne  garde. 
Ce  Loup  rencontre  un  Dogue  auffi  puifTant  que  beao, 
Gras ,  poli ,  qui  s'étoit  fourvoyé  par  mégarde. 
L'attaquçr;  le  mettre  en  quartiers, 
Sire  Loup  l'eut  fait  volontiers. 
Mais  il  fitoit  livrer  bataille  > 
Et  îe  Mâtin  étpit  de  taille 
A  fe  défendre  hardiment 
Le  Loup  donc  l'aborde  humblement, 

Entre 


i 
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Entrb^eikptaprôs  yri& rjuifait  tfompiiineat; 

Sur  fon  embonpcvùt7X(u?il: admire: ;of  . 

Il  ne  tiendra  qu'ibinoufcy'ibéaujSroéi,  ;io 
D'être  auffi  gras  fp)&mai,,\ïii  repartit  le  .Chien. 

Quittez  les  Bpia^ivtfbi  ferêfc  biena  I:  . 

Vos  pa^cU^^yvfantijDîiferablcs^  ub 
Cancres,  haires  &.pkuyïos.Diabk& . 
Dont  la  condition  e(bdeî.mourit xk^faifti^  .  *. 
Can4ty&?i  Riçnidî^Iîiré  :  .poino^e  ôanchc  Iipée  ; 
<2*jfiwïfc  àila/pbiniBade[4'épépii  ni)  <  ;;i 
Suivez-pooi;  i*4>us;p nmzL'ua  bien:  meilleur  deftith 
Le  Loup  reprit,  qucime^iid^'il1ftu'C? 
Prcfquerien ,  dit  le  Chien:,  donner  laichaflb  gen 

pbwwrxcuxaiu,higi8V^^on  Maître: complaire;  , 

Moyennant  quoi  vôttè&lairei-q  iic^l  vr:  :;  :. 
Sera  force  reliefs  de  toutes  les  façons  ; 

Le  Loup  déjà  fe  forge  jofic  félicité, 

Qui  le  fait  pleurer  de  tendreffe. 
Chemin  far&n^  vi^lé^çoî^u  Qhien\pelé. 
Qu'eft-ce  la?  lui  dit-il.Ricn.  Quoi  rien  ?  Peu  de  chofi 
Mais^noqr?.  I3c  «Dfefdont  je ifvns, attaché.  >< 
De  cc.clnc?your  v^y<a:efl:.peut*jêtfc  làcaufo. 
f&tt#hé?1  dit  le  jLûnp^.  vous  ne,çQ»refc;donc  pa$ 

OAvjQU9,voo^/ Pas  toujours*  mqisq]U*?importç 
Il  importe  fi  £ien y ;qjje  ide  xous  vos  repa?  -  '  . 

Je  ne  veux  en.  fUKunâ  forte  t  i  ry\  </:; 
Et  ne  voudrois  pastOiÉme:à  :ce  ptixulitrefor. .  ■ 
Cela  dit,  Maître  Loap;slenfuit,/&r<to'ùrt  eûcor. 


L<*  Genijje  ,  fàifoevrê  y     Ai  Brebis  j 

LAGenifle,  la  Cl]cvrc^&  leur  foc^ir  la  Brebis, 
Atfcë  «A  «W'îifofi^ei^^ 
Firent  focicté,  ^^^xkTt^  ^r^}' 
Et  mirent  en  cpmrttato-lé^gairi  S 'te  <îôrûtriagc. , , 
Darwteiaq*  St  aa)CKOTe,irt,:€5àf  îïtitavapd* 
Vers  fes  aflodetXartfi-t^t  cîlé  ^   \  ' 

Eux  venus ,  le  I/ôtt  /p#r  Cçi  pp^cï :  ' 
Erdît.  Nous  fbhwiici^ttàtre  à  •  vmilm'li  proyçî: 
Ptis«  autant  de-pkr«f*e  Çerf^d«W&:-  • 
Prit  poufr  hii  la  'pWifttte  #f  ^quâiSttf  dlrSlfez  ; 
ÈileW  ïftç^riitîi^dfr.A;  &-tt  nli}Bhv  ::  " 
' -Créfft; tftt'c- »  rite^l^Lion; ;V,f'  : «■  ■ 
■  " ;A icda  Pen ft!à:*Heh;¥dirè:- ;;1 3      V' ■ 
La  fçconde  par  droit  me  .doit  échoir  çricôr  : 
Gémit  f  Vous  te  ifof ffi  v  \fc*feft  teMrclft'âu  tfus: ftti 
CoWmcHlc  plus  ^atflafft  /êppfetêns%  fa'  troifiéme,';  7 
Si  quelqu'trne  dd(*6tfc^0iiçhe  à  to'bti^étncl  ..  ; 
JcW^|lmi46tt^K6rd;,ri  ?«LT  :,!lV.    .  ^ 


vfi      .tffc&LEiS  CHOISIES 

JOpitcr  4ik^jo»r.vQnc  tour,  çe.flur.refpii 
S'en  vienne  comparaître  aux  pieds  de  ma  ; 

1   Si  d^sfea,cpcapofë  qufilgujûp  trouve  à  i 
It  péuTle^df^wer  faqipjk;:.;. 
Je  mcjLtrî»  tgmede  à  larcbpftf.:. 
Ven^z  Siogç^  parlez  le  premier;  &  pourvu 
Voyez  ccsa9^q#uiy:  foi**  copapacaifon  .. 

De  kuj^caylez  avec  les  vôtres. 
Etes-VQÙsftitfau?  Moi»  M-i\f  pourquoi  ne 
*Tay-jc  .pas  quatre  pics  auffi  bien  que  les  49 
Mon  posait  juiqu'ici.uc  m'a  rien  reproché,. 
Mais  ponrniqrvfrcrc  l'Ours ,  ,pji  ne  Ta  qu'haï 
Jamais,  s'il  me  veut  croire  ^  U  ne  fc  feragei 
L'Ours  venant  lànjéiluV,  onr<^t  qu'il  s'aUo^j 

Tant  s'^n  fan^  .de  fa-  forme  i,ielow.tre^fi 
Gloia Tur t^jephant:  diV  qu'on, pourrouejia; 
AjôtftCT  .à3w,*/iuéuë,  ôter  à  j^Jpréiilcs:  : 
Que  c'éfbtt'  une  inaue  inrorijaç  &  fans  beauté 

L'Eléphant  étant  écoute, 
Tout  fage  qu'il  étoit,  dit  des  chofes  pareille 

Il  jugea  qu'à  Ton  appétit, 

Dame  Baleine  étoit  trop  groflè. 
Dame  Fourmi  trouva  le  Ciron  trop  petit  f 

Se  croyant  pour  elle  un  coîoflè. 
Jupin  les  renvoya  s'étant  cenfurci  tOus: 


Daitfte  content  tireur;  mais  parmi  Ici  plus  fbus 
N&re  efpece  excella  ;>qar  tout  ce  que  nous  fommes , 
L/'ni  envers  nos  pareils-,  &  Taupes  envers  nous , 
Nous  nous  pardonnons  tout|&xieti  aui  autreahom- 

On  fe  voit  d'un  autie  util  qu'oarc  voi,t  fon  prochain. 

Le  fabriquafeut  fouterain  . 
Nous  créa  Ik£acier*;t(Mirde  métac  manière, 
l  iât  cens  du  tcmpipaflëque  du  tempsd'aujourd'huu 
edàf  H  fit  pour  nos  défauts  la  pochede  derrière  ?  - 
Êt  celle  de  devaur  pour  les  défauts  d'autrui* 

VHironâtlte  t$  %s  petits  Ùy féaux. 
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UNe  Hiron&lle  en  fes  voyages  ; 
AVoît  beatitoupapprîs.  Quiconque  a  beaucoup 
■ .   veu  % 

Peut  av6ir  beauecttp  retenu. 

Celle-ci  prevoioit  jUftju'aux  moindres  orages, 

Et  devant  qu'ils  fuflènt  éclos 

Les  annonçoit  aux  Matelots. 
Il  arriva  qu'au  temps  que  la  châtiVre  fe  feme 
Elle  vit  un  Manant  en  couvrir  maints  filions. 
Ceci  ne  me  pîait  pas;,  dit-elle  aux  Oifillons, 
Je  vous  plains  :  Car  pour  moi  »  dans  ce  péril  extrême 
Je  fçaUrai  m'éloigner,  ou  vivre  en  quelque  coin. 
Voyei-vous  cette  main  qui  par  les  airs  chemine? 

Un  jour  viendra,  qui  n'eft  pas  loin, 

Que  ce  qu'elle  répand  fera  vôtre  ruine. 

D  Dett 


JEttâft  nvaiil»e^^.mâintcfHiadiîpc^  i  r/,nn 
~r:Qfai.cttuftf*  dtnsolajiaifiaD  :  >r  u ^  m:  >;i 
Vôtre  mort  ou  vôtre  prifon  ; 
.rfGWè  ^^càg^O«:le  chmldron;;  :;  i:uf!»  iiov 

C'cft  pourquoi,  leur  ditttfcfirotwiettç,  i.  r 

Il  troaroie&i'  «toeframps  ttopictcquot. .  -j  > , 

i'Hirpndellç  leur  dit  :  Arrachez  brin  à  brin 

Ou  foyex  feurs  de  vôtr^  perte. 
Prophète  de  mal-heur /bàbillarde,  dit-on, 
Le  bel  emploi  que  tu  nous  donnes! 

Pour  éplucher  tout  ce  canton. 
La  chanvre  itwtotox&à  fvitdcmfc>  M 

L'HwfwdcBe^ûti:  Ckci  bien  ;,  . 

4  Mauvaife  graine  éft  t6t  venue. 

Mais  puifqçe  îurqu'idJ'mjVQimVliCCUë:^^ 
D4»  queiTQiifiyieow  qufcl^  ttnre> 
Sera  couverte ,  &  qo?à  lflttft  bUtft 
Les  gens  n'étant.  çlasoMupOfc  :\  \ 
Fecont  iatfic  -ftUHtobsj  la^gperïft} <;  ■. ■  ; 
Qj*aad'iegjn{^e*&  rcxwii;/.  -?k  '  / 
Atuaf«rt>iK  ^i^:0ftêmxjc/.':       .    .  i 

?  ;Nc  votaBr{phW;d*t  place  «nf}lftfe::  , 
J>«muuiaaiiîii)^ ,  ouocbtfigçfcdé  climat 

IiniteZL  k  Gwidrd^  te  Gwë., foliBecailè. 
Mais  vQW  jf'tai  p^,cû  étax,  »  , 

DepafTcrffattwUUWta  les  onde 


Ni  d'aller  chercher  tTautre*  mondés; 
Ccft  pourquoi  vQUSffrvet  qu'un  pàrti  qui  foit  feur  t 
Ceft  de  vous  rcnfênter  *tix  trous  de  quelque  mujr. 
Les  Oifillons  larde  remendrt.  - 
Se  mirent  à  jaier'èuÉ  bôdfuflïméritf 
Qoeikifoient  les  T^yèft  bhtndï*^^^ 
Ouvroit  lalxnHifëttiifc^ 1,1  "  J 
Il  en  j>rW  ài*to#i#rWhfe  auî'abtttt.  J 
Maint  OifillbnftHW  ëtefirt  rdleûtf.  ?  ' .  ] 
Nous  n'écoutonWîHHhas  que  tfetf*1  cm?  fijnt  les  n6- 

Et  ne  croyons  le  jtaat'qbe  qtrâhtfll  êft  venu. 


y'-'.:;:  ^:^  .  ■>*■ 


Le  Rat  de  viUe  .  1$  le  Rat  des  champt. 


Utrefbis  le  Rat  de  ville 
jyajftfàm f^civile,  . ,-!;:.  «  ,  .■  '  ^1 


Javiiftfrfïta  des  <ehafnp*V 


À  des  reliefs  d'QrtOlanst»i  f„,JT 
Sur  u&  ï^^ç  4<lc  ;T«q*k  :  y:  o  :       <  l 
..\:.v;i*  çPWUt ififc trouva  «    ..i  -ij" 

Le  régal  i^  .fc^ 

Rien  ne  mangaoit  au  feftin;  .b    .  .  ;T 
>  Mais rq&^9mtw^.totfa       ■  ■  ■  iô 
Pendant  qu'itectoieiit  ebr  ttaitt/» 
A  la  portage  Jfc&teivY'p  jrté!-.-  , 
.  )      lis  entendirent  du  bruit. 


Ç^W^c.JçfiHiP?fv  •  .;,lfJ,  4, . 
Kafs  en  ç^mpagnc  w&rton-  <«,  (0  ?v  i 

Mais  rien  ne  vient  nnntcrrompre; 
r  ^Sa^nc;  fy^'diï  p^aifir       °  '  '  : 

«20 


Jl*  £^  ®  P Agneau. 

LA  rai£wd*'{tf ûsfort èft *b$0ttr$4â meilleure , 
Nous  Pallons  thomrt»  édtte  AiTicùfd 
Un  Agneau  ftfUlcfkltérok  -  :* -  ^ 
Dans  le  couraw  d'uBe^nde^ré.^  ;  ' 
Un  Loup  furvkwi  à  jeûnai  Vîhétthok-kvanture, 

Et  que  la  faim  cn'ceslktox  artiroit.  ~ 
Qui  te  rend  fi  hardî  de  troub^r  ittôh  bretavage; 

Dit  cét  anim&Pt&in^tWçèy  ^ 
Tu  feras  châtMitfoïta  temt^té.  1  ' 
Sire,  répoftérAgpcau^<ï«^^  Majefté 
Ne  fe  rattrapa*  en  colère;  -v  •      •  ' 
Mais  plûtot  qu'elle  çôrôdéf*;- 

.j.'.j  •!  ;.L  iiiJî  u/i*.  *■     'i  Que 


Qoè  je  me  vas-tiefalteranr  -  r 

fiant  le  courant,.  :  :  • 

Plus  de  vingt  pafrfaq,  dcflbos  d'cflîc^ 

£r  que  par  confisquent  .en  aucune  façon 
Je  ne  (mis  trouble*  fa  briffons  -      "'i.  •  ^ 

Tir  la  troubles ,  reprit  ;  cate  bête  entoile, 

Et  jcl  fçtis  que  de  moi  tm  médis 'Vmt-lfkUBS. 

Comment  l'auroi^jc  fait  (s;  je  u'écbis'pas  toé  ? 

Reprit  r  Agneau, jc.téce  cneor  mi  nictt. 
Si  ce  n*cu  toi  T  .cteft  .donc  ton  frète  i  •  -T 

Je  n'en  ay  points Gfcfk  donc  quelqu'un  dcs^tfen*?1 
Car  .vous  ne  m'Épargnez  guère,: 
Vous,  vos  bergers,  &  vos  cMénc»    >  - 

On  me  Ta  dit      faptqné  )e  me  tenge* ; 
Là-drflus  au  fond  des  forêts 
Le  Loup  remporte,- &  puis  le  mange, 
Sans  :  autre  forme  d^e  procei»    .-.  r 


<^/.  i.       2).  £.  X?f 

U H  homme  fl^L  s'aimoit  fins,  avoir  tte  *i*çuxf 
Piffôit  dans  ion  eûfîtbour  le  pWbçti)  du  mon# 

Il  aceufoit  toûjours  les  miroirs  d'être  faux  : 
Vivant  plus  que  contetit  dans  (bh  erreur  brdffuiffi. 

Afin  :<te  le  guérir;  le  (bit  officieux «'îm-'iÎ-  *  J 

Prefçntoit  par  tout'àfcsyeux 

D  3  Les 


:î4  CHOISIS 

Les  Confcillers  muet$  dont  fefervent tios  Datjics } 
Miroirs  dans  les  logis ,  miroirachez  les  Marchands  t 
Miroirs  ^uxpOchcs  deigalancfe,     ,   ..<.-. ■  :  " 
Miroirs,  aux  :  ceintures  :dea  femmes.   :    '    >  -  * 
Que  fait  nôtre  Narciflè  !  il  fc  «a  confiner.  : 
Aux  lieu*  }ç*  plus  cachet  oqtfiipeut  s'imagin*^  ; 
N'ofaaç;plçsj  dçs  miroirs  éprouver  ltyaàtûteti  . 
Mais  un  c^p^l  formé  par  une  fettrec  pure  /n-- 
Se  trouve  eo  .ce»  lieux  écarmf       /  :    .  ' 
Il  sV  voit  ;  il  ;  fe  ifâchc  ^  &  fes  ;yçux .  irrkcfctn  i  c 
Ççnfent  japp^c^voir  uoccbinfcreyainp./  h/h  i 
fi. fait  tout  ce  qu?il  peutppçr;<vicor  cette  eaut 
Mais  quoi* -te^nal»  fi-beaa  :     /  V 
.Qu'il  nfe.icjquittcqp*Jiy^c^èirie..        !  v:  ? 
On  voit  6ien  où  je  vkux  venir.    -  y.  •  ?- 
Je  pa^te  àrtQusi  *  cette  xtrrar  eïtrôrncv  !  I 
Eft  un  mal*  que  chacun  le  -pJaitdtaitœtfink,. v„ 
Nôtre  amc  c'eft  cét  homme  amoureux  de  lui-même. 

Miroirs  de  nos  aérauts  les  Peintres  légitimes. 

Et  quant  au  Canal,  c'eft  celui 
Que  chacun  fçait,  le  Livre  des  Maxiqies. 


Les  forces  de  foo  Maître  à  celles  de  l'En^pire. 

Notre  Priace  a  des  dépendans 

Qui  de  leur  Chef  foht  IL  puiflans, 
Que  chacun  d'eux  pourroit  foudoyer  une  armée. 

Le  Chia«rtvVi©nç  ^.X^ifi-A 

Lui  dit  :  Je  fçais  par  renommée 
^^^«luc^^qar  peut  de^ipo^dp  faunjiprr 

D'une  avanture  étrange*  4  qui  pourtant  eftvrayï. 
J'étois  en  un  ljeu^eur,  k)r5  que  je  vis  pafler 
k?#?fit       d^'Hydrç  aa.;t^jif^  d'une  4ayç. 

Mon  fang  commence  à  fe  gj^ece* 

Et  je  crois  qu'à  mpioe  .0n/$'çfjf<3jeL       \,  » 
Je  n\m  eus  ^uytpfpis'qqe  1?  Pf»r? le  jmal.  /  .  v 

Jamais  iê  cciçp^  :d|e  VÇ>pim^l , ,  îc;i  r.w .: .  '  . 
Nçn^ç  vçnir :ygrf  gïoU*W  fl»*^4 >*Y«#W& 

Je  révois  a  cette  avantu^, 
Quand  un:*utfePfi!g<»^ 
Et  bien  plus  dWijfl^*.*  ptâçrjç  fireftmç* 

Mç.yoiU  gift  (teschef  , , j;. ;:  ,',  /tî  _  ■ 

D^TO^«^4Mp^uvWff.;iuî<//       u  J 
Ce  chef  paue,  &  le  cç«*  ,jck%q#$  queqè  vum 
Rien  ne  les  empêcha:  run  fit  chemin  à  l'autre, 

De  votre  Empereur  <5ç  du  nôtre. 


A..     ^   w..    -V     .  ,     -0^1    1 
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f 


Ouf  un  Arie  enlevé  detir  valeurs  ft'fattôienr: 
L'un  vouloit  le  garder  ?  feutre  IértdùlôirVen- 


drë. 


Tatadis  que  coups  dé  poidg-tt-ôttbiéftt  ■ 
'    e  nos  champions  fongcbWùt  à  fe  d^fcftjpfr 
rive  un  arbifiéme  larroAï 1  :'   '   ' :  ' 1  "(l t- 
i  faifit  Màîtte  Aliborbw/îi  -  *  !  •  *l 


•Et  que 

Arrive 

Qui  faifit  Maître  Aliboroftf 
L'Ane  d*clt  qtkïqucfotè  uTOWtrvré'PrôVkiè».''1  -'ï. 
Les  Voleurs  fonttea  ft'td&ifafr;;  -  «  -  - -i. , 

'•grotte  '•         ï.  'Ï-V-I 

Au  Héù  féfa'à^  nA^t&ttois:  "  -   -  ! 

IK«t  affet  tfe^îèttfc  mattftàiidf»F  /  ;  <^ 
De  nul  deux  n'ett  fouvenH*  Pwvitfèé  côtl^irife 
Un  quart  Voleur  <UlwieMiq\»fejkêc^de  rfèt'i  • , 

En  Te  faififlSHt^  -Baudet?  :  'J  !  '  ?  ! 

Simonide  frefervé  far  les  *Dieux. 

ON  ne  peut  trop  loiier  trois  fortes  de  perfonnes^ 
Les  Dieux  ,  fa  Maîtreflè,  &  fon  Roi. 
jVlalhcrbe  le  difoit  ;  j'y  fouferis  ^upt  à  moi  ; 
V.  -  .i  -  -  - .  i-  U  Cç 


■■<       jêQntaïné.  y? 

Gefant-nulkimes  r^oAir*  bonnes:  •■ 
•La  louange  chatouille V  &  gagne  tes  efprity. 
Le  faveurs  d'une  belle  en  font  fouverrt  le  prix. 
Voyons  comme  les  Dieux  Pont  quelquefois  payée 

Simonide  avoit  entrepris 
L'éloge  d'un  Athlète;  &  la  chofe  eflâyée, 
Il  trouva  fon  fujet  plein  de  récits  tout  nus. 
Les  païens  de  F  Athlète  étoiem  gens  inconnus, 
Son  pere  un  bon  bourgeois >  lui  (ans  autre  mérite: 

Matière  infertile  &  petite. 
Le  Poète  d'abord  parla  de  Ton  Héros. 
Après  en  avoir  dit  ce  qu'il  en  pouvoit  dire; 
Il  fe  jette  à  côté  ;  fe  met  fur  le  propos 
De  Caûor  &  Pollux;  ne  manque  pas  d'écrire 
Que  leur  exemple  étohLaux  lutcurs  glorieux  ; 

Elevé  leûrs  combats  y  ï^ecifiant  les  lieux 
Où  ces  frères  s'étoient  li^nakz  davantage. 

Enfin, Pélqge  de  ces-Dieux 

Faifoit  les  deux  tiers  de  l'ouvrage. 
L' Athlète  avoit  promrt  d'en  payer  un  talents 

Mais  quand  H  le  vit  ;  lé  galant , 
N'en  donna  que  le  tiers;  ledit  fort  franchement 
Qqc  Caftor  &  Pollux  acquitaflbnt  le  refte. 
Faites-vous  contenter  pdr  'cc  couple  celelte.  - 

Je  voiHTveor  traiter  ci^dant. 
Veuex  fouper  ôhet  moignons  fêtons  bonne  vie. 
Us  convier  font  gens  chbifis.  :. 
Mes  patfensy  nies  meilleurs  fernis. 

Soyci  donc  de  U  compagnie. 
Simonide  profit.  Peut-être  qu'il  eut  peur 
De  perdre  outre  fon  deû  le  gré  de  fa  loiiangç. 

Il  vient,-  Ton  feûine,  Ton  matoge 
Chacpn  étant  en  belle  humeur  , 

Dj  Un 


Un  domeftiqg^accQU^fl**^ 

©eux  ^^^em^o^0leyoirpcQ«^^ 

Ces  deux  hommes  étoicqt  te:gc^c^ux  çjp.j  étogc. 
Tousdci^j^jçnden^grBçç  v  &ppq*H#£Q  ft*  wi 
11$  r4v»tiflfiBt  «qu'il  détagp*         •  4 

Un  pilier  manque:  &  J^^at-rfbpd^    -j,-/:-  . 

Ne  trouvait  plpStriçiiiWii  lretwe, 
TomteXoç  fe,  feftm  <;  Mfcplats  fie  rfltCOT*. 
N'en  fait  pftçpwnft  au*  iè^^fqmfi:  .  , 
Ce  Dp jfigifjtf/Ic  pis;  çftr  *pur  tcpdte  complète 

Lavç^fteanoe  deoç  fuMfecic,   .  ,  ,  u,: 
Unerp9^  'ça(&  le&jw*çs.à  l'A&lcffe!  j;  ;' 

Et  rêiivpjsijçs^poviçi:  2lV      >  >-rJ:i  * 
'  Four  là  plus-part  ç&ppfcz,     .  >-.;.:yj  i;,;.;. i. 

La  renommée  eut  foin  de  pobKfr  .ftfcirc,  • 
Chacun  cri*  fflimclc  ;  4>ny  doubla  le  tymt  , 
Que  mërïtoient  les  verjstfprç  fcQiWM?  «aà^P*  Wcp 

Il  n'étoitfifc  défont  pmp  ;:       i:r::(..L  ../", 

Quilès^yant.à  quimiwx»  ::.  ;    icfi . 

Pour  ftp  uoéiros--jite<iiftfiim«MKo 
Te  reviens  à  mon 'tcttgfcÀ  prcwtaeiawit 
Qa'^  ^  fga^rcHt^^^çr  de  loiier  tegement 
Les  Dieux  &  leurs  pareils;  déplus  qçtf  Mrtlpoœew 
Souvent  fans  déroge* iTMÔQWfo  «rpçiactfi;  .  .  ,. 
Enfin  qu'on  doit  terijrr0,^  4n(«0'^l^4ue4>rit. 
Les  Grande  (put  hpfli*w4és  lor^qu'tl?  nous  foi 

Jadft  rOlymj^  &  ferflar^flà  !  .  /I  ;  în*v  !  . 
&oiçntfteres'&fc|0WiWi5#:,  ^  hj  3nc:!>  j:  .  : 

fj-j  xv.  z 


r  »*  h  A   O  N  T  A*  N  E.  <ft 

.XV..     "  ■       •  \ 

La  CMort    k  MaUheyrtux.  { 
ha  Mort ^ le  Buch  'êfon.;]'\^ 

[JN  Mél-heareûx  appeHoh  tons'les'iours  *  ^  '  '* 

La  Mort  à  fon  fccours.  >  . 

Omort,  loi  difoit-i1,  que  tu  me  fetnbtes  Belle ÏJ 
Vicn  vite  f  vkn  finir  ma  foraine  cruelle. 
La  mpit  crut  en  venant  l'obliger  en  effet.       1  .  ) 
Ellcfrape  à  £a  porte,  elle  entre»  clk  fc  ipontre^. 
Que vote-jc!  xria-tfil ,  ôtei-moi  cet  objet;       "  ; 

Qa'H  cft  hideux  !  que  la  rencontre 

•Mccaufe  d'horreur  &  d'effixjiî  '  ■  -ï 

N'amiioche  pas  A  mort,  ô  mort  retiré  toùj  \; 

Mécénat  rat  «a  gfclaat  homme:  1 
H*  dit  qoelqu?  f  ah.  Qu'on  me  rende  impotent, y 
Cu  de  jatte  ,  goûteux  ,  -  fnandhot,  pourvu  qu'ep 
.  .  '  :  '  -Tomme  — 

Je  vire c'eft  aflfei;  j$  fuis  plus  que  contetof, ;  1 
Ne  vien  jamais  À  mort;,  on  s'en  dit  tout  aqtagç. 

Ce  fkfià  4  et*  traite  £um  4^fà$onfMrEfîpt> 
tmm  U  Fable  fcwïmu  le  fcf*  voir*  jf*  ***** 
pfdi  cclti-aùowrtint  raifû^y^ip^  ipm«%**it  dp 
rendre  U  chofe  *infi  [f^tà.  :Mait  qmdq*** 


*>      .BmLW  G  WOISIES 

me  fit  ecm^îfr^^M  fcu^  ^f^q^  miêuvfatyi 
favre  mon  irijpnat  i  Cr  ifùcjè  'laîffoh  paffer  un  m 
plus  beaux  traits  qui  fia  dans  Efope.  Cela  m  obi 
gea  dy  avoir  recours.  i  Nom  ne  fçawiofrs  ail 
flus  dù*nt\yM"ù*  Anciens-:  ils  ne  musant  laty 
four  notre  part  que  U  gloire  de  les  bien  fuivr 
Je  joins  toutefois  ma  Fâble  à  celle  cCEfotc  ;  m 
que  la  mienpe  fa  mritp-  :<-  ywj  y  cafifk.  au  mot  t 
Mécénat  que ffifaii Centrer  ,~er  qûiefi  ftteau  Crji 
propos  que  je  r}\4rp4*  crû  h4*V*ir  omettre:  ;  '  y 

TjN  pauvre; Bûcheron  tout  couvert  de  ramée,  < 
Sous  le  faix  du  fagot  aufli  bien  que  des  ans, 
Gcmiflànt  &  courbé  marcotta  pas  pc&ts», ,  . 
Et  #cfooit  Regagner  fa  cjiaurpine cnfUméc.: .1 
Enfin  n'en  pouvant  plus  d'effort  &  de  douleur 
11  met  bas  fou  fagot,  il  fooge  à.fon  malheur. 
Quel  plaifir  a-t-H  ;cp  depuis  qu'il  eft  au  monde"? 
En  cft-il  up  plus  pauvre  en  la  machine  ronde?/ 
Point  de  pain  quelquefois,  &  jamais  ddrepos: 
Safenimç,      enfans,  lçsfojdats  j  les  impôts, 

Ëerç^nçiçr ,  &  la  coryéç * ;   ■  ' 
i'font  d'un  malheureux  Vu  peinture  achevée. 
Il  appelle  la  mort;  elle  y/eu*  fatis  tardtr:,  -,  ?! 1 
Uk\ ^demandje^çqu'U/a^ç.feire. .  ; 
C'eft,  dit-il,  afin  de  m'aider 
4,  charger  .ce        tu  nç  #r&r{^.guj:Htc\  ^ 
t  Le  trépas  vfcnttput  guçw,i.       ^  .\  v. 
" :'xMais  ne  bôugetinfc  a'ofï  nous  femmes.  <  ^  .  w 
WûtofifoutKtt  ^noUHtf  *v-  <"     "  *V"J  !"  ' 

C,4\l»^evifedesJi6mmi5/^':'î'  yv>  ^  v~1' 
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;  Dtt  LA  BONTAIMÊ.  tfi 

r       ::-.■-:-«'■      i'      XVH     '  ■"■■[■■ 

1  VHommei^f'é  deux  âgts^VÙ  fit  . 
jj  JéîtxCHàétrèffès.' 

f  f  T  N  homme  de  njayçn  ige, 

L/  Ec  tirant  far  le  grifon* 

Wca  qu'il  étoit.fiifaa,..  .  - 

De  fongcrjrçt  ttWiitft.O 

II  avoit  du  contant , 

./'t:  ifit-partantï:"-.  '  w*\  •■ 

D^uo.i'jchpifir.'  Tootcsivouloiect  loi  pltire; 
I  Enjjo^iDÀtrc  anxmrtbx  ne  fc  prefloit  pas  tant-  :- 

Bien  adreffer  n'eft  pas  petite  affaire. 
DofcKcavés  far  ion  ectafr  curent  lestés  de  part: 
L'une  circar  verte;  &  lîaatre  an  pea &ed  mûre; 

'Mm  qui  réparait  partira  art  - 

Ce. qrïavou  détxukJa  nature.-.  :  . 

Ces  deux  Veuves: en, badinant, 

En  haut»  :cn  .loi  faifiràt  fête,       k:  >  *  ; 

L'alloicntiqiiciqucfom tdlonnâott  -M  ■<  ' 

Ccft-à-dire  ajuftantfa  tête. 
La  Vieille  à  tous-maniens.  de  fa  part  emportait 

Un  peu  du  poil  uoit.qai  reftoit,'     ■  '  ' 
Afin  que  fon  amant, ci  £at  plas  à  fa  piife 
La  Jeune  fkecageait  les;  poils  blancs  à 'fon  tcmri 
TOutttdciuc  firent  tant  que  nôtre  téie  grife 
Demeura  fans  cheveux.,.  &  &  douta  du  tour. 
Je  poftfr  xtods*  IcurdiWJ*  mille  grace^  les  Belles, 


*»      fiJKBLE  S.  CHOIS  IBS 

Qui  m'avez  fi  bien  tondu  ;     _    .  _ 

Car  d'Hymen,  point  de  nouvelles. 
Celle  que  je  prendrois  ROAftoit  qu'à  û  façoa 
Je  vécuflè,  &  non  à  la  mienne» 

Le  Renard  ®.&Ùcognel. 

C Ompere  le  Renard  fe  rnit?un  jour  *n  frais, 
Efrt&pià'diftCff  feonameicJà  Cicoghej  : .  ) 
Lçrfrf^^tifttfct  jfic  £iti^jbeaucDup>  d*appcct$ï  r: 

Le  galant. poiic  toute  J><sfiagûef..  ...  'ioa  r/>r 
Avçwt  On; tepiietreteir^  (  fryipoit  ichiehcmcnt^ 

une  aiSette*  '> 
EaCicogne  au  loog:bccin!en  pût'Jttrapçr  mifelto 
Et  le  drôle  eut  lappe  tel lotit  xmûé  montait. .'. * 

Pour  fe  vengeçdc  ciCttcîtcoiBpane/  w. 
A  quelquc-tems  déjà  toGtedgnc  le  prie. ■?  • 
Volontiers,  lui  <Jtt-ii,  c^r^vec  mc^amit »  ^ 
Je  ne  fais  point  ceremoctia  .  :    ::   '      î.  ' 
Arrbwrc  dite;  il  ;courut  aaiogis 
De  la  Cicogns  fon  hGpdfc,:  :       '  i.  ^  . 
Ix)u*'tiK*fOrt  la  -  politcflb,  î  =  •  )    r  : • 

Bon  appétit  fi»  tout  i  Renards,  n'en  matnatat  poil 
Il  fe  rcjoiiiiflbità:l1todi8ur delà  viande  *  • ■*».■  »,-..'* 
.Mlfe  en  tnpm  xyQUeeau;  V  A:  qa'il  crdyoit  friand 
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On  fcrvitpoUrl'fcnanrtiftir:  :  .  !  ««,  •  •  v  \ 
En  on  vafc  a.  long  coi*  &jdféttotlff  ptobottchure. 
Le  bec.  de  hi  îDiceguc^  pouvait  biett;  jfJâfifer,  1  . 
Mais  temnfeàu  du  SntfjëtDit  d'auttCîflKfure,  \ 
II  lai  ÇAafcijeiraiiiqniiper  an  logis*  n  .  » 
Hooteaz  commc.ua  ftsxpûâ  quhiflc  Pouic  ancoitpri^ 
Serrant  la  quraë*  &  poiawt  bas-Fortilte;  >;<  :  ...t 

Trompeurs  v  cfeftpont  tous  qùs  ^àaisi?  ? 
Attradcx-vous^àl»parcôl^     ■  :'»  ,  ni;:  i:--  -  I 


rv  Ans  ce  récit  je  pretens  faire  voir 
\J  D*un  certain  fofcl*  ^fmnrapitfûnw  <-  r 
Un  jeune  enfant  dan*;|'ca&  )fc  lai^^ojrj J  ^ 
En  badinant  fur  les  b&rdM?  l*;S«*Rf|cî  uw*  '  ' 
Le  Ciel  permit  qu'un  fai^çA  trou?»         :  ! 
Dont  le  branchage «^^^©karpj  lftjftftvgi .  ;  : 
S'étant  pris,  dis-jfc*iM*  bWJchf»  tewfrykt  > 
Par  cét  endroit  paflè  un  Maître  tffa^.    ..  I 
L'Enfant  lui  crie  ,  ^  j*,pwjfe;;'V  ,\i 

Le  Méfier  fetoaoMM-)rJe»âiiK,v/  > 
D'un  ton  fort  grapt  à  Woti^mipsji^ay^û; VJ  » 
De  le  tancer.  Ah  le  j^ifcbg&ouH^rwr 
Voyci,  dit-il,  oàF*;OTfr>fe fitfttft^  ..0  ^ 
Et  puis  prenez  de  tels  fripons  le  foin. 

?ue  les  parens  font  mal-heureux,  qu'il  faille 
oûjours  veiller  à  femblable  canaille  ! 
Qu'ils  aor  de  maux!  &  que  je  plains  leur  fort! 
-  Ayant 
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Ayant  tout  dit,  il  mfc'l'enfflM  â  borf. -rJi  V 
Je  bldme  fct^tas  de  gens  qtfoa  ne  penfev  i:l 
Tout  ^aW^ri/tour/ocnfeor,  tout  pédant/ 
Se  peut  bioarfirre  auidifcourt  que  pmuice* 
Chacun  des  çrotf  faitsurtrpcuple  fort  grand  jl 
Le  Creatcor  «n  a  bcnrpFengcancc.  .f?^'  -, . 
En  toute  affiiire  ils  ne  fbat  que  fonger 

Aux  woqàâç  d*fxencer  toBriltague*  : 
Hé  mon  anii,  tire-mof  .'Ac  danger |  :  w-u»..'. 

Tu  feras  après  ta  harangue! 


LcCoqîè  laTerk. 


TJ  N 'Jfflfr'J&ii  Coq  détourna 

Ufitf'Perte  qu'il  doriha' 
Au  beau  premier  Lapidaire*; 
Je  la  crois  lihe,  dit-il r       1  \ 
Mais  lè  fildyidrtî  grkin  dé  mil  : 
S^dit  bieft  iîàjeuï  thoti  àfftirc*       . ..  ■•  jr 
Un  ignôrant  hef  ita      •  ■ 
D'un  manuferit  qu'il  porta,  ?  '        :  :  / 
Chei  ion  voKîn  le  Libraire. 
Te  cttfoydm,  qull  eft  bort; 
Mais  le  moibdre  ducatod  J 
Seroit  bien  mieux  mon  dffiure.  * 
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XXI. 

Les  FrêUms\  &  le*  Moûches  à  miel. 

A l'œuvre  on  connoît  l'Artifan. 
Quelques  rayons  de  miel  fans  maître  fc  trouva* 
rent. 

Des  Frétons  les  réclamèrent. 
Des  Abeilles  s'oppofant, 
Devant  certaine  Guefpe  on  traduifît  la  canft. 
§  Il  étoit  mal*aifé  de  décider  la  chofe, 

I  Les  témoins  dépolbtenr  qu'autour  de  ces  rayons 
|    Des  animaux  aîlez ,  bourdonnans ,  un  peu  longs, 

Dr  couleur  fort  tannée  ;  &  tels  que  les  Abeilles 

Avoient  long-tems  paru.  Mais  quoi ,  dans  les 
Frétons 

Ces  enfeignes  étoierjt  pareilles. 
La  Guefpe  ne  fçachant  que  dire  \  cesraifons, 
Fit  enquête  nouvelle  $  &  pour  plus  de  lumière  . 

Entendit  une  fourmilière. 

Le  point  n'en  pût  être  éclaira. 

De  grâce,  à  quoi  bon  tout  ceci  ? 

Dit  une  Abeille  fort  prudente. 
Depuis  tantôt  iîx  mois  que  la  caufeeft  pendante, 

Nous  voici  comme  aux  premiers  jours. 

Pendant  cela  le  miel  fe  gâte. 

II  eft  tems  déformais  que  le  Juge  fe  hâte: 
N'a-t-il  point  zffci  leché  l'Ours  ? 

Sans  tant  de  contredits  &  d'interlocutoires, 
Et  de  farras ,  &  de  grimoires, 
Travaillons ,  les  Frétons  &  nous  : 

E  0« 
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<€)n  verfa-qui  Içait  faire  arec  un  fuc  fidotti*  /• 
Des  cellules  fi  bien  bâties. 
Le  rcfiis  des  Frëlons  fit  voir 
'  Que  cét  art  paffoit  fcurTçavoiri  . 
Et  la  Gucfpe  adjugea  le  miel  à  leurs  parties. 
Pleut  à  Dieu  qu'on  réglât  ainfi  tous  les  procez^ 
.  '  Que  des  Turcs  en  cela  Ton  fuivit  la  méthode! 
Le  (impie fens  commun  nous  tîendroit  lieu  dcCcx 
Il  ne  faudroit  point  tant  4e  frais. 
Au  lieu  qu'on  nous  mange,  on  nous  gruge, 
.  On  nous  mine  par  des  longueurs  : 
On  fait  tant.à  la  fin  que  l'huitre  eû  pour  le  Juge 
Les  écailles  pour  les  plaideurs. 


XXIL 

Le  Chêne  t$  le  Rozeau. 

LE  Chêne  un  jour  dit  au  Rozeau : 
Vous  avex  bien  fujet  d'aceufer  la  Nature. 
Un  Roitelet  pour  vous  eft  un  pefant  fardeau. 
Le  moindre  vent ,  qui  d'aventure 
Fait  rider  la  face  de  l'eau, 
Vous  oblige  à  bàiflcr  la  tète  : 
Cependant  qûe  mon  front  au  Çaucafe  pareil,  . 
Non  content  d'arrêter  les  rayons  du  Soleil, 

Brave  refFqrt  "(Je  la  tempête. 
Tout  vous  çft  Aquilon  $  tout  me  femble  Zephi 
Encor  fi  vous  riaiflîei  à  l'abri  du  feuillage 

Dont  je  couvre  le  voifinage; 
#  vVous  n'aurici  pas  tant  à  fouffrir; 
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Je  tous  défendrois  de  ronge. 
Mais  vous  naiflez  le  plus  foavcnt 
Sor  les  humides  bords  des  Royaumes  du  vent. 
Lt Nature  envers  vous  me  fcmblc  bien  injufte. 
Vôcrc  compaffion,  lui  répondit  l'Arbufte, 
Part  d'un  bon  naturel  $  mais  quittez  ce  fond. 

La  vents  me  font  moins  qu'à  vous  redoutable* 
Je  plie,  &  ne  romps  pas.  Vous  avez  jufqu'ici 
Canne  leurs  coups  épouvantables 
Refifté  fans;  courber  le  dos  : 
Mais  attendons  la  fin.  Comme  il  difok  ces  mots: 
Du  bout  de  l'Oriton  accourt  avec  furie 
i  Le  plus  terrible  des  enfans 
2ue  le  Nort  eut  porté  jufqucs-ià  dans  fes  flancs.  . 
L'arbre  tient  bon,  le  Rofeau  plie: 
Le  vent  redouble  fes  efforts , 
Et  {kit  fi  bien  qu'il  déracine 


Celui  de  qui  la  téte  au  Ciel  étoit  voifîne, 
St  dontles  pieds  touchoient  à  l'Empire  de 


des  Morts. 


XXIII. 

Contre  ceux  qui  ont  le  gtmt  difficile. 

f\  Uand  j'aurois  en  naiflant  receu  de  Calliopc 
l^/Lcs  dons  qu'à  fes  amans  cette  Mufe  a  promis , 
Tle  les  confacrerois  aux  Mcnfongcs  d'Efope: 
5c  Mcnfong«&  les  Vers  de  tout  tems  font  ami*. 

E  *  Mais 
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Mais  je  ne  me  crois  pas  fi  chéri  du  Parnafle 
Que  de  (avoir  orner  toutes  ces  fiâions  : 
On  peut  donner  du  luftre  à  leurs  inventions: 
On  le  peut,  je  l'effaye,  un  plus  fçavant  le  fafle 
Cependant  jufqu'ici  d'un  langage  nouveau 
pay  fait  parler  le  Loup  &  repondre  l'Agneau  : 
J'ay  paffé  plus  avant  ;  les  arbres  &  les  plantes  . 
Sont  devenus  chat  moi  créatures  parlantes. 
Qui  ne  prendrait  ceci  pour  un  enchantement? 

Vraiment  me  diront  nos  Critiques, 
:  Vous  parlez  magnifiquement 

De  cinq  ou  fix  contes  d'enfant. 
Cenfeurs,en  voulez- vous  oui  foient  plusauthentiqa 
Et  d'un  itile  plus  haut?  Èn  voici.  Les  Troyens 
Après  dix  ans  de  guerre  autour  de  leurs  murailli 
Avoient  laffé  les  Grecs,  qui  par  mille  moyens, 

Par  mille  afTauts,  par  cent  batailles, 
N'avoient  pû  mettre  à  bout  cette  ficre  Cité  : 
Quand  un  Cheval  de  bois  par  Minerve  inventé. 

D'un  rare  &  nouvel  artifice , 
Dans  fes  énormes  flancs  receut  le  fage  Ulifiè, 
Le  vaillant  Diomede;  Ajax  l'impétueux, 

Que  ce  Coloflc  monftrueux 
Avec  leurs  efeadrons  devoit  porter  dans  Troyc 
Livrant  à  leur  fureur  Tes  Dieux  mêmes  en  proy 
Stratagème  inoiii ,  qui  des  fabriquateurs 

Paya  ta  confiance  &  la  peine. 
C'eft  aJïèi,  me  dira  quelqu'un  de  nos  Auteurs 
La  période  eft  longue,  il  faut  reprendre  haleine 
*  Et  puis  vôtre  Cheval  de  bois, 
Vos  Héros  avec  leurs  Phalanges, 
Ce  font  des  contes  plus  étranges  » 
Qu'un  Renard  qui  cajole  un  Corbeau  fur  la  v 
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>tos  il  vous  fied  mal  décrire  en  fi  haut  dite, 
ien,  baiflbns  d'un  ton.  Lajaloufe  Amarille 
;coit  à  fon  Alcippe,  &  croyoit  de  lies  foins 
oir  que  fes  Moutons  &  fon  Chien  pour  témoins, 
is  qui  l'apperceut ,  fe  gliflè  cmrc  des  faulesy 
tend  la  Bergère  adreflant  ces  paroles 
t  doux  Zephir,  &  le  priant 
:  ks  porter  à  fon  Amant.  •  » 
vous  arrête  à  cette  rime, 
ra  mon  Çenfeur  à  l'inftant.  - 
ne  -la  tiens  pas  légitime , 
d'une  affez  grande  vertu.  ' 
octez  pour  le  mieux  ces  deux  vers  à  la  fonte, 
audit  Cenfeur  te  tairas-tu  ?  ■ . 
turois-je  achever  mon  conte?  : 
un  deflein  très  idangercux 
l'entreprendre  dé  te  plaire. 
Idieats  font  miUheureui  * 
ne  feuroit  les  •  fatis&ire 

.  .:.>:Xnv.  ■ 
Confeiltrw  ?4r  les  Rats. 

N  Chat  nommé  Rodilardus, 

Faifoit  de  Rats  telle  déconfiture , 

'on  n'en  voyoit  prefque  plus, 

il  en  avoit  mis  dedans  la  fepulture, 

u  qu'il  en  reftoit  n'ofant  quitter  fon  trou, 

ouvoit  à  manger  que  le  quart  de  fon  fou  9 

tdilard  patfoit  chez  la  gent  miferable 

g  3^  No» 
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Les  deuxTaureaux^ù  une  Grenouille,  ■ 

DEux  Taureaux  combattoîènt  à  qui  poffederok 
Une  Geniflc  avec  l'Empire, 
Une  Grenoiiille  en  foûpiroit. 
Qu'avez-vous?  fe  mit  à  lui  dire  ■  .  J 

Quelqu'un  du  peuple  croafônt  : 
Et  ne  voyez-vous  pas,  dit-elle,  . 
Que  la  fin  àç  cette  querelle 
Sera  l'exil  de  l'un  ;  que  l'autre  le  chaflànt 
Le  fera  renoncer  aux  campagnes  fleuries  ? 
Il  ne  régnera  plus  fur  l'herbe  des  prairies, 


Et  nous  foulant  aux  pieds  julqucs  au  fond  des  eaux 
Tantôt  l'une  »  Sç  puis  l'autre;  il  faudra  qu'on  pâtifli 
Du  combat  qu'a  caufé  Madame  la  Genifl& 
Cette  crainte  étoit  de  bon  fensu. 
Uun  des  Taureaux  en  leur  demeure 
S'alla  cacher  à  leurs  dépens , 
Il  en  écrafoit  vingt  par  heure. 
Helas  /  on  voit  que  de  tout  temps 
tjCs  petits  ont  pâti  des  fottifes  des  Grands. 


Viendra  dans 


XXVII.  La 
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LâŒauveJouris®  les  deux  Belettes.  . 

yNc  Chauvefouris  donna  téte  baifféc, 

Dans  on  nid  de  Belette  ;  &  fi-tot  qu'elle  y  fut, 
Vautre  envers  tes  Souris  de  long-temps  courroucée 

Pour  là  devorêr  accourut. 
Quoi  ?  vous  pfez ,  dit-elle ,  à  rocs  y  eux  vousproduire, 
Après  que  vôtre  race' a  tâché  de  me  nuire  ? 
N'êtes  vous  par  Souris?  Parlez  fans.fiôion. 
Oiiy  vous  l'êtes,  ou  bien  je  ne  fais  pas  Belette. 

Pardonnez-moi,  dit  la  pauvrette. 

Ce  n'eft  pas  ma  proteffion.  "  V 

Moi  Souris  !  des  ihécbans  vous  ourdit  ces  nouvcllçsr. 

Grâce  à  l'Auteur  de  l'Univers 

Je  fuis  Oyfeau;  voyez  mes  ailes  :  ; 

Vi?e  la  gect  qui  fend  les  airs. 

Sa  raifon  plût  »  &  fembla  bonne. 

Elle  fait  fi  bien  qu'on  lui  donne. 

Liberté  de  fe  retirer. 

Deux  jours  après  nôtre  étourdie 

Aveuglement  fe  va  .fourrer 
Cher  une  autre  Belette  aux  Oyfeaux  ennemie. 
La  voila  derechef  en  danger  de  fa  vie. 
La  Dame  du  logis  avec  (on  long  mufeau , 
S'en  alloit  la  croquer  en  qualité  d'oyfcau, 
Onand  elle  protefta  qu'on  lui  faifoit  outrage. 
JWoi  pour  telle  oaflèr?  vous  n'y  regardez  pas. 

Qui  fait  rOi&au?  c'eft  le  plumage. 

E  S  Jc 
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Je  fuis  Souris»  vivent  les  Rats. 

^piter.  confonde  les  Chats-  ,  v 

Par  cette  adroite  repartie  , 

Elle  fauva  deux  fois  fa  vie.- 
Plufieurs  fe  fput  trouvez  qui  d'écharpe  changean 
Aux  dangers  ainfi  qu'elle  v  ont  fou  vent  fait  lafigi 

Le  Sage  dit,  félon  les  gens, 

Vive  le  Roi,  Vive  la  Ligue. 

ifilffr  ifllffliflÉ  ÉftMm  ÉfïOTii  irtWiiÉ  éhMué  àiBBTé  ttiBÊtH  èflMkii  i 
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-     •  XXVItî. 
.    DOifeàu  blejpf  ^unè  flèche. 

Mortellement  atteint  d'une  flèche  empennée 
Un  Oifcau  déploroit  fa  trille  deftinée. 
Et  difoit  en  fouffrant  un  furcroit  de  douleur)  ; 
Faut-il  contribuer  à  fon  propre  mal-heur?  -1 

Cruels  humains ,  vous  tirez  de  nos  ailes 
Dequoi  faire  voler  ces  machines  mortelles; 
Mais  ne  vous  mocquex  point,  engeance  fans  ptà 
Souvent  il  vous  arrive  un  fort  comme  le  nôtre. 
Des  enfans  de  Japet  toûjours  une  moitié 
Fournira  des  armes  à  l'autre. 


XXIX.  i 
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La  Lice  Ç$  fa  Compagne. 

fJNe  Ltce  étant  fur  ion  terme, 

Et  ne  fâchant  dà  mettre  on  fardeau  fipreflknt^ 
Fait  fi  bien  qu'à  la  fin  fa  Compagne  content, 
De  lui  prêter  fa  hutc,  où  la  Lice  s'enferme. 
Au  bout  de  quelque-tems  fa  Compagne  revient. 
La  Lice  lui  demande  encore  une  quinzaine. 
Ses  petits  ne  marchoient,  difoit-elle,  qu'à  peine. 

Pour  fiûre  court,  elle  l'obtient. 
Ce  fécond  terme  échû;  l'autre  lui  redemande 

Sa  nnlifon,  fa  chambre,  fon  lit. 
La  Lice  cette  fois  montre  les  dents,  &  dit: 
Je  fais  prête  à  fortir  avec  toute  ma  bande, 
Si  vous  pouvez  nous  mettre  hors. 
'  Ses  enfant  étoient  déjà  forts.      — •  i 
Ce  qu'on  donne  aux  méchans,toûjourson  le  regrette. 

Pour  tirer  d'eux  ce  qu'on  leur  prête, 

Il  faut  que  Ton  cri  vienne  aux  coups; 

Il  faut  plaider,  il  faut  combatre. 

Laiflèz  leur  prendre  un  pied  chez  vous,  i 

Ils  en  auront  bien  tôt  pris  quatre. 


FA  BLES    HOI  S  ÏE7S 
HAigkm'EJcArbta: 

L^Aigle  donnoit  la  qhftflc  à  Maître  Jean  Lapit 
Qui  droit  à  fon  terrier  Venfuyoit  an  plus  vice 
Up  tf ou  de  PE&arboc  ft  rencontre  ep  chemin 
Je  laiflfe  àpenfer  fi  ce  gîte 
Etpit  feur  ;  ornais  où  mieux  ?  Jean  Lapin  s'y  bloti 
L'Aigle  fondant  fur  lui  noqobUant  cét  azile  , 

L'Efcarbot  intercède  A  dit  : 
Princcfle  des  Oifeaux^  ri  vous  cft  fort  facile 
D'enlever  malgré  moi  çç  pauvre  malheureux: 
Mais  ne  me  faites  pas  céc  affront  »  je  voua  prie: 
Et  putfque  Jean  Lapin  vous  demande  la  vie, 
Donnez-la  lui  de  grâce,,  ou  Tôtet  à  tous  deux; 

C'eft  mon  voifin,  cteft  mon  compère. 
L'Oifcau  de  Jupiter,  fans  répondre  unfeul  mot, 
.  Choque  de  l'aîle  l'Efcarbot , 

L'étourdir  ♦  l'oblige  à  fe  taire  ; 
Enlevé  Je^n  Lapin*  L'Efearbot  indigné 
Vole  au  nid  de  TOyfcau,  fracafleen  fon  abfcocc 
Ses  eeufs ,  &$  tendres  œufs ,  fa  plus  douce  cfperancc 

Pas  un  feul.oe  fut  épargné. 
L* Aigle  étant  de  retour  &  voyant  ce  ménage  » 
Remplit  le  Ciel  de  cris,  &  pour  comble  de  rage 
Ne  fait  fur  qui  venger  le  tort  qu'elle  a  fouffert. 
Elle  gémit  en  vain,  fa  plainte  au  vent  fe  perd, 
il  fatal  p6ôr:<ét  an  vivre  en  mere  affligée. 
L'an  fuivant  elle  mit  fon  nid  en  lieu  plus  haut. 
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L'Efcarbot  prend  fon  temps,f*it  faire  aux  œaft  le  fimu 
La  mort  de  Jean  Lapin  derechef  eft  vengée. 
Ce  fécond  deuil  fut  cel  que  l'echo  de  ces  bois 

N'en  dormit  de  plus  de  fix  mois. 

L'Oifeau  qui  porte  Ganimede, 
Du  Monarque  des  Dieux  enfin  implore  l'aide; 
Dépofe  en  (on  giron  fes  œufs,  &  croit  qu'en  paix 
Us  feront  dans  ce  lieu,  que  pour  fes  intérêts 
Jupiter  fe  verra  contraint  de  les  défendre. 

Hardi  qui  les  iroit  là  prendre. 

Aufli  ne  les  y  prit-on  pis. 

Leur  ennemi  changea  de  note, 
Sur  la  robe  du  Dieu  fit  tomber  une  crote; 
Le  Dieu  la  fecoiiant  jetta  les  œufs  à  bas. 

Quand  l'Aigle  feue  l'inadvertance, 

Elle  menaça  Jupiter  . 
D'abandonner  fa  Cour,  d'aller  vivre  au  defertf 

Avec  mainte  autre  extravagance. 

Le  pauvre  Jupiter  fe  tut. 
Devant  fon  Tribunal  l'Efcarbot  comparut, 

Fit  fa  plainte ,  &  conta  l'affaire. 
On  fit  entendre  à  l'Aigle  enfin  qu'elle  avoit  tort 
Mais  les  deux  ennemis  ne  voulant  point  d'accord. 
Le  Monarque  des  Dieux  s'avifa,  pour  bien  faire, 
De  tranfporter  le  temps  où  l'Aigle  fait  l'amour. 
Fn  une  autre  faifon,  quand  la  race  Efcarbote 
Eit  en  quartier  d'Hyver,  &  comme  la  Marinoto 

Se  cache  &  ne  voit  point  le  jour. 


XXXLLt 


y8      tfÀBEES  CHOISIE* 
XXXL 

■     Le  Lion  tè  le  ^Moûcheron. 

*  • 

V A-Kn  chetif  infeâe,  excrément  de  la  terre. 
C'eft  en  ces  mots  que  le  Lion 
Parîoit  un  jour  au  Moûchcron. 
L'autre  lui  déclara  la  guerre. 
Penfes-tu,  lui  dit-il  ,  que  ton  titredeRo/ 
McTaflèpettr,  ni  mefoucie? 
Un  bœuf  eft  plus  puiflant  que  toi  ; 
Je  le  meine  à  ma  taotaifie» 
A  peine  il  achevoit  ces  mots, 
■Que  lui-même  il  fonna  la  charge. 
Fut  le  Trompette  &  le  Hero9. 
Dans  l'abord  il  fe  met  au  large; 
Pui*  prend  foVtemps,  fond  fur  Je  cou 
Du  Lion  qu'il  rend  prefque  fou. 
^  quadrupède  écume,  &fon  œil  étincelle;  : 
•Il  rugit,  on  le  cache,  on  tremble  à  l'environ : 
'  Et:cette  allarme  univerfcllc 
-Eft  l'ouvrage  d'un  Moûcheron. 
Un  avorton  de  Môûche  en  cent  lieux  le  harcelle 
Tantôt  pique  l'échiné,  &  tantôt  le  mufeau, 
Tantôt  entre  au  fond  du  nafccau. 
La  rage  alors  fe  trouve  à  fon  faifte  montée. 
L'invifible  ennemi  triomphe  &  rit  de  voir, 
Qu'il  n'eft  griffe  ni  dent,  en  la  béte  irritée, 
Qui,  de  ^mettre  en  ûng  ne  faflè  fon  devoir. 
■  Le  mal-heureux  Lion  fe  déchire  lui-même, 

Fa 
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Fait  refonner  fi  queue  à  l'entour  de  fcs  flancs, 
)  Bat  l'air  qui  n'en  peut  mais,  &  fa  fureur  extrême 
Le  fatigue,  l'abat;  le  voila  fur  'es  dents. 
L'iofeâc  du  corAbat  fe  retire  avec  gloire: 
Comme  il  fonna  la  charge,  il  fonnc  la  viâoire; 
Va  par  tout  l'annoncer  ;  &  rencontre  en  chemin 
L'embufcade  d'une  araignée, 
t    II  y  rencontre  auffi  fa  fin. 

Quelle  chofe  par  là  rious  peut  être  enfeignéc? 
?eh  vois  deux,  dont  l'une  cft  qu'entre  nos  ennemis 
Les  plus  à  craindre  font  fouvent  les  plus  petits;  - 
L'autre  qu'aux  grands  périls  tel  a  pû  fe  fouftrairc, 
1  Qui  périt  pour  la  moindre  affaire. 
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y     Menoit  en  Empereur  Romain 
Deux  Courtiers  à  longues  oreilles. 
L'an  d'épongés  chargé  marchoit  comme  un  Courkç 
Et  l'autre  fe  faifant  prier 
Port  oit,  comme  on  dit,  les  bouteilles. 
Sa  charge  étoit  de  fel.  Nos  gaillards  pèlerins 

Par  monts,  par  vaux,  &  par  chemins 
Aa  gué  d'une  rivicre  à  la  fin  arrivèrent , 

Et  fort  empêchez  fe  trouvèrent. 
L'dnj&4ut  tous  les  jours  traverfoit  ce  gué-là , 
Sur  l'Ane  à  l'éponge  monta, 


UN  Anier,  fon  Sceptre  à  la  main, 


Chaf- 
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Chaflànt  devant  lui  l'autre  béte, 
s  Qui  voulant  en  faire  à  fa  téte 
Dans  un  trou  fe  précipita, 

.Revint  fur  l'eau ,  puis  échapa  : 
:  Car  au  bout  dé  quelques  nagées 

Toutfonftl  fe  fondit  ii  bien  , 

Que  le  Baudet  ne  fcntit  rien 

Sur  fes  épaules  foulagées. 
Camarade  Èpongier  prit  exemple  fur  lui, 
.Comme  un  Mouton  qui  va  dcflus  la  foi  d'autto 
Voilà  mon  Ane  à  l'eau,  jufqu'au  coi  ilfeplong( 

Lui,  le  conduâeur,  &  l'éponge. 
Tous  trois  beurent  d'autant;  l'Amer  &  le  Grifoa 

Firent  à  l'éponge  raifon. 

Cdle-ci  devint,  fi  pefante, 

Et  de  tant  d'eau  s'emplit  d'abord , 
Que  l'Ane  fuccombant  ne  pût  gagner  le  bord. 

L'Anier  l'embrafloit  dans  l'attente 

D'une  prompte  &  ceruine  mort: 
Quelqu'un  vint  au  fecours  :  qui  ce  fut ,  il  n'importi 
C'cft  aflèx  qu'on  ait  veu  par  là  qu'il  ne  faut  poil 
Agir  chacun  de  mime  forte. 
J'en  voulais  venir  à  ce  pointt 
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XXXIII. 
Le  Lion  t&  k  Rat. 
XXXIV. 
La  Colombe  @  la  Foutmi. 

IL  finit  autant  qu'on  peut  obliger  tout  le  monde. 
Od  a  fouvent  befoin  d'an  pins  petit  que  foi. 
Ik  cette  vérité  deux  Fables  feront  foi  ; 
Tant  la  choie  en  preuves  abonde. 
Entre  les  pattes  4'nn  Lion , 
Un  Rat  fortit  de  terre  affci  à  l'étourdie. 
I*  Roi  des  animaux  en  cette  occafîon 
Montra  te  qu'il  étoit ,  &  lui  donna  la  vie. 
Ce  bien-fait  ne  fur  pas  perdu. 
Quelqu'un  auroit-ib  jamais  crû , 
Qu'un  Lion  d'un  Rat  eût  affaire? 
Gepndant  il  avint  qu'au  fortit  des  Forets, 
Ce  Lion  fut  pris  dans  des  rets. 
Dont  fes  tugiflexhens  hë  le  purent  défaire. 
She  Rat  accourut ,  &  fit  tant  par  fes  dents, 
QTone  nidille  rongée  emporta  tout  l'ouvragé* 
Patience  &  longueur  de  temps 
Font  plus  4uc  force  ni  que  rag*. 

L'Autre  exemple  èft  tiré  d'animaux  pius  petits. 
Le  long  d'un  clair  raiflèau  beuvpitanc  Colombe: 
P  Quand 
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Quand  fur  l'eau  fepanchant  une  Fourmisj  togah 
Et  dans  cét  Ooean  Ton  eut  veù  4a  Fourmis  ^ 
S'c8bf&f,  ihais  en  vain,  dc^egagner  te  rive. 
La  Colombe  auffi-tôtufa  dt  charité. 
Un  brin  d'herbe  fcdans  l'eau  par  elle  étant  jetté, 
Ce  fut  un  promontoire  où  la  Fourmis  arrive. 

Elle  fc  fauve  f  &  là-deffus 
Paflc  un  certain  Croquant,  qui  marchoit  les  piés  nui 
Ce  Croquant  par  haiard  avoit  une  arbalète. 

Dés  qu'il  voit  l'oifean  de  YenUs 
Il  le  croit  en  fon  pot,  &  déjà  lui  fait  féte. 
Tandis  qu'à  le  tuer  mon  Villageois  s'appréte?  f  j 

La  Fourmis  le  pique  au  talon.  ...  j 

Le  Vilain  retoprne  la  tétc. 
La  Colombé  l'entend,  part,  &  tire  de  long»  Tn 
Le  foupé  du  Croquant  avec  elle  s'envole:  .  ï; 

Point  de  Pigeon  pour  une  obole.  .■"!«  ■ 

 \  1      "  ; 
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U*siftrologue  qui  fi  laijji  tomber  dans  un  fu#u  , 

UN  Aflrologue un  jour. le  laifla  choir.  t 
Au  fonds  d'un  puits.  Oû  lui  dit ,  pauvre  b«e 
Tandis  qu'à  peine  à  tes  piés  tu  peux  voir,  ".■ 
Penfes-tu  lire  au  deffiis  de  ta  téte? 
Cette  avanture  en  foi,  fans  aller  plus  avant», .  . 
Peut  fervir  de  léÇon  à  la  plûpart  des  hommes. 
Parmi  ce  que  de  gens  fur  la  terre  nous  fommes; 
Il  en  cft  peù  ^ui  fort  fouverit  ' 1  '  . 

Ne  fe  plaifen*  d'entendre  dire  j  * 

Qu'a 
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•an  Livre  du  Deftin  les  mortels  peuvent  lire, 
is  ce  Livre  qu'Homère  &  les  fieos  ont  chanté  * 
l'çft-ce  que  le  hasard  parmi  l'Antiquité,  » 
Et  parmi  nous  la  Providence  ? 
Or  du  hazard  Û.ivçft  point.  4*  feience. 
S'il  en  étoit,  on  auroit  tort, 
jFsppdlcr  hauifdv  ni  fortune,  m  fort, .  . ^ 
Toutes  choies  tres-incertaincs. 
Quant  aux  volonté!  fouveraines 
:  celui  qui  fait  tout ,  &  rien  qu'avec  defïèin , 
li  les  fçak  que  luiJfUl-f  çopirnent  lire  eafon  fein  ? 
iroit  il  imprimé  fur  le  front  des  étoiles 
!  que  la  nuit  des  temps  enferme  dans  fes  vofleçf 
facile  utilité?  pojar  exercer  l'cforit 
:  ceux  qui  de  fa  Sphère  &  du  Globe  ont  écrit? 
or  nous  faire  éviter  des  maux  inévitables/ 
>us  rendre  dans  les  biens  de  plaifir  incapables;  . 
caufant  du  dégoût  pour  ces  biens  prévenus 
is  convertir  en  maux  devant  qu'ils,  ibient  venus? 
atf  erreur  ,  ou  plûtôt  ic'eft  crime  de  le  çroirç.  i 
Fînnament  fc  meut  ;  les  Aftrcs  font  leur  cours 
Le  Soleil  nous  luit  tous  tes  jours  ; 
ms  les  jours  fa  clarté  fuccede  à  l'ombre  noire; 
os  que  nous  en.puiffions  autre  chofe  inférer 
te  la  neceflité  de  luire  &  d'éclairer, 
amener  les  faifons.,  de  meurir  les  femences, 
:  verfer  fur  les  corps  certaines  influences, 
i  refle,  en  quoi  répond  au  fort  toûjours  divers 
train  toûjours  égal  dont  marche  l'Univers? 
Charlatans,  fhifeurs  d'horofeope, 
fiuez  les  Cours  des  Princes  de  l'Europe.  • 
jmeriez  avec  vous  les  fondeurs  tout  d'un  temps. 
u$  ne  méritez  pas  plus  de  foi  que  ces  gens. 

F  i  Y 
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£é  m'emporte  un  peu  trop  ;  revenons  à  l'hiftoin 


image  de  ceux  qui 
Cependant  qu'ils  font  en  danger, 
Soit  pour  eux,  foit  pour  leftrs  affaires.  ■-  ■/'] 
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Le  Lièvre®  ksGrenouilttt* 

UN  Lièvre  en  fon  gîte  lbngeoit,  - 
(Car  que  filtre  en  un  gîte  àiùôioi  que  l'on  ûe  fc 
:  >  ''ge?) 
Dam  uri  profond  ennui  ce  Lièvre  fe  ploage6it: 
Cér  animal  eft  trifte,  &  la  crainte  le  ronge. 

Les  gens  de  naturel  peureux 
'  Sont,  difoit-il,  bién  mal- heureux. 
Ils  ne  fçauroiéftt  manger  morceau  qui  leur  jfarft 
Jamais  un  plaifir  pur  :  toûjours  affirats  divers.' 
Voila  comme  je  vis:  cette  crainte  maudite 
M'empêche  de  dormir  (inon  les  yeux  ouverts. 
Corrigez- vouss  dira  quelque  fàgc  cervelle*. 
Et  la  peur  fe  corrige  t-eilc  ? 
Je  crois  même  qu'en  bonne  foi 
Les  hommes  ont  peur  comme  moi. 
Ainfi  raifonnoit  nôtre  Lièvre, 
Et  cependant  faifoit  le  guet. 
Il  étoit douteux ,  inquiet: 
Unfoufflcj  une  ombre,  un  ricn,tout  lui  donnait  lai 
vrc 

1 


Le  mélancolique  animal 

En  rêvant  à  cette  matière 
Entend  on  léger  brait;  ce  lui  fut  un  fignal 

P6pr  s'enfuïr  devers  fa  tanière. 
B  rtn  alla  paflèr  fur  le  bord  d'un  étang. 
Gienoiiilles  auffi-tôt  de  fauter  dans  les  ondes. 
Grenouilles  de  rentrer  en  leurs  grottes  profond?. 

Oh,  dit-il  f  j^en  fais  fiiire  autant 

Qu'on  m'en  fait  faire!  ma  prefence. 
Ef&ye  auflî  les  gens,  je  mets  l'atyriqe  au  camp! 

Et  d'où  me  vienf  cette  vaillance? 
Comment,  des  animaux  qui  tremblent  devant  moi? 

Je  (bis  doi)c  un  foudrp  de  guerre. 
H  tfeft,  je  le  vois  bipa*  fi  poltron  fur  la  terre, 
t.  Qui  ne  puifle  trouver  un  plus  poltron  que  foi. 
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&      Qf  b  Renard. 

PUr  la  brançhë  d'un  arbre  étbit  en  feritinello 
uUn  vieux  Coq  adroit  &  matois, 
Frère  9  dit  un  Renard  adouciflànt  fa  voix^ 

Nous'  ni  fommes  plus  en  querelle. .  ?. 

Paix  générale  cette  fois. 
Je  viens  te  1'airaonccr;  décendsqvt*  je  t'cmbrtflc* 

Ne  nje  retarde  point  de  grâce  :  :  •  ^ 

]c dois  faire  aujourd'hui  vingt"  pqfles  $us  manquer  J 

Les' tiens  Se  jpi  pouvez  vaùucri, 

Sans  nulle  crainte  à  vos  apffi»;  ,      .  . 

Npus  vous  y  fervirons  en  frères. 

F  3  Faî- 
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Faites-en  les  feux  dés  ce  fôir. 

Et  cependant  vien  recevoir  '  : 

Le  baifer  d'amour  fraternelle. 
Ami  ;  reprit  le  Côq,  je  fte  pottVoK  jamais  -*■ 
Apprendre  une  plais  doucte  &  meilleure  nouvel 
Que  celte 

De  éettépaix.     î  . 
•Et  cfc  m'eft  une  double  §oye  * 
De  la  tenir  de  tbi.  Je  vois  deùï  Lévriers 
i  ^e  m'afleure  fottt  codriers, 
e  pour  ce  fujet  on  envo/c.  ;:-  '.' 

Ils  vont  vitp,  &  feront  dans  un  mômené  à  ne 
Je  dèfccnds  *  nous  pôuh-ons  tions  cntrebâiftr't 
Adieu,  dit  le  Regard  :  tna  trtite  eft  longuelf 
Noitotioas  réjouirons  du  fuccés  de  l'affaire.  " 
Une-  *utre  /oîs.  Le  galant  aiuffi-tAt       J  r 
Tire  fcs.greçuçç,  g^gne  ^u  haut^ 
;Mal-contd&  deXoti  ttatta^ème, 
Et  nôtre  vieux  Coq  en  foi-même 
Se  mit  à  rire  de  fa  peur; ; 
Car  c'eft  double  plaifir  de  tromper  le  trompeu 

y  xxxym. 
Le  Corbeau  voulant  imter  PÀigk 

Ï^FOiftau:  de  Jupiter  enlevant  un  Mouton  >  . 
^ Un  Corbcau: rémoin .  d£  réffinre, 
Etjlirt  foibte  ét  tttes ,  inatt  hànpzs  tnoitrsgloà 
En  voulut  fur  tHtëore  autant  feire.    . 1  :  :  !  rj 
Il  tourne  à  lWIWrtto  ttoujfctt;  T 
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Marque  entre  cent  Moijtonç  le  plus  gras ,  le  plusi>eau, 

Un  vrai  Mouton  de  facrificc." 
On  l'avoit  refervé  pour  la  bouche  dés  Dieux. 
Gaillard  Corbeau  difoit,  en  le  couvant  des  yeux. 

Je  ne  fçai  qui  fut  ta  nourrice  $ 
Mais  ton  corps  me  paroit  en  merveilleux  état, 

Tu  me  fervicas  de  pâture. 
Sur  l'animal  bêlant  à  ces  mots  il  s'abat. 

La  Moutonnière  créature  , 
Pefoit  plus  qu'un  fromage  ;  outre  que  fa  toifon 

Etoit  d'une  épaifleur  extrême , 
Et  mêlée  à  peu  prés  de  la  même  façon 

Que  la  barbe  de  Pôlipheme. 
Elle  empêtra  fi  bien  les  ferres  du  Corbeau , 
Que  le  pauvre  animal  ne  pût  faire  retràitte; 
Le  Berger  vient,  le  prend,  Tencage  bien  &>eau, 
Le  donne  à  lès  enfans  pour  fervir  d'amufette. 
Il  faut  fe  mefurer,  la  confequencé  eft  ncttç. 
Mal  prend  aux  Volereàux  de  faire  les  Voleurs. 

L'exemple  eft  un  dangereux  leuré. 
Tous  les  mangeurs  dépens  ne  font  pas  grands  Seig- 
neurs,   *  . 
Où  la  Guefpe  a  paffé  le  Moucheron  demeuré 
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Le  Tm  fe  plaignant  à  Junon. 

¥  Ë  Pan  fc  plaigrioit  à  Junon. 

f^Dcrtfc.  fiifoit-il,  ce  n'eft  pas  fins  raifbn,  3 
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Le  chant  dont  vous  m'avçz  fait  doq 

Pépiait  à  toute  la  Nature: 
Au  Mèij  (jii'un  Roffignol,  çhetive  créature. 

Forme  des  fons  aufl}  dqû%  ou'éclatans  ;  7 . 
Eft  luifeul  l'honneur  du  Printemps, 
juhon  répondit  en  colerb;  * 

Oifcau  jaloux  &  qui  devrois  te  taire  ; 
Eft-ce  à  toi  d'envier  la  voix  du  Rofïignol? 
Toi  quç  Ton  voit  porter  à  Tehtour  de  ton  col 
Un  atc-en-ciel  nui  de  cent  fortes  de  foyes,  ' 

Qui  te  panades,  qui  déployés 
Une  fi  riche  queue»  <5ç  qui  lemblc  à  nos  yen 

La  boutique  d'un  Lapidaire  f  * 

Eft-ii  quelque  oifeau  fous  les  Cieux 

Plus  que  toi  capable  de  plaire  f 
Tout  animal  n'a  pas  toutes  proprietex, 
Nous  voué  avons  donné  diverfes  qualités, 
Les  uns  ont  la  grandeur  &  la  force  en  partage; 
Le  Faucon  e$  léger,  l'Aigle  pfein  de  courage, 

Le  Corbeaù  fçrt  pjpur  lç  prefàgé. 
La  Corneille  avertit  des  mal-heurs  à  venir: 

Tous  font  contens  de  leur  ramage  : 
Ceflè  donc  de  te  plaindre,  ou  biçn  pour  te  puni 
. .  J<^*  jfaerai  ton  plumage, 
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£4  Chate  metamrphoÇée  en  Femme. 

y N  hommc:t&er'rf!oit  épérdmneht  fi  Croate 
Illatroirfbfr^  àdcHcat 
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Qui  miauloit  d'un  ton  fort  doux  : 
11  étoit  plus  fini  que  les  foux. 
çt  homme  dobe  par  prières,  par  lanpes, 
Par  fortileges    pàf  charmes. 
Fait  tant  qu'il  obtient  du  deftin» 
Que  fa  Chate  en  un  beau  matin 
Devint  femme',  &  le  matin  même 
Maître  fqt  en  fait  fa  moitié, 
U  voila  fou  d'amour  extrême, 
De  fou  qu'il  étoit  d'amitié. 

Jamais  la  Dame  la  plus  belle 
iç  çhtrma  tant  fon  favori, 
Que  fait  cettç  épogfç  nouvelle 
Son  hypoçondrc  dç  marj. 
Il  l'amadoue,  elle  le  flate, 
Il  n'y  trouve  plus  rieù  dé  Chate  : 
Et  pouffant  l'erreur  jofqu'au  bout 
La  croit  ffemme  en  tout  &  par  tout. 
Lors  que  quelques  Souris  qui  rongeoient  de  1*  natte 
frooblercnt  le  plaifir  des  nouveaux  mariez, 
ioffi-tôt  la  femme  eft  fur  piés  : 
£)ls  manqua  fon  avanture. 
Souris  de  revenir ,  fenime  d'être  en  pofture. 
W  cette  fois  elle  accourut  à  point;'  '  y 
Car  ayant  changé  de  figure 
Les  Souris  né  la  ctàignoient  point. 
Ce  hri  fut  toâjours  une  amorce, 
Tant  Je  naturel  a  de  force, 
I  fe  moçque  de  tout ,  certain  âge  accompli,  : 
Le  Vafç  eft  imbibé,  l'àoffc  a  pris  fon  pli. 
ftn'  vain  de  fou  tràin  ordinaire 
On  le  veut  dçs-aobûtumcr. 
ÇpMqn^chofç  qu'on  puifle  faire,  •■,  ^ 


F  S 


Où 
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On  ne  fauroit  le  reformer- 
Coups  de  fourche  ni  d'étriviercs 
Nç4ui  font  changer  de  manières?  ; 
Et  fiiflîei-vous  embâtonnex  v 
Jamais  vous  n'en  ferez  les  maîtres.  . 
Qu'on  lui  ferme  la  porte  au  ne2,  . 
Il  reviendra  par  les  fenêtres., 

j&Q&fltAlfi&fl*  ^flQgft^^ftQgfl^  tft^gfu  è|fflg<w  ^fSlSùà.  **M|a  àXfâfa 

XUi 

Le  LioH  &  VOfae  chaflant. 

LE  Roi  des  animaux  fe  mit  un  jour  en  té 
De  giboyer.  Il  celebroit  fa  fifre. 
Le  gibier  du  Lion  ce  ne  font  pas  moineaux  ; 
Mais  beaux  &  bons  Sangliers ,  Daims  &  Cerfs  bo 
beaux. 

Pour  reiiffir  dans  cette  affaire. 

Il  fe  fervit  du  miniftere 

De  l'Ane  à  la  voix  de  Stentor. 
L'Ane   Méfier  Lion  fit  office  de  Cor. 
Le  Lion  le  pofta,  le  couvrit  de  ramée» 
Lui  commanda  de  braire,  affuré  qu'à  ce  fon 
Les  moins  intimidez  fuïroient  de  leur  maiforj 
Leur  troupe  n'étoit  pas  encore  accoûtuméç 

A  la  tempête  de  fa  voix  :  /  «/ 

L'air  A  retentiflbit  d- un  bruit  épouvantable,: 
La  frayeur  faififlbit  les  hûres  de  ces  jboiï-,.  / 
Tous  fuy oient,  tous  tomboieju  au  pi£gçipérii 

Où  les  attendoitleLion.  .  f  n/ j 

rN'ay  je  pas  bte&fim  dans  cette  oçctforô) 
HO  7  t  • 
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Dit  l'Ane ,  en  fe  donnant  tout  l'honneur  de  la  chaflc; 
Diijr,  reprit  le  Lion,  c*cft  bravement  crié. 
Si  je  qe  connoiflbis  ta  perfonne  &  ta  race 

E:n  ferois  moi-même  effrayé. 
'Ane  s'il  eût  ofé  fe  fût  mis  en  colère» 
Encor' qu'on  le  raillât  avec  jufte  raifon  : 
Car  qui  pourrait  fouffrir  une  Ane  fanfaron;  , 
Ce  n'eft  pas  là  leur  caraâcre. 

XLIL 

Teftament  expliqué far  EJèpe. 

SI  ce  qu'on  dit  d'Efopc  eft  vrai, 
Cétoit  l'Oracle  de  la  Grèce. 
Loi  feul  avoit  plus  de  fageflè 
Que  tout  l'Aréopage.  En  voici  pour  eflai 
Une  Hiftoirc  des  plus  gentilles; 
Et  qui  pourra  plaire  au  Leâeur. 
Un. certain  homme  avoit  trois  filles,  ^ 
Toutes  trois  de  contraire  humeur. 
Une  beuveufe,  une  coquette; 
La  troifiéme  avare  parfaite. 
Cét  Homme  par  ïbn  teftament , 
Scion  les  Loix  municipales,  . 
L«r  laifta  tout  fou  bien  par  portions  égales  »  . 
En  donnant  à  leur  Mere  tant  ;  '  '. 
Payable  quand  chacune  d'elles  ...  . 
Ne  poflederoit  plus  fa  contingente  pàrt. 
Le  Pcrc  mort,1  lés  trois  femelles 
Courent  au  teftament  fans  attendre  plus  tard. 
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r  On  le  Jîtj  pn  tjçhe  d'entendrf 

La  volonté  du  Tcftatcur, 

Mais  en  vain  :  car  comment  comprtndfc 

Qa'auffi-tôt  que  chacune  fœur 
Ne  poflWcra  plùç  fa  patt  hereditaife 

Il  lai  faadrf  payer  là  Mère  ? 

Ce  n'eft  pas  un  fort  bon  moyen 

Pour  payer,  que  d'être  (ans  bien. 

Que  voulait  donc  dire  le  Père  ? 
LWairc  cft  cbnfùltée  ;  &  tous  les  Avocats 

Après  avoir  tourné  te  ca$ 

En  cent  &  cent  mille  manières, 
Y  Jettent  leur  bonnet,  fè  confeflfent  vaincus, 

Et  confeillent  aux  heritkfes 
De  partager  le  bipn  Ans  longer  au  furpluf . 

Quant  à  la  fomme  de  la  veuve 
Voïcy,  leur  dirent-ils,  ce  que  leConfçtl  treuve. 
Il  faut  que  chaque  fœur  fc  charge  par  traité 

Du  tiers  payable  à  volonté. 

Si  mieux  n'aime  la  fylcrc  en  créer  une  rente 

Dés  le  decés  du  mpit  courante. 
La  chofe  ainfi  réglée,  on  çompoû  trqis  lots. 

En  l'un ,  les  maifons  de  bputeillç, 

Les  buffets  dreflèz  fous  la  treille, 
La  vaiffelle  d'argent ,  lés  cuvette;,  les  brocs, 

Les  magafins  de  malvoine, 
Lesefclavcs  de  bouche  ,  &pour  dire  en  deûjmc 

L'attirail  ic  la  goinfrerie  :' 
Dans  une  adfc-etçelui  de  la  coquetterie; 
La  maifpn  de  la  Ville,  &  les  meubles  exquis, 
^   Les  Eunuques,  &  les  coëfieufcs, 
Etlcsbrpdcu%?         .  m' 

] 


.  bm  La  frONTAÎtiË.  M 

Les  joyaux,  les  robes  de  prix. 
Dans  le  troifiéme  lot  ^  les  fermes ,  le  ménage* 

Les  troupeaux  &  le  pâturage  9 

Valets*  bétesde  labeur. 
Ces  lots  faits,  ou  jugea  que  le  fort  pourrait  ftirt* 

Que  peut-être  pas  une  fœur , 

N'aurait  ce  qui  lui  pourrait  plaire» 
Ainfi  Chàeunfc  prit  fon  inclination  * 

Le  tout  à  l-edUnatiori. 

Ce  fut  dans  la  ville  d'Athenei, 

Que  cette  rencontre  arriva. 

■  Petits  &  grands,  tout  approuva.  * 
Lepartagè  &  le  choix.  Ëtope  fcul  trouva 

Qu'après  bien  du  temps  oc  des  peines. 

Les  gens  avoient  pris  juftement 
,  Le  contre-pied  du  TeOament;   V«  ' 
S  le  défunt  vivoit*  difoit-il,-quc  1  Attiqué 

Aurait  de  reprochés  de  lui  ! 

Comment  /  ce  peuple  qui  fe  pique 
D'être  le  plus  fubtil  des  peuples  d  aujourd'hui, 
A  fi  mal  entendu  la  volonté  fupréme 
D'an  TefUteur  !  Ayant  ainfi  parié 

H  fait  le  partage  lui  même  j 
Et  donne  à  chaque  fœut  un  lot  contrer  fon  gré. 

Rien  qui  pût  être  convenable , 

Fartant  rien  aux  fours  d'agreablc. 

A  la  Coquette  l'attirail , 

Qui  fuit  les  perfonnes  beuvcufcS.  Jf 

La  Biberonne  eut  le  bétail ,  * 

La  Ménagère  eut  les  cocffcufct 

Tel  fut  1  avis  du  Phrygien  ; 

Alléguant  qu'il  n'étoit  moyen , 

Fias  feur  pour  ob'iger  ces  filles 
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A  fe  défaite  de  leur  bien. 
\  Qu'elles  fe  màriroient  d^qs  les  bonnes  fiu&ilk?, 
\    Quand  on  leur  verroit  4c  l'argent      <  .  . , 
^Pajroieqt  létir  Merc  tout  coatantj  . 
Ne  poflèderoient  plus  les  effets  de  leur  Pcçe>  ; 

Ce  que  difoit  le  Tefiatnent. 
Le  peuple  s'étonna  CQpmiç  il  fe  pou  voit  faire  . 
Qu'un  homme  feul  eut  plus  de  féns.  ■  r 
Qu'une  multitude  dç  geqs.  . 

•UAB™  *QJW  ™WW        •flBi™  WSQr  ^W'^W 

t     ^  XLUL 
Le  tMeunier*  finals,  ïè  PJhe. 

L'Invention  des  Arts  étant  un  droit  (Taïbcflc, 
Noos  devons  l'Apologue  à  l'ancienne  Grea 
Mais  ce  champ  ne  fe  peut  tellement  moiflonner, 
Que  les  derniers  venus  n'y  trouvent  à  glaner. 
La  feinte  cfl.Jin  ppys  plein  de  terres  deftrtes. 
Tous  les  jours  nos  Auteurs  y  fout  des  découverte 
Je  t'en  veux  dire  un  trait  aflex  bien  inventé. 
Autrefois  à  Racan  Malherbe  l'a  conté. 
Ces  deux  rivaux  d'Horace,  héritiers  de  (a  Lire, 
Difciples  d'Apbllon,  nos  Maîtres  pour  mieux  dire 
Se  rencontrant  un  jour ,  tputfeuls&làns  témoins 
(Comme  ils  fe  confioient  leurs  peniers&  leurs  foins 
Racan  commence  ainfi.  Dites-moi ,  je  vous  prie 
Vous  qui  devez  lavoir  les  chofes  de  la  vie/ 
Qui, par  tous  fes  degrez  avez  déjà  paffé. 
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Et  que  rien  ne  doit  fuïr  en  cét  âge  avancé  ; 
A  quoi  me  refoudray-je  ?  Il  eft  temps  que  j'y  penfe. 
Vous connoiffci mon  bien»  mon  talent,  manaif*  1 
lance. 

Dois- je  dans  la  Province  établir  mon  fbjour? 
Prendre  emploi  dans  l'Armée  ?  on  bien  charge  à  la 
(Jour. 

Tout  an  monde  eft  mêlé  d'amertume  &  de  charmes;  ' 
La  Guerre  a  fes  douceurs ,  l'Hymen  a  fes  alarmes. 
Si  je  fuivois  mon  goût,  je  faurois  où  buter  ; 
Mais  jvay  les  miens ,  la  Cour ,  le  peuple  à  contenter»  , 
Milherbe  là-dcflùs.  Contenter  tout  le  monde: 
Ecoutez  ce  récit  avant  que  je  réponde. 
]'ay  lû  dans  quelque. endroit,  qù'un  Meunier  & 
fon  fils, 

L'un  vieillard ,  l'autre  enfant,  non  pas  dés  plus  petits , 
Maisgarçondequinzeans,fî  j'ay  bonne  mémoire, 
Alloient  vendre  leur  Ane  un  certain  jour  de  foire. 
Afin  qu'il  fût  plus  frais  &  de  meilleur  debi^, 
Onlui  lialespiés »  on vouslefufpendit;  .  .  (ftrej 
Puis  cét  hoipme&fon  fils  le  portent  comme  un  lu* 
Pauvres  gens ,  idiots ,  couple  ignorant  &  ruftre. 
Le  premier  qui  les  vit ,  de  rire  s'éclata. 
Quelle  farce,  dit-il,  vont  jouer  ce$gen?-là! 
Le  dIus  ane  des  trois  n'eft  pas  celui  qu'on  penfe. 
Le  Meunier  à  ces  mots  connoit  fon  ignorance. 
Il  met  fur  pieds  fa  bétè»  &  la  fait  détaler.: 
L'Ane»  qui  goutoit  fort  l'autre  façon  d'aller, 
Se  plaint  en  fon  patois.  Le  Meuniçr  n'en  a  cure 
Il  fait  monter  fon  fils >. il  fuit;  &  d'aveuture. 
Paflènt  trois  bons  Marchands.  Cét  objet  leur  déplût. 
Le  plus  vieux  au  garçon  s'écria  tant  qu'il  pût. 
Oh  là  oh ,  décendez  ,  que  Ton  ne  vouslcdife, 

Jeune 

1 
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jeune  homme  qui  mencx  Laquais  à  barbe  grifc. 
Cétoit  à  vddsde  fuivfe,  au  Vieillard  de  monter. 
Méflieur*;  dit  Ir  Meunier  ;  il  vous  faut  contenter 
L'enfant  met  pied  à  terre,  &  puis  le  vieillard  fnonte 
Quand  trois  filles  palTant^*  une  dit,  C'eft  grand'bontq 
Qu'il  faille  voir  ainfi  clocher  ce  jeune  fils; 
Tandis  que  te  nieaut  Comme  un  Evéque  affis  9 
Fait,  le  veau  fur  Ion  Ane,  &  penfe  être  bien  fage. 
Il  n'eft ,  dit  le  Meunier ,  plus  de  veaux  à  mon  âge. 
Paflci  vôtre  dicriita ,  la  fille;  &  m'en  croyez. 
Après  maints  quolibets  toxsp  fur  coup  renvoyez. 
L  hoinmeérût  avoir  tort ,  &  mit  fon  fils  en  croupe. 
Au  bout  de  trente  pas  une  troisième  troupe 
Trouve  encore  à  glofcr.  L'un  dit  »  ces  gens  fpnt  foui 
Le  Baudet  n'en  peut  plus;  il  mourra  fous  leurs  cotfpsj 
Hé  quoi ,  charger  ainfi  cette  pauvre  Bouriaue } 
N'ont-ils  point  de  pitié  de  Jeur  vieux  domeftiqtfc; 
Sans  doute  qu'à  la  Foire  ils  vbnt  vendre  ptm. 
Parbieu  »  dit  le  Meunier  »  eft  bien  fou  du  cerveau. 
Qui  prétend  contenter  tout  le  monde  &  fon  Pcrc 
Eâayons toutefois,  fi  par  quelque  manière 
Nous  eh  viendrons  à  bout.  Ils  décendetit  tous  deuî 
L'Ane  fe  ptélaflant  marche  feul  devant  eux. 
Un  auidam  les  rencontre*  &  dit  ;  Eft-cëlambde, 
Que  Baudet  aille  à  l'aife  &  Meunier  s'incommode  ? 
Qui  de  l9  Ane  pu  du  Maître  eft  fakpour  fe  lafler  ? . 

Icconfeillc  à  ces  gens  de  le  faire  enchaflèr. 
ls  ufent  leurs  fouliers ,  &  confervent  leur  Ane , 
Nicolas  au  rebours  ;  ca?  qwnd  il  va  voir  Jeanm 
Il  monte  fur  fa  béte,  &  la-chanfon  le  dit. 
Beau  trio  de  Baudets  1  le  Meunier  repartit  :  • 
le  fuis  Ane,  il  eft  vrai ,  j'en  conviens ,  je  l'avoue , 
Mais  que  dorénavant  on  me  blâme,  on  me  lbnë, 

Qu'oi 
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£u'on  difc  quelque  chofe,  ou  qu'on  ne  dife  rien* 
'en  vetii  ÙLiii  à  ma  tête:  il  te  fit,  &  fit  bien.' 

Quint  à  vous,fuivcz  Mars,  on  l'Amour,ou  le  Priûcq 
Allez,  venez,  courez,  demeuret  'en  Province; 
Prenez  Femme ,  Abbaye,  Emploi,  Gouvernement; 
Les  gen*  en  parleront ,  n'en  doutez  nullement. 

XLIV. 

Le*  UHemàres  $  PÉftmaci  . 

TE  dévots  par  la  Royauté  r 
J  Avoir  commencé  mon  Oûvnçé;  ' 
A  h  voir  d'un  certain  tjôté>  " 
*  Mcficr  Gaftcr  en  *ft  lfimage: 
W  a  quelque  befoin  tout  le  corps  s'en  reflèm. 
De  travailler  porur  Icti  les  Ynembre*    raflant,  < 
Châtain  d'eux  refolut  de  vivre  en  Gentilhomme^ 
Sans  rien  faire  ,  alléguant  l'exemple  de  Gafter. 
frjastkoit ,  difoienMls ,  fans  nonsqn'il  vécût  d!air. 
Mous  faons,  nous  peinons  comme  béces  de  Ibmftie  : 
Et  pour  qui  ^  pour  lui  feul:  nous  n'eu  profitons  pas  : 
Nôtre  fohr  ri' aboutit  ^u'à  fournir  ïcs  repas. 
Chommons;  c\:fttm  métier  qifilveut  nous  fairaap- 
prendre. 

Ainfl  dit,  ainfl  fait.  Les  mains  cèdent  de  prendre. 
Les  bras  d'agir  i  les  jambes  de  marcher. 
Tous  dirent  à  Gafter,  qu'il  en  allât  chercher» 
Ce  leur  fut  une  erreur  dont  ils  fc  repentirent. 
Bien-tôt  les  pauvres  gens  tombèrent  en  langueur: 
*  Ceflmac*  G  ft 

i 
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;IÏ  nç/fc  forma  plis.de  nçiu^ji.fitig  au  coeur: 
Chaque  membre  en  foiiffi-rt:  les  forces fe  pcrdir 
.  Par  çe  mox&x  les  .matins  :  vjrpn  j  » 
Que  çeluj  qn,i$  c^pyoïcnt  diGr  S  pàreffeuï 
A  l'intérêt  commua  contribuoit  plus  qu'eux. 
Ceci  peut- s'appliquer  ,à  14  grândçûf  Royale. 
Elle  reçoit  &  donné,  &  14  choie  eft  égale. 
Tout  travaille  pour  elle,  &  réciproquement 
"Tout  tire  d'clld  l'aliment.  : 
Elle  fait  fubfifter  fanitan  de  fes  peines  1 
Enrichit  le  Marchand,  gace  le  Magiftrat, 
Maintient  le  Laboureur,  donne  p&ye  au  Solda 
Diftribuë  en  cent  lieux  fes  grâces  fou veraines, 
Entretient  feule  tout  l'Etat.  n 
Menenius  le  fçut  bien  dire,' .  ,  .  ,~ 

La  commune  s-âlloit  fçp^er  du  Sénat*  , 
Les  mécontens  difoient  qu'il  aypit  tout  l'EfflW 
Le  pouvoir,  les.trefors^  rhonpeur,  la  dignité 
Au  lieu  quejp^temai  jàoït  de  leur  côté,  ,  : 
Les  tributs*  le>  ifnpofts  ,  les  fatigues  de  guette. 
Le  peuple  hpiê  des  pur*  étoit  déjà  pofté.  " 
La  plupart  s'^p  allpient  chercher  une  autre  tçri 
,  Quand  Mebenius  leur  ât  voir 
.^Qu'ik  étoi^m^ux  rpembres  femblabîes  ; 
Et  ï>ar  cét  .Apologie  jnfigne  entre  les  Fables. 
-  Les  tfttn&*  jdaps  kvir  devoir. 
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XLV. 

Z*        devenu  Berger. 

UN  Loup  qui  commençât  d'avoir  petite  part 
Aux -Brebis  de  (on  voifînage, 
Crut  qu'il  faloit  s'aider  de  la  peau  du  Renard ,  '' 

(Et  faire  un  nouveau  perfonnage. 
Il  l'habille  en  Berger,  eadofle  un  hdjueton, 
Fait  fa  houlette  d'un  bâton; 
Sans  oublier  la  Corpçmufe. 
Pour  pouffer  jufqu'au  bout  la  rufe, 
Il  aurait  volontiers  éqrit  fur  fon  chapeau , 
Ceft  moi  qui  fuis  Guillot  Berger  de  te  Aroupcau. v 

Sa  perfonne  étant  ainfi  faite , 
Et  (es  piés  de  devant pOfez  fur  (à  boulette» 
Gaillot  le  *  Sycophante  approche  daucemenc. 
Guillot  le  vrai  Guillot  étend»  fur  i'hctbctte 
Dormoie  alors  profoadeinem. 
.  Son  chkadormoit  auffi ,  cofcnme  suffi  fit  mnftttt*. 

La  plupart  des  Brebis  dormoiem  paic/ltemciN.  > 
j    L'hypocrite  les  lajflk  faire  i 
I  Et  pour  pouvoir  mener  version  fortks  brebis. 
Il  voulut  ajoûter  la  parole  aux  habits» 
Chofe  qu'it-croioit  neceflaire»  > 
Mais  cela  gâta  fon  affaire.  . 
Il  ne  pût  de  Pafteur  contrefaire  la  vote. 
Le  ton  dont  il  paria  fit  tetenfck  lcs>  boii;       '..  > 
Et  découvrit  tout  le  miûere.  .  ' . 

Chacun  fc  réveille  à  ce  fon ,  . 
4  '  ::v<S-a  j.        ■:  Les. 
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Les  Brebis  le  Chien,  le  Garçon. ^ 
"  Le  paùrtc  Loup  dans  cét  e&landre 

Empêché  par  fon  hçxmctçn , 
Ne  pût  ni  fuir  ni  fe  défendre. 

.t.  ...... *  ,  ; 

Toûjours  pàr'qùélque  cndroirfotobcs^fclajflbi 

gaicoflqùc  eft  Loup .  *gij$ç  -en  Loup* 
eft  le  plus  certain  de  beaucoup. 


Les  Grenouilles  qui  demanden  t  m 


«M.. 


L Es  Grenouilles  fe  laffimt 
De  l'état  Démocratique, 
Par  leurs  clameurs  firent  tant 
Que  Jupin  les  foûmit  au  pouvoir  Monarchi 
Il  leur  tomba  du  Ciel  un  Roi  tout  pacifiqa 
Ce  Roi  fit  toutf  fois  un  tel  bruit  en  tombât] 
Que  la  gent  marécageuft, : 
Gent  rat  foajci&fort  peureufe, 
S'alla  çacher  fous  tes  eaux , 
Dans  les  joncs,  dans  les  rofcairxt 
Dans  les  trous  du  marécage, 
Sans  ofer.dcUoag-temps  regarder  au  vifggc 
Celui  qu'^ietar6y£fcnt.itre  un  géant  «Oui 

Or  c'étoit  un  foliyeati,. 
De  qui  la  gravité  ikjteur  à  la  pretniatt 
Qui  de  le  voir  s'avantârant 


•*  l^J 'FONTAINE.  ioz 


Ofii  bien  quitter  fit  tanière. 
Elle  ipptfocha,  'maïs  en  tablant. 
One  mitre  la  fuivit ,  une  autre  en  fit  amant  , 

Il  en  vint  une  fburirilicre; 
Et  leur  troupe  à  la  ûn  fis  rendît  familière 
Jafartftnter  fur  l'épaule  du  Roi. 
Le  bon  Sire  le  fouffrp ,  &  fe  tient  toujours  coi. 
lopin  en  a  bien-tôc  1»  cervelle  rompucj 
Dooncx-Dous ,  dit  ce  peuple,  un  Roi  qui ft remue, 
s  Le  Monarque  des  Dieu  leur  envoyé  une  Grue, 
Qoî  les  croque»  qui  les  tue,  j .  .\ 
Q9ÎI9  gojie  S  fonplaifir;  . 
fi  Grenouilles,  de  fej>laindre$ 
;  fi  lopin  de  leur  dire:  la  quoi ,  vôtre  defir 
r    A  tes  Loix  croit-il  nous  aftraindrc? 


Garder  vôtre  GouveAiement; 
Mais  ne  l'ayant  pas  fait  -  il  vous  devoir  foffire 
Que  vôtre  premier  Roi  fût  débonnaire. &  doux: 
Dp  celui-ci  contentterirous, 
De  peur  d'en  rencontrer  un  pire*  ; 


CApîtaine  Renard  alloit  de  compagnie 
Avec  fon  ami  Bouc  des  plus  haut  encornez. 
Celui-ci  ne  voyoit  pas  plus  loin  que  fon  nez. 
.  L'autre  ftoit  palK  maître  en  fait  de  tromperie, 
j  U  foif  les  obligea  de  décendre  en  un  puis. 


XLVIL 
Le  Renard  ®  le  Bàut. 


ta*      FRELES  CHOLSIEim 

Là  chacun  d'eux  fe.de&llaerô  ;      ?  i^id  ri- 
Après  qu'abondatfimeqf  tou*  iittx  M  fiBftfq*  9tfl» 
Le  Renard  dit  attiBouc::  ./QoQfti^toiilDi»  rampoep 
Ce  n'eft  pas  tout  de  boire,  !  il  ifiwfc  fimicidftci»v  r: 
Levé  tes  f\és,m  tam,  &&&iikvû6'*ftfB£  m- .■?  1 
Mets  les  contre  te mur..  Lfrio^g  deltWjdHti»?  ; 
Je  (^io>ptfr^pdciWDîn*r^:1r    •         r.i^  ? 
Puis  fur  tci-çonies  «o'iéteyadtiw  .     j-.  uâqi 
Afaide^teocàe machin*.  ■.*•>  «.',  ,.:;Ki-.v:ifi.i/> 
De  ce  ttee-ci je ibrt irai,        ?  '  -cpanoM  a 
Après  quoi  je  t'en  tirerai.     ï..-  .  4     ,  ô  à/9 
Par  ma  barbe,  dit  Fautare j,  ^ iCtft  bc*;>$c;jti  Itop 
Les  gens  bien  fenfi»  iconuneïoL     m'di^  jH 
Je  n'aoîteis  jamais  gupnrfèrourt    ..'     uvvjî  : 
Trouvé  cçïcctet,  jc.r«onii#.»;    >  ,  i  .J  î:vi  A 
Le  Renard  fort  du  putov  .tofflè  fort bompignad^ 
Et  vous  lui  fait  un  beaodEermoâ  ointl) 
Pour  l'exhorter  à  patiences  .  ..'I  ."i 

Si  le  Ciel  t'eut,  dk-ii,  dôtiné par  excellent»'  - 
Autant  de  jugement  que  de  barbe  au  menton/ 
Tu  n'aurois  pas  à  la  légère  -^i;*:  5.(1 

Dépendu  dans  ce  puis.  Or  adieu,  j'en  fuis  hors: 
Tâche  de  t'en  HrerV  &  'flô*  *biis     efforts  ::  ■ 

Çar  pour  moi  j'ay  certaine  affaire, 
Qui  ne  me  permet  pas  d'arr&er  en  chemin, 
Eq  toute  phoft  il.  faut  çoufiderçr  la  |d. 


db  la  FONTAINE-  xog 
XLVIH, 

X'JfeUj  foLaye,  &  /a  Chate. 

L'Aigle  avoit  Tes  petits  au  haut  d'un  arbre  creux, 
La  L*ye  au  piçd',  la  Chatc  entrç  les  deux: 
Et  (ans  s'incommoder,  moyennant  ce  partage 
Mcrés&  nourriflbhsfàifoiènt  leur  tripotage. 
La  Chate  détruifit  par  fi  fourbe  l'accord: 
Elle  grimpa  chez  l'Aigle ,  &  lui  dit:  Nôtre  mort* 
(Au  moins  de  nosenfaas ,  car  c'eft  tout  un  aux  mères) 

Ne  tardera  pofliWe  gueres. 
Voyez-vous  à  nos  pîés  fouir  inceflàmment 
Çme  maudite  Laye,  &  creufer  Une  mine? 
C'eft  pour  déraciner  le  chéne  afleurément, 
Et  de  nos  nourriflbns  attirer  la  ruine.  .. 
L'arbre  tombant  ils  feront  dévorez: 
Qu'ils  s'en  tiennent  pour  aflùrez. 
S'il  m'en  reftoit  un  feul  j'adouckçis  ma  plainte. 
Au  partir  de  ce  lieu  qu'elle  remplit  de  crainte, 
La  perfide  décend  tout  droit 

A  l'endroit 
Ou  la  Laye  étokengefine.  . 
Ma  bonne  amie  &  ma  voifincr  . 
Lui  dit-elle  toqt  bas,  je  vous  donne»  on  avis. 
L'Aigle,  fi  vous  fort»  fondra  fur>  vos  petits  : 
Obligçz-moi  de  n'eu  jjicn  dire-  ^  V 
Son  courroux  tomberait  fur  moi.  . 
.  Dans .  cette  autre  ftmUle  avant  fêmé  l'effroi , 
La  Chatc  en  fon  trou  (c  retire»  ' 

S  4  L'Ai- 


1*4      FABLES  CHOISIES 

IMîgte  tfofc  fotîir,  ni  pouvoir  aux  be£bji£. 

De  fes  petits :  La  Layc  cncôit  moins :  — '  •*  ■ 
Sottes  de  ne  pas  voir  que  Iç  plus  grand  des  loin 
Ce  doit  être  celui  d'éviter  la  Famine. 
A  demeçrcT  Khte  fqi  l'une  &  foutre  s'obftkM} 
Pour  fecourir  les  Cens  dedans  roccfafioo  ï  x~ 

J/Qifeau  XQyal  en,  cas  dé  mine, 
r  t>a  L^ayc  en  cas  d'irruptiofy  1 
lia '^tm  da;ui0t  tout:  H  ne  refla perfbàic1  tJ  * 
De  la  gent  Marcaifinc ,  &  de  la  gent  AigfofomJj 

Qui  n'allât  de  vie  |  trépas;         '   '    "J  l7ÎJ 
,  £rand  renfofï  pour  meffic^s  les  Chats. ;  ■  J  ■ 
Que  ne  fait  po,îni:  ourdir  une  laneae  traftïcfi8  *! 
^Par  fa  pcrnîdeute  adreflet      ■ ^  « 

Des  mal-heurs  <jtyi  font  Krtrç  ^ 

De  lp  boëte  de  Pandore,  '  • 
Celui  qu'à  meilleur  droit  tout  ^Univers  itëbâfa 

Ceft>' fournît  mon  avis.  '  :      k  "  :f:  y  1 


XLIX. 

VYvrogne&jk  fimm&W^i 

CHacun  «  foa  deftut  ôû:tt>ûjours  il  retient 
jppme  ni       n'y  remédie.  ^ 


Dfc  la  FONTAINE  lof 

Un  jour  que  celui  ci  plein  do  jus  de  la  treille, 
Avott  laifië  les  fins  au  fond  d'une  botveille, 
8a  femme  l'enferma  dans  on  certain  tombeau. 
Là  les  vapeurs  du  *in;  nouveau 
..  Cofecent  à  ioifîr.  A  foa  réveil  il  treuve  . 
L'attirail  de  la  mort  à  l'entour  de  fan  corps. 
Un  luminaire,  un  drap»  des  morts»  . 
Oh!  dit-il,  qu'eft  ceci?  ma  femme eft- elle  vetm! 
Là-deflus  ibo  Epoufc  en  habit  d'Aleâpn  , 
Mafqqée*  &  de  fi*  voix cûmre-fai&m  le  ton , 
Vient  an  prétendu  mort  rapproche  de  fa  bière; 
;  Loi  prefente.  un  choudeau  propre  poftr  Lucifer. 
1  L'Epoux  alors  né  doute  tn  aucune  manière 
Qu'il  ne  foitàtpîea  d'Enter. 
Quelle  perfonne  cs?tu.? .  dit-il  i  oe  phantome. 
La-oderiere  du  Royâtime: 
De  Satan ,  reprit  die  ;  :&  je  porte  à  manger 
À  ceux  qu'enclôt  1*  tombe  noire,  — 
U  Marl.rçpajrt  ians fonger;     :  _ 
t    la  ne  leur  portes  point  a  bpirc  î    . . 


i'X*  Gm*M  ?  Araignée. 


QUand l'Enfer  eut  produit  la  Goûte  &1' Araignée», 
^Mti  filles  9  leur  difeg*  vous  pouvez  vous  vanter,* 
D'*w  pour  l%umaine  lignée 
I      Egalement  à  redouter. 
S  Or  arifôn*  aux  Hctutqutil  rous  faut  habitée. 
Yoj«.vous  c»icalb  âretes,  ■  ,  i  -  . 
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Et  et?  Palais  fi  grands ,  fi-  bcpux,  fi  bien  dora 
Je  me  ftrisfropofé  <fen  faire  vos  retraites*  . 

Teae%>doBCt  voici  deu*  buchetes: .  : 

Accommode!  vous,  ou  tirci.  . 
Il  n'eft  rien  ,  -dit  l'Aragoe  r  aux  cafes  qui  mepk 
L'aube  .tout  a*  rebours  Koyânt.ks  Palau  plein 

De  ces  gens  nooiaw&Mqdcoinh  . . 
Jtfe  crût  pas  y  poiuroir  demeura:  à  fçn  4ifo  ; 
Elle  pread  l'Sâatre  iot;  -yi  planœ  W^<|*dt;  : 
S'étend  à  fon  pi^rfor  KorteM  d'an  paufrrç  iioon 
Difimt :; 'te  né  ctois  p^qii\mxe>poft6jc  chou 
Ni  qûeraidétçget,  ^tfaUÉe'monfGquet  :r. 

Jamais- Hipocraie  me  fournie»"     o:?     -  ; 
L'Aragne  cependant  fit  camper  un  lambris*. 
Gomme  fi  ifc  «*licox>elïe 4ent  feit  tail  à 
Travaille  à  demeurer  :'  voila Û -toile-  ourdie;  » . 

Voila  4c^îmbûcheron^de  pris.        .  /u. 
Une  fervante  vient  balaya?  font  fouvrige; 
Autre  toile  tiffuëj  auu#  oôttp  tebaJai.i  <-; 

Le  pauvre  Béftion  touffilei  jetor*  déménage. 

Enfin  après  un  vain  effai 
BSra  trp^r  J%.GGuie.,J^4*>it  &\CW$1& 

Plus  maMieureuie  mille  fois 

Que  la  plus  mal-heurcufc  Aragne. 
Son  hôte  La  menoit  tantôtfendre.du  bois, 
Tantôt  fouk^olier.  G(55e4i€n  tracée 

Eft,  dit-onV  à  demi  panfée. 
>Of  je  ne  fçaurois  plus,  difcllc,  y  refiftewv 
Changeons  ma  ûeurl'ÂragBB.-  Et  rautrexfétot 
Elle  la  prend  au  mot,  fe  ^lifleenla  cahapet 
Point  de  coup  de  balai  qorL'oblflge  à  changer. 
La  Goûte  Vautre  part  và^Dutidroit  fc  loger 

Chez  un  Prélat  qu'elle  ctindjwnnc.,  ;  i-<: 


Tri  iÀ'FQNTAÏUR.  ipy 

A  jamais  do  lit  ne  bouger. 
Citàplifmes,  Dieu  fçait;  .Les  «gens  ûfofu  point  de 
honte 

De  faire  aller  le  mal  toftoq-s  de  pis  en  pis. 
L'une  &  l'autre  trouva  de  la  forte  foq  conte; 
Et  fit  tré^ûgemerit^c  ehanger  de  4ôgit. 

Z^p  $■?  ta  GctjjpfèJ  : 

LEs  Lou^s  mabgent  gJootoDnemcBt. 
Un  Loup  doncf  étjrat  de  ftairiey 
Sa  prefla  dit-on:t£ltetaéht,  :  ' 
Qtfil  en  pcnfa  percfiri  la  vie.       %  1 .  ■  ■ 
Un  os  tyl4emcun|  bien  afànt  m  gdfiçr. 
De  boiAiéùrpotir  ce  Loup  qui  ne  ponvdit  •crier ,  • 
Prés  de-là  pàflè  ttoè  CtCogne.   :     ■  1 
.11  toi  ftfcfignc^  ejje  acçpurt. 
VoiTlM^^ 

Elle  retira  Tos;  pais  pour  un  (i  bon  tour 

Elle  demanda  fon  falâïreJ 

Vôtre  ôJ^Hre  -dit  lç  Loup  ; 

Vous  rièi  Yna  fonne  éommerë. 

Quoi  r  çç  n'eft  pas  encor  beaucoup 
Dtoôïr^/nxèn  gropw  retiré  vôtre  coi^?  "j 
Allez '^Vbusétèstmé  ingrate;  - 
Ne  tombez  jamais  fôûs-  ma  patc. 


Le  Uonsbm  ^Jhmm, 


Où  l'Artifan  avoit  rçaeé , 
Un  Lion  d'immenfe  ftattifé 
Par  un  fcul  v'w 
Les  regardons  wïiroiêm  Jlofte. 
tJn  Lion  enpqflant  reprit  Ipr 

{e  vois  bien.  ,4it-il,  ^tCcn.çi 
)n  vous  dotrac  ici  la#$ôirç; 
Mais  l'ouvrier  vous  f  dcçusf . 
Il  avoit  U)mté  4e  fâfrjrfr  '  j. 
Avec  pHrç';ïé  laiton  nopsàutfpfi*  le 
Si  mes  cônfirefes  fcvQientpeip&e. 


CErtain  Strad  Gaf<y>ni  <ft»*ttes  difi^t^nwn 
Mourant  prcfaue  cfe&ûiwt  a?  hai}tr4  trça: 
Des  raifînsmûw.  appar^xinfcnt  ,  :; 
Et  couverts  d'une  peau  vermeille. 
Le  galant  en  eut  fait  volontiers  un  repas. 

Mais  comme  il  n'y  pouvoit  atteindre, 
n^fw^tropvcrds»  dit-il,  &  bons  pour  des  goujai 


^j»fc.i.*frOHTAtlNE.  «9 

.Fù-^  pas.  mieux  que  de  fe  plaindre? 
LIV. 


LI'DcvofaiiiciitmpIié 
VivôîcntfcCitte'ft  POifon: 
Cehii-ll  deftinë  pour  les  rfgtrdi  dti  àiatot,  •  J 
Cêtai-éi  plour Ton  goût;  l'un  <Jui  fepiquoit  d'àftf 
Commcnial  du  jardiof;  l'autre  de  la  maifon. 
Desjbflèi  do  Oïttéatrftîfant  fcurs  galeries, 
Timôt  on  tes  eut  tcùs  efite  i  côte  nâger, 
Ttptôt  courir  fhr  PoMe,  &  tantôt  fe  plortgcr,  { 
Sms'pouvoir  ûrisfaire  à  leurs  vaines  envier.  *   -i  ?- 
Un  jour  le  Cuifinicr  ayant  trop  beu  d'un  coup 
Prit  pdtxr  Oifon  feCignë;  Aie  tenant  au  cout- 
il tlloit  l'égorger, puis  le  mettre  en  potage. 
L'oifeaa  prêt  a  motif Ur  fe  plaint  en  fat  ramage* 
Le^uHînier  fut  fort  fiirprist 
Et*ît  bien  qu'il  tfétoit  mépris. 
Oiioi?  je  mettrbis,  dit-il,  un  tel  chanteur  en  foupeî 
Nob^  ribn,  peplaife aux  Dieux  que  jamais  ma  mate 
*  '•'  ebupe 
La  gorge  àqdi  Veii  fert  fî  bicti. 
AhW  dans  les  danger*  qui  nous  fuirent  eû  crbùpè 
Le  doux  parlçr  ûc  nuit  de  rien. 


A 


■  i 
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LV.  ■ 
LesJLpups  &.  les  Brebis. 

A Prés  mille  ans&  plus  de  guerre.  declarée.- 
Les  Lioups  firent  lapai*  ayqcquelé^  B^eKs^ 
Oétoit  apparemment  le  ban  des  deux  pafjtiç  - 
Car  fi  les.  Loup?  mangeoieat.  mainte  bêiç  étyvic* 
Les  Bercera  4c  Jc^r  p£ra  (c  foïfoient  mainte  hafyt 
Jamais  de  liberté  *  ni  po^r  le»  pâturages , .  ". . 

Nî  d'auue  part  pour  res  car nagç5f     -  ,  )  :  . 
Ils  ne  pouvp^n#j^qu^enrtt«m^ant  deléorsb'ieq 
Lia  paix  focpncHK  donc  ;  on  donne  des  £>taj^ 
Les  Loups  Iomfs  Louvetaux  ,  &  les  JBre^is 'fcii 
.Chiens.  .   ...  ,.- 

L'échange  an  étant  fait  aux  formes  ordiuaires^ 

Ët  regjé  par  des  Commtâàires. 
Au  bourdc^^ue-wmpçquc  MeffieurçlesLouva 
Se  virent  Loups  parfaits,  k  fmuàs  dé  tuerie.,  . 
Ils  vous  prennent  le  tetopç  aaf  dans  la  Bergerie 

-  MeflSeiws  Jes  Èergers  n  éfoieiit  pas;  . 
Etranglent  |*  moitié  des  Agneaux  les  plus.gra$; 
Les  emportant  aux  dents,  dans  les  boisTe  retirer 
Ils  avoient  averty  leurs  gen?  fecretement^. 
Les  Chiens,  qui  fur  leuç  ^oi.repafoientr^emen 

Furent  étrangle^  çn  dor maint.         - .  \  i 
Cela  fut  fi-tôt  ftit  qu'à  peine*  ils  le  féntîreritr" 
Tout  fut  mis  en  morceaux;  un  feul  n'en  éehapa 

Nous  pouvons  conclure  de-là, 
Qu'il  faut  faire  aux  médians  guerre  continuelle, 


»É  i*à  FONTAINE,  m 

.      L*p&x4ft  fort  bôrifié  de  foi: 
*     J'en  écffttîSris*  *rais  dé^ttol  fert-clkl 
Avec  d&  èmmiè  fm*  foi? 

ifiîfe  j&SSflt àSÛBûïdSBÉÊ àtiÙBoÂ  tHYfa  thTîiM  Mkfà  riÛSfefot 

I  DVL 

!  Le  Lion  devenu  vieux. 

\  f  E  Lion  teneur  des  fbfttsf, 
JL  Chargé  d'ans  &  pleurâfit  ftffi  antique  prouefle!» 
Fut  enfin  attaqué  par  ftsr  propfes  fujets 

Devenus  forts  pot  fi  ibibWflc; 
Le  Cheval  s'approcRânf  KM  ddrtne  an  coup  de  pié. 
Le  Loup  un  Coup  de  dèht ,  fêBcèUfufl  coup  décorât, 
Le  mal-heurfcuxLion  lahgtiSttaiit,  trille  &  morne; 
Peut  à  peine  rugir  par  l'âge  èflropié. 
Il  attend  fon  deftin  fané  fairfe  aucunes  plaintes; 
Qaand  voyant  l'Ane  même  à  (brt  antre  àocotirir, 
Ah  c'eft  trop,  lui  dit-il,  je  voulois  bien  mourir, 
Matsc^eftmourirdeuxfbisquefouSHrtcsMttiûics. 

LVII. 

Thihmele  ®.Trogné. 

Autrefois  Prrçné  l'hirondelle 
De  fa  demeuré  s'écarta; 
Et  loin  des  Villes  s'emporta 
Pans  un  bois  oà  chantoît  la  pauvre' Phitomele. 

Ma 


tu  tfABLESlCHOISISS 


Mafœur,lui  ditPrognéicpqiqicntvoii$portct.vo 
Voici  tantôt  mille  ans  que  l'on  ne  voua  f  vie: 
Je  ne  me  fouviens  raint  que  vous  fpyci  vojuè' 
Depuis  le  tems  de  Thrace  habiter  parmi  nous. 

Dites-moi,  que  pepfèt  vous  faire?  , 
Kc  quittêrtfï-vous  point  ce  fejour  folttaire? 
Ah!  reprit  Philomelc/cû  fcft-il  de  plus  doux? 
Progné  lui  repartit;  Et  quoi,  cette  mufique 

Pour  fte  Chanter.quw  win^uje  t 

Tout  au  plus  à  quelque  ruftiquê? 
Le  defert  eft-il  fait  pour  ries  talens  £  beaux  f 
-Venez  fabre^aux  citez  écl^t^  leurs  meryoDà, 

Auffi  bien  en  voyait  Us  bois  ,  .1  y ...  " 
Sans  ceffe  il  vous  fauviétrç  que  Tcr&  âttttëftit 

Parmi  des  demeures  pareilles  ,  - 
Exerça  fa  foreur  fur  vos  divins  appas»  ' 
cEt  c'eft  le  fouvenir  d'un  fi  cruel  outrage  ♦ 
Qui  fait,  reprit  fa  feeur,  que  je  ne  vous  lui$  pa* 

En  votant  les  hommes,  helàs?,  ,  - 

11  m'en  fou  vient  bien  davantage. .  'n 


La  femme  noyée, 

JE  ne  fuis  pa*  de  ceux  quLdifent^.Cen'eflrïe; 
Ceft  une  femme  qui  fe  noye. 
Je  dis  que  c'eft  beaucoup:  &  ce  fexe.vaùt  bi< 
Que  nous  le  regretions,  puilqu'ii  (ait  notre  joye 
Ce  que  j'avance  ici  n'eft  point  hors  de,  propos  5 
fHnfqtfll  s'agit  eq  cettp  Fatlc     i  .  ; 
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D'âne  femme  qui  dans  les  flots 
Avait  fini  fcs  jours  par  un  fort  déplorable. 

Son  époux  en  cherchoit  le  corps. 

Pour  lai  rendre  en  cette  avanture 

Les  honneurs  de  la  fepulturè. 

D  arriva  que  fur  lcs.bords      ■  \  ( 

Du  fleuve,  auteur  àe  &  dilgracé, 
Des  gens  fe  promenoient  ignorans  L'accident* 

Ce  mari  doné  iêùr  demandant  ;  "  / 
Pils  n'avofcnt  de  fa  femme  apperôcd  tiallé  tnrècf» 
Nulle,  reprit  l'un  d'eux  ,  mais  ctechfetla  plus  bas  j 

Suivez  le  fil  de  la  rivière.        '  " 
Uo  autre  repartit  ;  Non lie  le  ttuvctf  jwtt  i 

Rebrouilèt  ptfttàr  Ttt  arrière/ :  < r  ' 
Joëlle  quefoit  la  peute  ft  Vinclinatiinr  '  ' 

Dont  Tcau  par  Ta  courfc  rempote  > 

L'efprit  de  contradiction  ■■.■■■-«■-'■ 

L'aura  fiait  flotertf autre  forte.  : 
2ft  tamme  fe  raiffoit  aller  hors  de  Eiifon. 

Quanti  l'humeur tontredifimee, 

Je  ne  fai  s'il  avoît  hiifon, 

Màis  que  Cette  hàroeûr  foit  ou  hoit  / 

Le-dâraut  du  fixe  éc  fa  pente  j -l  ::  '-■  l 

Quiconque  avec  flle  naîtrà , 

Sans  fitûte  avec  el|è  rtlourra ,  : 

.Eîjufqu^u'bour  Contredira,:    1  ' 

Et,  s'il  peut ,  tncor  par  delà 


Il  tlX.  té 
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La  Bektte  enfr^  jddWi  m  ifrfi 

DÀmoifcîle  Belette  Wicorps  long  &  flo 
Entra  ^ ans  un  Gtçbjer.  j^r  un  trou,  feu 
•.{Jte^tokdc  jcôalialdic/ 
%"  Là  vivant  à  âifcrefkjfc  ,7         '  " !  .  ; 
La  plan4p  .fit  chç^e  ije^  . 
Mangea,*  rongea  ^Çieyjfàt  la  yie, 
Et  le  lard  Qft^perit  ça  £#tc  becafion. 

La  vpuîr  çôor  cpnçliifîôp  7  . 
Graflè,  mafiûè;  &  refo^ic^..*" 
Au  bout  de  la  (èmaibe  ^yapt  4îo^  fon  fou 
Elle  entçgdwfupîque  bruit»,  veutibrtir  par  ] 
Ne  peut  plus  rcpaflèr,  &  croit  sVtre  ntfpn 
Après  avoir  fait  quelques  tours*  .... 
Ccft,  diMljjÇ,  l'endroit  me voilà  biepjfti 
J'ay  paflëpar  ici  depuis  >  cinq  ou  fîx  jptas,\ 

Un  Rat  quî  la  voypif  en.  peine 
Lui  dit:  Vous  aviez  lors  U  pan  le  un  peu  moins 
Vous  êtes  maigre  entrée.,,  il  faut  maigfq  fi> 
Ce  que  je  vous  dts-làv  j'o^l^dit  *  bien.d'i 
Mais  ne  confondons  point , 'par  trop  apprbft 
Leurs  affaires  avec  les  vôtres. 


I 
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Le  Chut  &  m  vieux  Rat. 

........  , . .  ^.  . 

TAy  fini  chei  ùh  cqpteur  de  Fables  ' 
J  Qu'un  fecot^Ro^fd»  l'Alexandre  dcsCbatS) 
L* Attila,  lçàfiiïi  des  Rats  ,. 
Réndôit  cç&,dctaiprs  fliifçrafilêfc 
!      l'ay  leu,  dis  je,  en  certain  auteur  > 
;       Que  ce  ÇliatcîWIPinaïWr  rmtf 
»  Vrai  Urbere ,  étoït  criim  unç  tena  à  la  ronde  ; 

UpUnche*  qa'gfi Mfitâ  ftrua  léger  appui»  ; 

Les  Souns  étoiem  pnfqçiruerçs  ; . ■ j  , 

•  i  Qu'elles  n'ofpient  fgrbr  j  qu'il  aroït  beau  çtw pher  j 
I  Le  galant  fait  le  morts     4«  hapt  d'ut?  pliochcr 

Se  pend  la  tac  eto  bas.  La  béte  llvleratc 

*  A  de  certains  cordons  Te  tenpjt  par  la.  pato-  ^ 
'  Le  peuple  des  Souris  croit  que  c'çft  çh^ifpçpt  , 

;  Qu'il  a  fait  on  larcin  de  rot  pu  de  fromage.? 
:  Egratigné  quelqu'un ,  caufé  quelque.  dommage , 
Enfin  qu'on  a  pendu  le  mauvais  garnement. 
Toutes,  dis  je,  unanimement 
|  Se  promettent  de  rire  à  fon  enterrement  ; 

Mènent  le  nez  à  l'air,  montrent  un  peu  la  tête, 
J      Poil  rentrent  dans  leurs  nids  à  rats  j 

H  2  Puis 
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Puis  refibrtant  font  qûatrc  pas  ; 

Puis  enfin  fc  mettent  en -quétc. 

Mais  voici  bien  une  autre  féte. 
Le  pendu  reflafeite;  &  fur  fes  pieds  tor 

Attrape  les  plus  parefleufes. 
Nous  en  lavons  plus  d*on*  dit-il"  en  les 
Ccft  tourde  vieille  guerre;  &  vos  cavei 
Ne  vous  fimveront  pas  ;  je  vous  en  avei 

Vous  viendrez  toutes  au  logis. . 
Il  prophemoit  vrai,  nôtre  iriiîtrë  Mitis 
Pour  la  féconde  fois  les  ttômpfc  à  les  i 

Blanchit  fa  robe,  &  sVfnrarine ; 

Et  delà  forte  déguifé 
Se  niche  &  fc  blotlt  dans  une  huebe  oui 

Ceftità  lui  bien  avifé;. 
La  gent  trote  menti  s'en  vient  chercher 
Un  Rat  fans  plus  s'kbftient  d*aflèr  flaire 
Cétoit  uii  vîeur  routier;  H  ftVoit  plus  < 
Même  il  avoit  perdu  fa  qudpe  à  Ta  bata: 
Ce  bloc  enfariné  ne  me  dit  rien  qui  vai 
S*écria«tMt  de  loin  au  General  <fcs  Cha 
Je  foupçonne  défions  encor  quelque  ma 

Rien  hé  te  fert  d'être  farine; 
Car  quand  tu  ferais  fac  jc'n'approChero 
Cétoit  bien  dit  ï  lui  j'aprottyç  fa  pruc 

Il  étoh  expérimenté  ; 

Et  fivoit  que  la  méfiance, . 

Eft  merc  de  îa  feuretf .  ": 
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LXL 

Le  Lion  amoureux. 
A  Madcmoifellc  de  Scvigné. 

SE  v  i  gke'  de  qui  les  attraits 
Servent  aux  grâces  de  modèle  9 
Et  qui  nâquîtes  toute  belle, . 
A  vôtre  indifférence  prés, 
Pourriez- vous  être  favorable  . 
Aux  jeux  iunôcens  d'une  Fable  > 
Et  voir  fans  vous  épouvanter 
Un  Lion  qu'amour  feut  dompter? 
Amour  eft  un  étrange  maître. 
Heureux  qui  peut  ne  le  connoître 
Que  par  récit,  lui  ni  fes  coups! 
Quand  on  en  parle  devant  vous, 
Si  la  vérité  vous  offenfef 
La  Fable  au  moins  fe  peut  fouffrir, 
Cellç-ci  prend  bien  raflcçrancc 
De  venir  ï  vos  piés  s'offrir, 
Par  zele  &  par  reconnoiflàncç. 

Du  temps  que  les  bétes  parloiçpt 
Les  Lions  entre  autres  voulaient 
jttre  admis  dans  nôtre  alliance. 

H  3  Pour- 
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Pourquoi  non?  puifqueleur  engeance 

Ayant  courage,  intelligence, 
Et  belle  hure  outre  cela. 
Voici  comment  îl  en:  alla. 
Un  Lion  de  haut -parentage, 

En  paflw»r^n  Wt«B.|ir*/ 
Rencontra  Bergère  à  Ton  gré. 
Il  la  demande  pn  mariage.      ,  . 
Lc  Pe^ç  WoHifoft  fottfrfîtS:  i  - 
Quelquegendreunpeu  moins  terrible. 
La  donner,  lui  fembloit  biçn  dur  j 
La. refufertf  «bit  pi*  fut: 
Mcmetùir  Teftts  tvi  ftiè  p6ffibte  r  4 
Qu'on  eut  vcû^ttetene-bfcâB.matib 
"On  mariage  ctaadttffa;' 
Car  outre  qù?eft  tottte  îHàtffere 
La  belle  Âott  pôttt  le*  fechs-flers  f 
Fille  fecoëfR  tolmKlett'  . 
D'amoutdtfli  tottftït  &Màtt,  ' 
LePerc  dôtt*  attvettfcttcnt  :  1  ' 
N*ofanewttvoyer  nôtre  ittfiahV 
Lui  dit  :  Ma  fille  eft  ddi  catè  y  - 
Vos  grifife  la- pourront  Mcffcr  ' 
Quand  you5v  voudret  latarellef.  * 
Permette*  tfohe  tyi'à  ch^qîié  pâte 
On  vous  fcs  tbgne  ?  &  pour  ïeè  dents , 
Qu'on  vous  leslittié  en  toifme-tèmps. 
Vos  baifert  àS  feront  ttibrn*  rudesv  ■ 
Et  pour  vous  plus  délicieux  $ 
Car  ma  We  y  tepondra  mîéu* 
Etant  (ans  xîtt'  ihquietàd'es,  •  - 
.  .Le  Lion  coffifcm  à  cclaî  '    •  ■  *-  ' 
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Tant  fon  aine  âoit  avariée. 
Sans  dents  ni  griffes  le  voila 
Comme  place  démantelée. 
On  lâcha  fur  lai  quelques  chien** 
Il  fit  fort  peu  de  refiftence. 
Amour,  amour,  quand  tu  nous  tiens  * 
On  peut  bien  dire*  Adieu  prudence; 

LXIL 

Le  Berger    la  ^Meri  * 

T\l>  raport  d'un  troupeau  dont  il  vi  voit  fans  foins 
L/Se  contenta  longtemps  un  voifin  d'Amphitritc* 
Si  ùl  fortune  étpit  petite , 
Elle  étoit  feure  tout  au  moins. 
A  la  fin  les  trefors  déchargez  fur  la  plage 
Le  tentèrent  fi  bien  qu'il  vendit  fon  troupeau  * 
Trafiqua  de  l'argent ,  le  mit  entier  fur  l'eau  ; 

Cét  argent  périt  par  naufrage.  A 
Son  maître  fut  réduit  à  garder  les  Brebis  ;  . 
Non  plus  Berger  en  chef  comme  il  étoit  jadis , 
Quand  fes  propres  Moutons  patffiqâem  fur  le  riyage; 
Celui  qui  s'étoit  veu  Coridon  ou  Tirais,  A 

Fut  Pierrot  &  rien  davantage. 
Au  bout  de  quelque-temps  il  fit  quelques  profits* 
Radiera  des  bétes  à  laine  $ 
Et  comme  un  jour  les  vents  retenant  leur  baleine 
Laiffoient  paifiblemcnt  aborder  lies  vati&aux; 
Vous  voulez  de  l'argent,  6  Mefdameç.lcs  -Eaux* 
Dit-il ,  adrcffcz-vousr  je  vous  prie,  à  ^tfique  autre  ; 

H  4  Ma 
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Ma  foi  vous/n'aurci  pas  te  nôtres  : 

Ceci  n'eft  pas  un  eome  à  pjaiiir  inversé,  ?' 

Je  me  fers  dç  1*  vcqté  ,  •  ' 

Pour  montrer  par  expericDpe,. 

Qu'un  fou  quand  i]  eft  affeuré 

Vaut  mieux  que  cinq  en  éfperapce: 
Qu'il  fe  faut  contenter  de  fa  condition  ; 
Qu'aux  confeils  de  la  Mer  &  de  l'Ambition 

Nous  devons  fermer  les  oreilles. 
Pour  an  qui  s'en  louera,  dix  mille  s'en  plaindront 

La  Mer  promet  monts  &  merveilles; 
Fiei-vous-yf  Jçs  v^nts  &  Jcs  voleurs  viendront. 

La  CHoûche    la  Fourmi, 

LA  Moûche  &  la  Fourmi  conteftoient  de  leur  prix 
O  Jupiter!  dit  la  première, 
Faitf-il  qilé  Pamour  .propre  aveugle  les  çfpriçs 

*    D'une  fi  terrible  manière, 
-  '.    Qu'un  vil  &  rampant  animal 
A  la  fifle'dc  Mr  ofc  fc  dire  égal? 
Je  liante  les  Palais,  je  m'affiex  à  ta  taMe: 
Si  Ton  t'immole  un  bœuf,  j'eij  goûte  devant  toi 
Pendant  que  celle-ci  chetive  &  miferaWe, 
Vit  frois  jours  d'un  fétu  qu'elle  a  traîné  chci  foi. 

Mais ,  ma  mignonne ,  dites-moi , 
Vous  campez-vous  jamais  fur  là  téte  d'un  K,oi, 
:    J>'un. Emperçuf ,  ou  4'upç  belfe  ?  . 
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iis;  &  je  baifç  un  beau  fein  qçand  jç  veux: 
roejouc  entre  des  chevevuu 
agile  d'au  tçipt  la  hlanchear  naturelle;    -  ( 
lerniere  main  <ju?  met  à  fa  beauté 
:  femme  allant  en  conquête, 
m  ajultemcut  des  Moûches  emprunté. 
:  allez-moi  rompre  la  téte 
ws  greniers.  Avez-vous  dit? 
répliqua  la  ménagère.  *  . 

hantez  les  Palais;  mais  on  vous  y  maudit. 
]uant  à  goûter  la  première 
ee  qu'on  fert  devant  les  Dieux» 
jrez-vous  qu'il  en  vaille  mieux? 
s  entrez  par  tout,  auffi  font  les  profanes, 
téte  des  Rois  &  fyr  çelle  des  Anes 
allez  vous  planter;  jç  n'en  difçonviens  pas; 
e  fais  que  d'un  prompt  trépas 
importunité  bien  fovivent  cft  punie, 
najuftement,  dites-vous,  rend  jolie, 
onviens  ;  il  eft  noir  ajufi  que  vous  &  moi. 
{ qu'il  ait  nom  Moûche,eft-çc  un  fujet  pourquoi 
is  faffiez  fonner  vos  mérites  ? 
ne-t'on  pas  auflfi  Moûehes  les  Pa/afites? 
donc  de  tenir  un  langage  fi  vain; 
jr.cz  plus  çes  hautes  peniées. 
Moûches  de  Cour  font  chaffëes: 
oftehars  font  pendus:  &  vous  mourrez  de  faim, 
froid,  de  langueur,  de  mifere, 
I  Phœbus  régnera  fur  un  nutre  hemifpherc. 
je  jouirai  du  fruit  de  mes  travaux, 
urai  par  monts  ni  par  v*ux 
ixpofer  au  vent,  à  la  pluye,. 
rai  fans  mcjancojic, 

Hj  U 


hiï     FABLES  CHOISIES 

Le  foiû  (JUC  fautai  prfsr,  de  foin  m'exemptera 

Je  vous  enfeiffierai  par  là 
Ce  que  c'eft  qtnlfie  faxttic  on  véritable  gkrfre. 
Adieu:  jepers  le  temps;  laiflèt-mot  travailler, 
Ni  mon  grenier  ni  mon  armoire 

Ne  fc  remplît  à  babiller. 

#  •  ■  ■  ■  LXIV. 

JLe  Jardinier  î&  fin  Seigneur. 

UN «nateuf  du  jardinage, 
Demf  bourgeois,  demi  manant, 
.  Foflfedolt  en  certain  village ,  - 
Un  jardin  ,aflte  propre,  &  \t  cïoi  i  tenant. 
11  avoit  de  plant  vif  fermé  cette  étendue: 
Là  croiflbit  I  plaifir  rdzeille  &  la  lakèë 
Dequol  faire  à  Margot  pour  fa  fête  un  bonqo 
Peu  de  jaltoin  d'Efpacne,  &  force  ferpolet. 
Cette  félicité  par  nn  Lièvre  troublée 
Fit  qû -au  Seigneur  duBourg  nôtre  homme  feplaig 
Ce  maudit  animât  vient  prendre  fa  coulée 
Soir  &  matin,  dit-il,  &  des  pièges  le  rit, 
Les  pierres,  les  bâtons,  y  perdent  leur  crédit, 
Il  eft  forcier  je  etôis.  Sorcier?  je  l'en  défie, 
Repartit  le  Seigneur.  Fgt-il  diable  J  Miraut 
En  dépit  de  fts  tours  rattrapera  bien-tôt. 
Je  vous  cri  déferay,  bôn  homme,  fur  ma  viei 
Et  quand?  &  dés  demain,  fans  tarder  plus  long-ter 
La  partie  ainfi  faite,  il  vient  avec  fesgens. 
Cà  déjeunons,  dit-i*j  vos  poulets  font* ils  tend 


La  fille  du  logis,  qu'on  Votas  vott,  approchez. 
Quand  la  marierons  nous  ?  quand  aurons-nottgdcs 
gendres? 

Bon  homme,c*ert  ce  coup  qu'il  fâWiVGttsînNsntetklcx, 

Qu'il  fant  fouiller  à  retcarcelle. 
Difaut  ces  mots  il  fait  connoiflanoe  avec  die; 

Auprès  de  loi  la  fait  aflèoir; 
Prend  une  main ,  un  bra9, 1ère  un  coin  du  mouchoir; 
Toutes  fottîfes  dont  la  Belle  - 
Se  défend  avec  grand  refpcâ  5 
Twt.qu'iw  petei  la  fin  .pela  devint  fuQ>eâ. 
Cependant  on  fricafle,  on  fc  rue  en  online. 
De  quand  font  vos  jamboris  i  ils  ont  fort  bonne  mine. 
Monficur ,  ils  font  à  vous.  Vraiment ,  dît  le  Seigneur , 

Je  les  reçois,  &  de  bon  cœur. 
Il  déjeûne  tres-bien ,  auffi  fait  fa  famille, 
Chiens  ,  chevaux,  &  valets ,  tous  gens  bién  endette*  c 
Il  commande  chez  l'hâte,  y  prend  des  Kbertd, 

Boit  foh  vin ,  careffe  la  fille; 
L'embarras  des  Chaflèurs  faccede  au  déjétmé. 
Chacun  s'arrime  &  fe  prépare  : 
Les  trompes  &  les  cors  font  un  tel  tintaftlaîte, 

Que  le  bon  homme  cft  étonné. 
Le  pis  fut  que  Ton  mit  en  piteux  équipage 
Le  pauvre  potager;  âditft  planches,  qmtrreaox; 

Adieu  chicorée  &  portant; 

Adieu  dequoi  mettre  àtx  potage. 
Le  Lièvre  étofr  gîté  deflbus  un  maître  chou. 
On  le  quête,  on  le  lance,  il  s'enftkir  pat  un  trou, 
Non  pas  trou  ,  mafetrotiée,  hOrtiWe  &  large  playe 

Que  Ton  fit  à  la  pattvre  hàye 
Par  ordre  du  Seigneur  $  car  il  eut  été  inal 
Qu'on  n'eut  pû  du  jardin  fortir  tout-à  cheval. 
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Le  bon  homme  difoit:  Cefont-là  jeux  de  Princ 
Mais  on  le  laiflbit  dire:  &  les  chiens,  &  les  gei 
Firent  plus  de  dégât  en  une  heure  de  temps, 
r  Que  n'en  auroient  fait  çn  cent  9ns 

Tous  les  Lièvres  de  la  Province, 
Petits  Princes  vuidci  vos  débats  entre  vous: 
De  recourir  aux  Rois  voqs  fpriç?  dp  grands  foi 
Il  ne  les  faut  jamais  engager  dans  vos  guerres. 

Ni  les  faire  entrer  fur  vos  terres. 

jaSOa*.  attXfo  dffîflfc  itiï&Qk1ËffiQà4ifiSlàitÊË9àdB0ÊàdfltÊà 
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LXV. 

ÙKjfne  &  k  petit  Chien. 

N{ E  forçons  point  nôtre  talent  ; 
Nous  ne  ferions  rien  avec  gracç. 
amais  un  lourdaut,  quoi  qu'il  failè, 
ic  fauroit  paflèr  pour  galant. 
Peu  de  gens  que  le  Ciel  chérit  $gratifif 
Ont  le  don.  d'agréer  infus  avec  la  vie, 
Ccft  un  point  qu'il  leur  faut  (Aider  * 
Et  ne  pas  rcflcrnblcr  à  l'Ane  de  là  Fable, 

Qui  pour  fe  rendre  plus  aimable 
Et  plus  cher  à Ton  Maître,  alla  le  carefler.  :  - 
Comment,  difoit-il  en  fon  ame, 
Ce  Chien  parce  qu'il  eft  mignon 
/  Vivra  de  pair  à  compagnon 
'Avec  Moniîeur ,  avec  Madame, 
Et  j'aurai  des  coups  de  bâton  ^ 
'"  Que  fait- il?  il  donne  la  pate9 
Fui*  aaSufei)  efl  baifé, 
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SU  en  fiât  faire  autant  afin  que  Tod  me  flate9 

Cela  n'eft  pas  bien  mataitfé •  ■  *  " 

Dans  cette  admirable  penfée 
Voyant  Ton  Maître  en  joye,  il  s'en  vient  lourdement, 

Lere  une  corne  tooft  udtç  ; 
La  lui  porta  an  menton  fart  amoureufement 
Non  fans  accompagner  pour  plus  grand  ornement 
De  fon  chant  gracieux:  cette  aâion  hardie. 
Oh  oh!  quelle  careflfc;  &  quelle  mélodie!  • 
Dit  le  Maître  auflî-tôt  j  Hola,  Martin  bâton. 
Martin  bâton  accourt}  F  Ane  change  de  tan) 

Ainfi  finit  la  Comédie. 

Le  Combat  des  Jttav  &  des  Belettes, 

LA  nation  des  Odette**  ■  •  :  ■ 
Non  plus  que  celle  des  Chats* 
Ne  veut  aucun  bien  aux  Rats; 
Et  fans  les  portés  étretes 
De  leurs  habitations,  _ 
L'animal  à  longue  échine 
Enferoit,  je  nrëmagroc, 

De  grandes,  deftruétions*  L 

Or  une  certaine  année 

Qu'il  en  étoit  à  foifon  , 

Leur  Roi,  nommé  -Ratapon, 

Mit  en  campagne  une,  armée 

Les  Belettes  de  leur  part 

Déployèrent  l'étendard.       i  : .  ..  ! 

Si 
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lia  viâoire  balançai  r<i  -  f  / - 

Plus  d'un  Guerttfr'eqgiaifi* 
'Dirfiûg  'de  piuï  tfwjhtwiû. 
Mais  la  perte  1$  plus  grand*  . 
Tbra&fcpréfqnc  enl<m>codroto»M- 

Sa  déroute  fut ^entiCfeixL  r,b 
Qutri  que  f&t  fairp  Àrt^uftax, 

P6câi^K;:-Me|:aacpb3|fr.:  :i;:- .- 
Qui  tout ^oaftrtftAepptflkrft    ;;;  i  r;; 
Soûtinrcnt  aflez  longrifemps';  ^  i;< 
Les  efforts  des  combattans/ 

Chacun  s'enfuit  af  jpjo^rfort- 
Tant  Soldat ,  que  Capitaine. 

Les  ^wp^êWsJW^.  V  >.  -'kO* 
La  racaille  dans  des  trous 
Trouvant  fa  rffiatofc{Mtti>  •: .J:  ;   .  | 
Se  fauva  fims  grand  travail.  :...|L 
Mais  les  Seignfcurs  fou  leur  tétc 
Ayant  chacun  un  ptaifcaBy^  ;  .      ,  :1 
Des  cornes,  ou  de&aigtcttcs;     ;;'  /i 
Soit  comme  marques.  ctfhpDneur;      .  \  ï 
Soit  afin  que  les  Etfsmt  ' 
En  conceuûcnt  plu&     peur  :  I 
Cela  caufa  leur  malheur*    ••:  .■:!<-/: 
Trou,  ni  fente,  nictev&flc    >     '  .<  * 
Ne  fut  large  aflei  po*  jetui:    .    :  r 
Au  lieu  que  la  populace  -  *  , 

Entroit  dans  les  ntoindrts  crcui.  * 
La  principale  jonchéa   .  V 


Fut  donc  <k$  primapau*  JUtt»  > 
Une  tétc  empanachée  •  » 

N-cft  pas  petit  emboîtai.,  ?  '  ■    l  / 

Le  trop  fuperte4f*îf*gf  ;...'.> 
Peut  fouvçi*  «ftoa  pftflàgft  .  ■  .  . 
Caofer  du  tettriewbr, 
Les  petits  en  toute  alfair*  -, . 
Efquivcnt  :f^rt-:ai(i|«Hî|iCi;  , ,;  .,,  •  y-  T 
Les  grands  ne.lc  f^veftt  ftee,   - .  J 


p'Etoit  chex  fc*  Gm&  ttn  uûgfi*  •  ï 
UQue  fur  la  Mer, ton*  voyAgptrf,  ,  v:T 
Mcnoient  avec  (m  ervvoyagf  .  ' 
ïinges  &  Chiens  de,fcâ*lœrf.      .  ,  ( 

Jn  Navire  en  cét  équiptgc  -j  :  •         1  •** 

ton  loin  d'Athene$  fil  otufragff.  '  • 1 

jans  les  Daufins  tout  eut  péri.  .  i 
&  animal  eft  fort  ami  .  *'<  ii 

)c  nôtre  efpece;  En  fonHiftoire  i-GL 
^ine  le  dit,  il  le  faut  croire.     •..  >  :.  >'  \ 

Ifauva  donc  tout  ce  qu'il 4>ûfc. .  v  un--:'        k-  5 
•Mme  un  Singe  en  cette  occurrence, 
tafitant  de  la  refièmblance, 
Ai  penfa  devoir  fon  falut. 
Jn  Daufin  le  prit  pour  un  homme, 
it  fur  fon  dos  le  fit  afleoir, 
f  gravement  quïm  eut  crû  voir 
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Ce  chanteur  que  canton  renomme. 
Le  Daufin  l'alloic  mettre  à  botti 
Quand  par  bazard  il  lui  demande  ;    ■  ■  - 
Etes-vous  d'Athènes  la  erafrk?  •  • 
Oîiy,  dit  l'autre,  ôn  nry  COnMk  fort* 
S'il  vous  y  fument  quelque  affaire 
£mployez»moi  ;  car  mes  parèfts  • 
Y  tiennent  tous  les  premiers  raftgs; 
Un  mien  cpufm  cft  Juge-Mail*. 
Le  Daufin,  dit  bien  erandmerci. 

f le  Pk^A  fwt  auifî  i- 
l'honneur  de  vAtrc  prefehee.' 
Vous  le  voyez  Couvent?  Jftipenfe. 
Tous  les  jours;  il  eft  inop^ami» 
Ccft  une  yiêuft  connoiflàn<ie.  .- 
Nôtre  Magot  prit  pour  ce  coup 
Le  nom  d  un  port  pour  un  nottf  d'homme/ 
De  telles  gens  il  eft  beaucoup  9  < 
Qui  prendraient  Vaugirar* pour  Rome;  > 
Et  qui,  caquecans  au  pius«*Ô, 
Parlent  de  tout  &  n'ont  rien  VÙ. 
Le  Daufin  rit,  tourne  la  tête* 
Et  le  Magot  confident     '  >  - 
Il  s'apperçoit  qu'il  n'a  tiré  *'.*•■ 
Du  fond  des  eatnr  rien  qu'ufcc  béte* 
Il  l'y  replonge,  &  va  trouver  - 
Quelque  homme  afin  dsle  jauver* 
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LXVIII. 

L'Homme  &  l'Idole  de  bois.  \ 


ErtainPayeb  chez  lui  gardoitUD  Dieu  de  bois* 
De  ces  Dieux  qui  fontfourds  bien  qu'ayansldcf 
oreilles.       ,  ~  I 

'ayen  cependant  s'en  promettent  merveilles., 
lui  coûtoit  autant  que  trois. 
î  n'écoient  que  yœux  &  qu'offrandes  > 
fices  de  bûrtfs  couronnez  de  guirlandes,  7 
mais  Idole,  quel  qu'il  fûr^  ■  ■  ; 

avoir  eu  cuiiine  ii  graflèj  /* 
que  pour -tout  ce  culte  à  fon  hôtcll  écheflt  . 
tffion  i  trefQr ,  gain  au  jeu ,  nalle  grâce*  "f 
plus ,  (i  pour  un  fou  d'orage  en  quelque  endroit 
waflbk  d'Uncj  9u  d'autre  forte ,  y 
>mme  en  avo'tf  ta  part ,  &  fa  bputfc  en  fouffroit* 
tance  du  Dieu  n'en  étoit  pas  moins  forte, 
fin  fe  fichant  de  n'en  obtenir  rien*  •  t 

ni  prend  un  levier ,  met  en  pièces  l'Idole , 
ouve  rempli  d'or.  Quand  je  t'ay  fait  du  bicty 
-tu  valu ,  dit  il  ,  -feulement  une  obole  f 
fors  de.  mon  logis  ;  cherche  d'autre»  autels» 
1  rcflTembleS  aux  naturels   r  \ 
alheurcux,  groffiers,  &  ftupides  i  V 
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LXIX.: 

Le  Ce<y)parf des  fom*  fa&an< 

UN  P«h  nutôît;  un  Gcay  prit  fbn  plumage  ; 
Puis  après  fc  Raccommoda; 
Puis  parmi  d'autres  Pans  tout  fier  fe  panada, 

Croyant  être -un  beau  perfonuage. 
Quelqu'un  le  reconnût;  il  fe  vit  bafoué, 

Berné»  limé,  moqué,  joûé» 
Et  par  Meffieurs  tes  Pans  plumé  d'étrange  forte  f 
Même  vers  fes  pareils  s'étant  refiigté* 
Il  6iy>ar  eux  mis  à  la  porte,    -  > 
*  Il  eft  afle»  de  Geais  à  deux  piés  comme  lui  , 
'Qui  fe  parent  f&ù vent  des  dépouilki*  d'autrui* 

Et  que  l'otf  nôffrme  plagiaires.  " 
Je  m'en  tais  i  &'iùe  veux  leur  caufer  nul  ennui; 
-  Ce  ne  font  pas  là  mes  affaire?. 


Le  Chameau  y  8?  les  Bâtons  flotans, 

¥  E  premier  qui  vit  un  Chameau 
JLrS'enfoit  i  cét  objet  nouveau; 
Le  fécond  approcha  ;  le  troHïéme  ofa  faire     ,  ' 
On  licou  pour  le  Dromadaire.      •        .  ■ 
L'accoûtumance  ainfi  nou^rend  tout  familier. 
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'c  qui  nous  paroi flbit  terrible  &  fingulicr, 

S'apprivoiw  arec  nôtre  veuë. 

Quand  ce  vient  à  la  continué* 

t  puifque  nous  vôici  tombez  fur  ce  fiyet. 

On  avoit  mis  des  gens  au  guet, 

(ui  voyant  fur  les  eaux  de  loin  certain  objet* 

Ne  pûrent  s*cmpêcher  de  dire, 

Que  c'étoit  un  puiffantv  navire. 

aelques  motnens  après  l'objet  devint  brûlot, 

Et  pais  nacelle,  &  puis  balot; 

Enfin  bâtons  florans  fur  l*ondc. 

J'en  fais  beaucoup  de  par  le  monde  * 

A  qui  ceci  conviendroit  bien  ; 

te  loin  c*eft  quelque  chofe ,  &  de  prés  ce  ft'eft  riett; 

QfàCG&b  tâft)  Offè  ! 

LXXL 

La  GnnoiiJk  &  te  kat. 

r£l  *  comme  dit  Merlin ,  cuide  engejçner  autrui  j 
Qui  fouvent  s'engeigne  foy-mîme. 
y  regret  que  ce  mot  foit  trop  vieux  aujàurdTiui  i 
m'a  toûjours  femblé  d'une  énergie  extrême, 
ais  afin  d'en  veriir  au  deflem  que  j'ay  pris* 
a  Rat  plein  d'en-bonpoint,  gras,  &  des  mieux  nout* 
ris. 

qui  nt  cenndiflbit  TAVctlt  ni  le  Careiïie, 
i  lé  bord  d'un  matois  égayoit  fes  efprits. 
ne  Grenouille  approche,  &  lui  dit  en  fa  langue  $ 
tnct  me  voir  chez  moi  ;  je  vous,  ferai  fcftio* 
Meffirfc  Rat  promit  foudain  : 

I*  U 
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Il  n'étoit  pas  befoin  de  plus  longue  harangue, 
Elle  allégua  pourtant  les  délices  du  bain ,  * 
La  curiofîté ,  le  plaifir  du  voyage , 
Cent  raretcz  à  voir  le  long  du  marécage:  . 
Un  jour  il  conteroit  à  Tes  petits  enfans 
Les  beautcz  de  ces  lieu),  les  mœurs  des  habitans 
Et  le  gouvernement  de  la  chofe  publique 
Aquatique. 

Un  point  fans  plus  tenoit  le  galant  empêché. 
Il  n&éoit  quelque  peu;  mais  H  falok  de  l'aide. 
La  Grenouille  à  cela  trouve  un  tres-bon  remède* 
Le  Rat  fut  à  fpn  pié  par  la  pâte  attaché. 
Un  brinîde  jonc  en  fit  l'affaire. 
Dans  le  marais  entrer,  nôtre  bonne  commère 
S'efforce  de  tirer  fon  hôte  au  fond  de  l'eau, 
Contre  le  droit  des  cens ,  contre .  la  foi  jurée , 
ïWtënd  qu'elle  en  fera  gorgé  chaude  &  curée; 
(C'étoit  à  fon  avis  un  excellent  morceau.  ) 
Déjà  dans  fon  efprit  la  galande  le  croque. 
U  attelle  les  l)ieûx  ;  la  perfide  s'en  moque. 
Il  refifte!;  elle  tire.  En  ce  combat  nouveau, 
Un  Milan  qui  dans  l'air  planoit,  faifoit  la  ronde 
Voit  d'enhaut  Je  pauvret  le  débattant  fur  fonder 
11  fond  deflus,  l'enlevé,  &  par  même  moyen  :  ' 

La  Grenouille  &  le  lien.  . 

Tout  en  fut  ,  tant  &  fi  bien  *  v 

Que  de  cette  double  proye  . 

L'Oifcau  fe  donne  au  cœur  joye; 

Ayant  de  cette  façon 

A  fouper  chair  &  poiflbq. 

La  rufe    mieux  ourdie  si  > 

Peut  nuire  à  Cou  inventaire  v-n  . 
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Et  fou  vent  la  perfidie 

Retourne  fur  ion  auteur.  ' 

r*ajr         ▼wjjqv'  tdoqv  *»8&'Tf  ^58^'*WV^'W^'^DP^''P  * 
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Tribut  ewwyi  far  Us  minimaux  à  oiUxanère. 

UKe  Fable  avoit  cours  parmi  l'Antiquité  : 
Et  la  raifon  ne  m'en  eft  pas  connue. 
Que  le  léâeur  en  tire  une  moralité* 
Voiçi  la  F^blc  toute  nuë. 

La  Renommée  ayant  dit  en  cent  lieux, 
Oa  un  fils  de  Jupiter ,  un  certain  Alexandre, 
Ne  voulant  rien  Tailler  de  libre  fous  les  (Jicux,  .% 
Commandoit  que  (ans  plus  attendre  ,  • 

Tout  peuple  à  fes  piés  s'allât  rendre  : 
Quadrupèdes,  Humains,  Elephans,  Vcrmiflcaux> 

Les  Republiques  des  oilêaux. 

La  Deeflè  aux  cent  bouches,  dis-je. 

Ayant  mis  par  tout  la  terreur 
En  publiant  TEdit  du  nouvel  Empereur; 

Les  Animaux ,  &  toute  efpece.lige 
De  fon  feul  appétit,  creurent  que  cette  fois 

Il  faloit  fubir  d'autres  loix.  • 
On  s'allemble  au  defert;  Tous  quitent  leur  tanière. 
Après  divers  ayis,  on  refout,  on  conclut, 

D'envoyer  hommage  &  tribut. 

Pour  l'hoçupage  &  pour  la  manière.  i 
Le  Singe  en  fut  chargé  :  l'on  lui  mit  par  écrit 

Çe  que  Ton  vouloit  qui  fût  dît. 

I  3  Le 
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Le  (ad  tribu  les  tint  en  peine. 
Car  que  donner;  il  taiok  de  largo*. 
On  en  prit  d'un  Prince  obligeant, 
Qai  poflcdfiot  dans  fan  domamc 
Des  mines  d'or,  fournit  ce  qu'on  v6aîtn\ 
Comme  il  fat  queftîon  de  porter  ce  tribut, 

Le  Mulet  êç  l'Ane  s'offrirent, 
Affifia  du  Cljçval  aînfi  que  du  Chameau. 
Tous  quatre  en  chemin  ils  fc  mirent* 

Avec  le  Singe  Ambaflàdeur  nouveau.  T 
La  Caravanne  enfin  rencontre  en  un  paflage  ^ 
^fonfingneur  le  lion.  Cela  ne  leur  plut  point/' 

Nous  nous  rencontrons  tout  à  point  « 
Dit-il ,  &  nous  voici  compagnons  de  voyage. 

J'allois  offrir  mon  fait  à  part; 
Mais  bien  qu'il  foit  léger ,  toux  fardeato  m'embarai 
Obligea-moi  de  me  faire  la  grâce 

Que  d'en  porter  chacun  un  quart. 
Ce  ne  vous  fera  pas  une  charge  trop  grande; 
J*t  j'en  ferai  plus  libre,  &  bien  plus  en  état, 
En  cas  que  les  voleurs  attaquent  nôtre  bande, 

Et  que  Ton  eti  vienne  au  combat. 
Econduire  un  Lion  rarement  fe  pratique. 
Lç  voila  donc  admis,  foulage,  bien  reçu. 
Et  malgré  le  Héros  de  Jupiter  ûTû, 
jfailknt  chère  &  vivant  fur  ht  bourfc  publique 

II*  arrivèrent  dans  un  pré 
Tout  bordé  de  ruiïlèaux,  de  fleurs  tout  diapré; 
Où  maint  Mouton  cherchent  fa  vie; 
Séjour  du  frais ,  véritable  patrie 
Pes  Zephirs.  Le  Lion  n'y  fut  pas,  qu'à  ces  gcj 
Il  fe  plaignit  d'être  malade. 
Çpfltiçuez  vôrçc  Anjbafl?de~  
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Dit-il,  je  fcns  on  feu  qui  me  brûle  au  dedans, 
Et  veux  chercher  ici  quelque  herbe  falutairc. 
Rendez-moi  mon  argent,  j'en  puif  avoir  ^flaire. 
On  déballe;  &  d'abord  le  Lion  s'écria 

D'un  .ton  qui  témoignoit  &  jjojjc: 
Que  de  filles,  A  Dieux,  mes  pièces  de  monnoye 
Jot  produites t  voyez  ;  Laplupart  font  déjà 

Auflî  grandes  que  leurs  Mères. 
Le  çroit  ifcîeq  appartient.  Il  prit  tout  là-dcfluS|  . 
3a  bien  s'il  ne  prit  tout  il  n'en  demeura  guerec. 
Le  Singe  &  lçs  fommiers  confos 
tans  ofer  répliquer  en  chemin  fe  remirent. 
Alu  fils  de  Jupiter  on  dit  qu'ils  fc  plaignirent» 

Et  n'en  eurent  point  de  raifon. 
y  eut-il  fait?  c'eut  été  Lion  contre  Lion; 
5  le  Proverbe  dit  :  Corfaires  à  Corfàires 
L'an  l'autre  s'attaquam  ne  font  pis  leurs  affaires. 
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*  Cheval  s* étant  voulu  venger  du  Cerf. 

DE  tout  temps  les  Chevaux  ne  font  nez  pour  les 
hommes.  - 
/)rs  que  le  genre  humain  de  glan  fe  coittcntoit, 
Ine,  Cheval ,  &  Mule  aux  forêts  habitoit; 
It  l'on  ne  voyoit  point ,  comme  au  Siècle  où  nous 
fommes, 
Tant  de  felles  &  tant  de  bafts, 
Tant  de  harnois  pour  les  combats, 
Tant  de  chaifes ,  tant  de  carroflès  $ 

I  4  Com- 
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<  Gomme  auffi  ne  voyoit-on  pas 
Tant  de  ftftins  &  tant  de  nôces. 
Or  tm  Cheval  $ut  alors  différent, 

Avec  utr  Cerf  pleiji  de  viteflè,  - 
Et  ne  pouvant  l'attraper  en  courant* 
Il  eut  recours  à  l?Hpmme,  implora  fon  adrefle.  ' 
L'homme  lui  mit  un  frein ,  lui  fauta  fur  le  dos  r} 

Ne  lui  donna  point  de  repos  '   '  - 
Qùe  le  Cerf  ne  fût  pris ,  &  n'y  laiffift  la  vie.  . 

Et  cela  fait  le  Cheval  remercie:  :  :- ; 
L'Homme  fon  bien-faiteur,  difanty  Je  fuis  à  vous. 
Adieu.  Je  m'en  retourne  en  mon  fejour  firavage. 
Non  pas  cela,  dit  rHomme,il  fait  meilleur  chez  nous: 

Je  vois  trpp  quel  eft  vôtre  ufage; 
Demeure!  donc,  vous  ferei  bien  traité, 

Et  julqu'au  ventre  en  la  litiépc,  .  ' 

•  Helas!  que  lêrt  la  bonne  «here  .  1 

Quand  on  n'a  pas  la  liberté  ? 
Le  Cheval  s'apperecut  qu'il  avoît  frit/plic*: 
Mais  il  n'étoit  plus  temps  :  déjà  fon  écurie 

Etoit  prête  &  toute  bîtiç. 

11  y  mourut  en  trônant  fon  lien  ; 
*  Sage  s'il  eut  remis  une  légère  offerïfe..  .  A 
.  Quel  que  foit  le  plaifir  que  caufe  la  vengeance; 
<?efi:  racheter  trop  oher,  que  l'acfteMr  d*un  bien 

pans  qui  les  aigres  ne  font  rien. 


D s  Ïjl  '  FO  N  T  AI  N  BUi  ij| 

LXXIV.  ' 

Le  Renard®  le  Bujle, 

T  Es  Grands  pou*  la  plupart  font  oaafques  de 
L  théâtre. 
Lear  apparence  impoîfe  au  YVlgqijre  idolâtre. 
L'Ane  n'en  ûit  juger  que  par  ce '  qu'il  en  voit; 
Le  Renard  au  contraire  à  tonds  lçs  examine , 
Les  tourne  de  tout  fejis;  &  quand  il  s'apperçoit . 

Que  leur  fàitn'eft  que  bonne  ijiine,' 
Il  leur  applique  un  mot  qu'un  Bulfc  4e  Héros 

Lui  fit  dire  fort  à  propos, 
Cétoit  un  JJuftè  creux ,  &  plus  grand  91e  naturç. 
\a  Renard  en  louant  l'effort  de  la  fculpture, 
Belle  tàe%  dit-il»  mais  de  cervelle  mnt.  \ 
.Combien  de  grands  Seigneursfont  Buûcsen  ce  point? 


LXXV, 

/. .    ■  ~  * 

Le  Lwp,  la  Chèvre  ®k€hrevreaur, 

'    LXXVÏ.  " 

Le  Loup,  la  CMere,  &  ÏÉnfant.  ) 

A  Bique  allant  remplir  fa  traînaotenwmmcllÇ» 
Et  paître  l'bttl*  nouvelle,, 


L 


iU     FABLES  CHOtSiE3 


Ferma  fa  porte  au  loquet; 
& •'  •Mon  fans  dire  i  fon  Biquet; 
Gardez-vous  fur  vAtre  vie 
D'ouvrir  que  Ton  ne  vous  die, 
Four  enfeigne  &  mot  du  gupt, 
Foin  du  Lobp  &  de  fa  race* 
Comme  elle  difoit  ces  rnots, 
'"■J  '■  Le  Lourde  (fortune  paûe: *'  :  ' :  ; 
Il  les  recueille  à  propos.   '•"  ^  1 

f i  les  gardien  fa  mem6irè,i:.  ' 
rftBtaue,  comme  on  pcdt  krroire, 
.  N'avoft  pas  veu  le  gloutotr.  ■ 
Dés  quîl  là  voit  pàrtie,  iï  cbpttrfait  fon  ton:  ' i 
]Et  d'une  voix  papelarde  i 
Il  demandé  qu'on  ouvre,  en  difatit  foin  du  Loop 
Et  croiant  entrer  tout  d'un  coup. 
Biqûei  ïbnpçonneûx  par  ïa  fenje  regarde.  . 
Montret-moi  pate  blanche  ,  ou  jr  n'ouvriraipbia 
,S*écria-t-il  d'abord  (pate  blanche  \  e(t  un  poinr 
Chefcfes  Loups,  comme  oq  ùSx9 ràrèmént  en  ufiîgd 
Celui-ci  fort  furpris  d'entendre  ce  langage, 
Gomme  il  étoit  venu  s'en  retourna  chez  loi. 
Où  feroit  le  Biquet  s'il  eut  ajoûté  foi 
Au  mot  du  guet. que  de  fortune 
Nôtre  Loup  avoit  entendu  ? 
*  .  Deux  ftipetcz  valent  miejix  qu'uoe  :x     •  \ 
Et  le  trop  en  cela  ne  fut  jamais  perdu» 

GE  Loup  pie  remet  en  mémoire 
Un  de  fes  compagnons  qui  fut  rftcormieukpri 
Il  y  périt  ;  voici  l'Hiftoire. 
'  Un  villageois  avoit  à  l'écart  fon  logis. 
jMeflfcr  Loup  attendoit  chape  chute  à  la  porte. 


»!  :  l.  a  PO  N  T A I 

11  avoit  vcu  fortir  gibier  de  toute  forte; 

Veaux  de  lait,  Agneaux  &  Brebis r 
llcginjens  de  Diluions,  enfin  bonne  Provcndc. 
Le  larron  comménçoit  pourtant  à  s'ennuyer. 

Il  entend  un  enfant  crier.  * 

La  mere  aujÏHOt  }p  gourinwdg', 

La  menace  s'il  ne  fe  tait 
De  le  donner  au  Loup.  1/ Animal  fc  tient  ptit'r 
Remerciant  les  Dieux  d'une  telle  avanture.     .  * 
Quand  la  mere  àppaifant  fa  chère  geniture,  ..  . 
Lai  dit:  Ne  cric*  point  ;  s'il  victit,  nous  le  tuerons; 
^u'efl  ceci  ?  s'écria  le  mangeur  de  Moutons. 
Dire  d'un ,  puis  d'un  autre?  £frtfe  airifi  que  l'on  traite 
Les  gens  fkits  conunc  moi?  Me  prend-on  pour  un  fot  ( 

Oue  quelque  jour  ce  beau  ffiarmot 

Vienne  au  bois  cueillir  la  floîfcttc. 
Comme  il  <fi(bit  ces  mots,  on  fort  de  la  maifbn, 
Un  chien  de  cour  l'arrête.  Epieux  &  fourches  fierea 

Uajuftcnt  de  toutes  maniérés, 
Qqc  vcniei-vous  chercher  en  cé  Keu?  }uj  dit-on. 

Aoffirtot  il  conta  l'affaire. 

Merci  de  moi,  lui  dit  la  Mère, 
Tu  mangeras  mon  fils?  L'ay-je  fait  À  deflein  -, 

Qu'il  alTouviflè  un  jour  ta  faim?  ' 

On  aflbmme  la  pauvre  bétc. 
Un  manant  lui  coupa  le  pied  'droit  &  la  téte. 

Seigneur  du  village  à  fa  porte  les  mijt. 
pt  ce  di&on  Picard  a  l'entour  futécrit: 

Biattx  dires  loups  n'écouta,  mie  ; 
tylere  tendent  çben  fieux  fui  crie*  «■ 

: ,:  txxvir. 
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LXXVII. 
Vérole  de  S&crate. 

SOcrate  un  jour  faifant  bâtir, 
Chacun  cenïuroit  fon  ouvrage, 
I/untrouvoit  les  dedans,  pour  ne  lui  point  n 
*  Indignes  d'un  tel  perfonnage.  . 
J/aufre  blâmoit  la  face,  &  tous  étoient  d'av 
Que  les  appartemens  en  étoient  trop  petits. 
Quelle  maifon  pour  lui?  L'onytournoitàpci 

Pleut  au  Ciel  que  de  vrais  amis 
Telle  qu'elle  eft,  dit-il,  elle  pût  être  pleine 

Le  bon  Soctate  avoU  raifon  , 
Derttouver  pour  ceux-là  trop  grande'fi  mai 
Chacun  fe  ditaipy  ;  mais  fol  qui  s'y  repofe. 
Rien  n'eft  plus  commun  que  ce  nom  » 
Rien  n'eft  plus  rare  que  la  chofe. 


LXXVIIL 
Le  Vieillard  &  Jès  en/ans, 

TOutc  puiflanec  eft  foible  à  moins  que 
qnie. 

Ecoutex-là-deflus  l'Efclavc  de  Phrygie. 
$v  j'ajoute  dujmien  à  fon  invention. 


<VBit-*FONTAtNEl  *$* 
?cù  pour  peindre  nos  mœurs,  &  non  point  par  cui 

Vie  j  -  fc       "  : 

e  fuis  trop,  au  deffous  de  cette  ambition,  ;  -v 
hedre  enchérit  louvent  par  un  mptif  de  gfoige;,*; 
our  moi,  dç  tels  penfers.  me  SmtmtàailSti^f^i 
lais  venons  à  la  Fable,  ou  plutôt  £  fHiÛoirc,^^ 
le  celui  qui  tâcha  d'unir  tous  fes  enfans.  ;  '.  *-/> 

r  T  U  Vieillard  prêt  d'aller  où  la  mo^appçflôîÉr  j 
U  Mes  chers  enfans ,  dit-il  ,  (  ï  fes  pis  H  parloit)* 
royez  fi  vous  romprez  ces  dard*  liez  enfcmfalc;  . 
e  vous  expliquerai  le  nœud  qui  les  aflcmble*    ,  t 
j'Âiné  les  ayant  pris,  &  fait  tous  fes  efforts,  \  • 
as  rendit  en  difant  :  je  les  donne  aux, plus  fo?t^  2 
Jn  fécond  lui  fuccede,  &  fe  met  eh  poftare, 
vlais  en  Vain;  Un  cadet  tente  apflî  l'aventure*  ; 
rous perdirent  leur  temps»  le  faifeeaurefifta  ; 
)c  ces  dards  joints  enfemble-un  feul  ne  s'éclata, 
bibles  gens  /  dit  le  Pefe ,  il  faut  que  je  vous  montra 
>  que  ma  force  peut  en  fcmblable  rencontre. 
)n  crût  qu'il  fe  moquoit ,  onfoûrit,  mais  à  tort. 
I  fcpare  les  dards ,  &  les  rompt  fans  effort.  ~\  -j  ~ 
tous  voyez  ^  reprit-il,  l'effet  de  la  concorde.  V 
îoiez  joints,  mes  enfans,  que  Tamotir  vous  accordé 
raot  que  dura  fon  mal,  il  n'eût  autre  difeours*  \ 
Lnfitv  (c  fentant  prêt  de  terminer  fes  jours  f 
ides  chers  enfans,  dit-il,  je  vais  où  font  nos  Peftf* 
Idicu*  promettez-moi  de  vivre  comme  frères?  > 
Jae  j'obtienne  de  vous  cette  grâce  en  mourant* 
Chacun  de  fes  trois  fils  l'en  affeurc  en  pleurant. 
1  prend  à  tous  les  mains  ;  il  meurt  ;  &  les  trois  ftares 
trouvent  un  bien  fort  grand  >  mais  fort  mêlé  d*a£ 


t$S      tfÀÉLËS  CHOISIES 

Un -créancier  iaiflt^  im  voifm  fait  procès. 
D'abord  nôtre  Trio  s'en  tire  avec  fucces. 
Lear  aiphté  fat  comte,  amant  qu'elle  droit  rare. 
Le  Fatlg  le*  avoft  jbihtt ,  l'intérêt  lés  fepare. 
L'aihbitiOO  i  Tfcqvie  \  avec  les  cftnfujtans , 
Dans  la  fucceffîotf  entrent  en  nième.  temps. 
On  en  vient:  au  partage  ,  oneontefte,  ôn  Chicane/ 
Le.  Juge  fur  cent  poinéts  tour  à  tour  les  condamne, 
Créanciers  ét  ^oifii*  reviennent  auffi-tôt;-  -   .  . 
Geux-tà  fur  une  erreur,  ceut-ct  fur  tin  défaut.  - 
Les  frères  des-ùnis  font  tous  d'avis  contraire: 
L'on  veut  s'accomiriôder,  l'autre  n'en  veut  rien  faire* 
Tous- perdirent  leur  bien;  &  voulurent  trop  tard 
Profiter  dç  ces  dards  unis  &  pris  à  part. 

LXXIX. 

r   ;    '   L'Oracle  té  Plmftè. 

fVm"  Ouloir  tromper,  le  ëiel  c'eft  folie  à  la  Terre; 
Le  Dédale  des  cœurs  en  fes  détours  n'entent 
len  qui  ne  fq*.  d» «bord  éclairé  par  les  Dieux.  v 
oqt  ce  que  fhonametfeit ,  il  le  fait  à  leurs  yeux}' 
Même  les  aéHoos  que  dans  l'ombre  il  croit  faircJ 
Un  Payen  qui  (entoit  quelque  pjèu  le  fagot, 
Et  qui  croyoit  en  Dieu ,  pour .  ufer  de  ce  mot; 
Par  bénéfice  d'inventaire , 
Alla  confulter  Apollon. 
.  ,  Dés  qu'il  fut  en  fon  faqâuaire , 
Ce  que  je  ticos,.,  dit-il*  eft-il  en  vie  on  non  ? 

II  tenoit  un  moineau ,  dit-on  j 
fcJ  Pr4t 


Prê*  d-étOQflbr  la  pauvre  béte>  ;  .  '•;  r 

Ou  delà  lâcher  aùiïkotf  • . 

Pour  mettre  Apollon  en  défier.     .  '■  'i 

polloo  reconnut  ce  qu'il  avoit  cû  tétc- 
tort  ou  vif,  lui  dit-il,  montre-nous  ton  moineau. 
Et  ne  me  tcad9  .pl  us  de  panneau:  (1  j 

u  te  tronverois  mal  d'un  pareil  ftauagemc. 
Je  Vois  de  loin,  j'atteins  de  même»        ■  -  Vf 


I/XXX. 


L'Avare  qui  aperdujon  trefor.  ' 

'Ufkgc  feulement  feit  la  pctfftffion. 
*  Je  demande  à  ces  gens,  de  qui. la  pa$Qa  -  -, 
\  d'entaffer  toujours  ,  mettre  fomeac  fur  fomme* 
ocl  avantage  ils  onj  que  n'ait  pas  un  autre  homme  ? 
iogene  là-bas  cft  aufli  riche  qu'eux  ; 
l'Avare  ici  haut,  comme  lui  vit  en  gueux, 
homme  an  trefor  caché  qu'Efopenous  propoif 
Servira  d'exemple  à  la  chofe. 
Ce  mal-beureux  attendoit. 
«or  jouir  de  fan  Me*  nue  féconde  vie; 
:  po(Tedoir  pas  l'or;  mais  l'or  le  pofledoit. 

avoit  dans  la  terre  une  fomme  enfouie,   ^ 

Son  cœur  avec;  n'aiant  autre  déduit,       "  ~7 
Que  d'y  ruminer  jour  &  nuit,  * 
rendre  fa  chevanec  à  lui-même  Sacrée, 
'il  allât  ou  qu'il  vint ,  qu'il  bût  ou  qu'il  mangetf£ 
i  Peut  pris  de  bien  court  à  moins  qu'il  ne  foneeft. 
l'endroit  où  gîfoit  cette  fozftm  enterrée      -:  ■* 
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Il  y  fit  tant  de  tours  qu'un  Foflbyeur  le  vit  ; 
Se  douta  du  dépôt ,  l'enleva  fans  rien  dire. 
Nôtre  Avare  un  beau  jour  ne  trouva  que  le  n 
Voila  mon  homme  aux  dleurs  ;  il  gémit ,  il  Cot 
- 11  fe  tourmente,  il  le  déchire. 
Un  paflant  lui  demande  à  quel  fujet  fe$  cris, 

C'cft  mon  trefor  que  Ton  m'a  pris* 
Vôtre  trefor  ï  où  pris  ?  Tout  joignait  cette  p 

Eh  !  fommes-nous  en  temps  de  guerre 
P^Tàpporter  lîloin  ?  N'euffiez-voiis  pas  mia 
Vc  le  laiflèr  chex  vous  en  vôtre  cabinet  , 

Que  de  le  changer  de  demeure? 
Vous  auriez  pû.fips peine  y  puifer  a  toute  heur 
À  toute  heure  ?  bdns  Dieux  !  Ne  tiebt-il  qu'a 

L'argent  vient-il  comme  il  s'en  va? 

Ien'y  touchôis  jamais.  Dites-moi  donc  de  g 
îeptit  l'autre,  pourquoi  vous  vous  affligez u 
Pbifque  vous  tic  touchiez  jamais  à  cét  argent 
•  Mettez  une  pierre  à  la  place, 
Elle  vous  vabdta  tout  autant. 

•DfllÛÉ  iflgfftU  ifrîiflà  iftflftfllfr  jflSf'ftfc  fiflfai  éXiQCa^  *tJ3Ctu  AftSM 

lxxxl,  ; 
~:VjxilduMàîtte* 

UN  Cerf ^  pétant fauvé dans  un  Stable  àt 
Fut  d'abord  averti  par  eu*, 
Qu'il  cherchât  ùn  meilleur  aziie. 
Mçs frères,  leur  dit-il,  ne  me  décelez  past 
K  Vous  eflftigneray  les  pâtis  les  plus  gras; 
Ce  fcrvjcç,  wm  peut  quelque  jour  écr*  utile  j 
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tous  n'en  aurez  point  regret.  ' 

xnfs  à  toutes  fins  promirent  le  fecret; 

cheenuncoin,  relpire,  &  prend  courage. 

fotr  on  apporte  herbe  fraiche  &  fburage, 

ic  Ton  faiioit  tous  les  jours, 

at  l'on  viént \\èt  valets  foilt  dent  toûfci  . 

idant  même,  &  pas  un  dtyanture 

jperecut  ni  corps  ni  ramure, 

rf  enfin.  U habitant  des  forefts      .      .   ■ w 

léja  grâce  aux  Bœufs,  attend  dans  cette éttBlt 

lacun  retournant  au  travail  dfc  Gérés, 

ire  pour  fortir  un  moment  favorable. 

es  Bœufs  ruminant  lui  dit,  Cela  va  bien:  ^ 

noirhomoae  aux  cent  yeux  n'apasfait  fareveuë* 

tins  fort  pour  toi  fa  venue. 

ae-là-pauvje  Cerf  de  te  vante  de  rien. 

tus  le  Maître  entre ,  &  vient  faire  fa  ronde*  " 

&  cecy  ?  ditril  à  fon  monde. 

ive  bien  peu  d'herbe  en  tous  ces  râteliers*  « 

tticreeft  vieille  ;  allefc  vîte  aux  greniers. 

:  Voir  deforfîiais  vos  bétes  mieux  foignées.  • 

>utc-t*il  a'ôtcr' toutes  tes  araignées  f 

uiroit-on  ranger  ces  jougs  fie  ces  colliers; 

;ardant  â  jfbût  jl  voit  une  autre  téte 

rlles  qu'il  vbyoït  d'ordinaire  cri  ce  lieu* 

rf  eft  reçôdoUj  chacun  prend  un  epieu$ 

cun  donhfc  un  coup  à  la  bétc. 

mes  ne  fçauroient  la  fauver  du  trépas. 

mporte,  onlà&le,  on  en  fait  maint  tepas, 

it  maint  Vbiljn  s'éjoîiit  d  être. 

!  fur  éç:fôjet  dit  tort  élégamment, 

eft  pour  vôîr  que  l'œil  du  Maître. 

nt  à  moi ,  ;*V  mettrois  enebr  J'œil  de  ramant* 


d'un  Chafnp 


IWjk  t'attens  qu'à  toi  fcul  *  c*cft  ^cpî 
XV  '  Proverbe,  — 
Voici  cotntnc  Efope  lc^œk  3 

En  crédit.     »  :. .      r>   ... ; 

Alouettes  font  leur  nk  , 

Dans  les  bléds  quand  ils  fôht  en  Herbe: 

Ccftàdireenvfronïcïèmpi 
Que  tout  aime*  &  que  tout  pullule  dans  Je  m 

Monftres  marins  au  fond  àè  fonde, 
Migres  dans  les/Fôrêts,  Aldiiettes  aux  cham] 

Une  pourtant  4e  ces  dernières 
Avoit  laiffé  parfer  là  moitié  d'ttd  Printemps 
Sans  goûter  le  pùûfir  des  amour*  printanierci 
A  toute  forpe  en0n  elle  fe  rtffolut 
D'imiter  la.nature,  &  d^trç  mete  encore, 
Elle  bâtit  uft  nid*  pond,  jcotive,  &  fait  écloi 
A  la  hâte,;  le  tout  alla  du  mieux  qu'il  pût. 
Les  bleds  d'alentour  mûrs ,  avant  que  la  mefrâ 

Se  trouvât  âffei  forte  encrir 
,Pour  voler  &  prendre  l'eflbr/      :  ^ 

De  mille  foins  divers  rAlbudtf  tgitëé'  .y; 
S'en  va  chercher  pâture  s'avertit  fts  enfant 
D'être  toujours  au  guêt  &  faire,  fçntindle.*  , 
•    Si  le  poffcfleur  de  ces  chafljps 
Vie»uveçque<bnâlS|  (coxmât  il  viendra)  tfit 
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*  Ecorne*  tien ;  fel&'ëe  çû'il  dira,  ;  -y * 
N      Qmttut  do  toi»  décampera.  .  ' . 

Si-fot  dite  l'Alouette  cet  quitté  fafiîtnHJe, :.  * 
Le  pbKflttit  dtt  champ  vient  avecqœ  fon  &t.  : 

*  Ces  Hed*  fônt  mûrs*  dit-il,  aller  ctact  nos  étais 
Les  prier  que^Éfcttrl  apportant  là  ftidlk^  .t'  \ 
N<ras  vfèhùe  eidéir  demain  dés  1»  pointe  da  joo^  s 

s     Nôtre  Aloiiettè  d*  rfctour  ;  .  .  .';/J 

Trouve  en  alarme  ft'  <*>uvé«.         .  7  >  ■: 
L'un  commence.  Il  a  dit  que  l'Aurore  levée:,  . 
L'on  fit  venir  demata  les  amis  pour  »frider.  7 
S'il  n'a  dit  que  cela,  repartit  l'Alouette, 
Rien  ne  nous  prefljc  encor  de  cbingçr-  4ç  retraitte 

i  Mais  c'efl*  demàhï  <jtrtl  four  tOat^e-bôn  ledutèr;" 

(  Cependant  foiez  gais:  voilà  dequoi  manger. 

j  Eux  repus,  tout  s'endort;  les  petits  &  la  merç. 
L'aube  du  jour  arrive;  &  d'amis  point  du  tout, 
L'Aloiiftteà  reflbt,  le -Maître  s'en  vient  faire 

Sa  MMdt  ïiiiff  tyty  J'ordinaire.  - 
Ces  bleds  ne  devraient  pas,  dit-il,  être  debout. 

INos  amis  ont  grand  tort ,  &  tort  qui  fe  repofe 
Sot  de  telsî  pareflèux  à  fervir  ainfi  lents. 
Monffls  èHctt  chex  nos  parens    1      ' f  '•  *  jT 
Lw'pftef  delIatiiéme  chofe.  .V:u;.  ■  y 
L'épohvànte  cft  ato  nid  plusr  forte  que  jamais.  r 
Il  a  dit  fes  parens,  rtiere',  c'eft  à  cette  heure;.  .  .'4 
Non  mes  enfens'i  «formel  en  pute?  •  -« 
Ne  bougeons  de  nôtre  deûieure.  -   -  "■  ■  -  i  \ .  r  7 
L'Alouette  emraifon,  car  per forme roe  vint.^  ï£ 
Pour  la  taoifiéme  fois  le  Maître  fefouvint     :  V 
Dcvifteffes  Meds.  Nôtre  errein^eft  c^tfémcv  *S> 
Dit-il; de  nous  attendre  à  d'autres  gensqucaotts. 
•!  tf cit.  meilleur  ami  riï  parent  que-  foi^totow  ^ 

*■     1  ' 


f 


*44  jL^fcfe  -^^^JtrfEôS  . 

Retenet  bien  cela,  mon  fife;f  &  fçam-voq! 
Ce  qu'il  firittifiute?  Il  faut  fltfircc;  vôtre  &n 
Nous  prenions  dés  démain  Gbacgft  une  fimeifl 
C'elMa  tiôtrcrjrtus  Court;  &  poosacheveroo 

Nôtre  moiuôn  qoand  lions  pporrpns. ,  . 
Dés  lors  que  k  tfeflèin  fut  ictWÀt  PAloïkttc 
Ceft  ce  coup  qu'il  eft  bon  de  pftriir»  mes  en 

Et  les  petits  en  même  temps 

Voletant  T  ib  culcbutans,  - 
Délogèrent  tous  fans  trompette*- 


JLe  Bûcheront  dfercjtre,  A.lA 

VOtre  goot  a  fervi  de  rçgle  à  mon  Opv 
J'ai  tenté  les  moiens  4',acquerir  fon  fufl 
Vous  voulexiqu'on  évité  un  foin  trop  curiei 
Et  des  vains,  oraetnens  l'effort  ambitieux; 

Îc  le  veux  comme  vous  $  cét  effort  ne  peut 
Jn  Auteur  gâte  tout  quant  il '  veut  trop  bie 
Mon  qu'il  faiHe  bannir  certains  traits  délicat] 
Vous  les  atmét  ces  traits,  &  je  nç  les  bai$ 
Quant  du  principal  but  qu'Efope  fc  propofe 
.  J?y  tombe  au  moins  mal  que  je  puis. 
Enfin*  fi  dansjces  Vers  je  ne  plais  &  n'infti 
Wbt  tient  à  moy,  c'eft  toujours  quelque  cl 


Commp  là  force  cft  un  poîn& 
Dont  je  ne  nie  pique  point  » 


le  tâche  d'y  tourner  le  vice  en  ridicûjc,  - 
'  Ne  pouvknt  l'attaquer  avec  des  bras d'Hereuto. 
C'eu-là  tout  mon  liaient;  je  ne  fçaî  s'il  fuffit.  ■ 

Tantôt  je  peins  en  un  récit 
La  fotte  vanité  jointe  avecque  Pénvie , 
Deux  pivots  filr  ^ui  roule  aujourd'hui  nôtre  vie. 

Tel  eft  ce  chetif  animal     1  • 
Qui  voulut  en  gtbfleui*  au  Bœuf  fe  rendre  égal. . 
J'oppofe  quelquefois  par  une  double  image 
Le  vice  à  la  vçrttf,  jW  foftifc  au  bon  fens  ; 

Les  Agneaux  aux  Loups  ravffihns, 
La  Moûche  à  la  Fôurtny  ;  feifant  de  cét  ouvrage 
I   Une  ample  Comédie  à  cent  aétes  #vcrs> 
r     Et  dont  la  feene  cft  PUniVers.  ^ 
;    Hommes,  Qieux,  Animaux,  tout  f  fait  quelque  rôlcj 
Jupiter  comme  un  autre:  introduirons  ecluy  - 
Qui  porte  de  fa  part -fmx  belles  la  parole:  ' 
Ce  tfcft  pas  de  éçla:^u*il  s'ajjif  aujourd'hiiy*  ; 

TJ  N  Bûcheron  perdit  lbn  gagne-pain  ; 

Ccft  fa  cognée;  &  la  cherchant  en  vain, 
Ce  fot  pitié  làideflus  de  rentendre.  * 
Il  n'avqit  pas  des  outils  à  revendec,         ■  > 
Sur  celui-ci  couloir  tout  Ton  avoir. 

Se  fçachant  donc  où  même  fon  efpait,    . .  m  » 
i  face  étoit  de  pleurs  toute  baignée. 
0  ma  cognée  !  ô  ma  pauvre  cognée! 
S'écrioit-il,  Jupiter  rends  la  mpy  : 
Je  tiendray  rare  encor  un  coup  de  toy. 
Sa  plainte  fut  de  i'Olimpe  entendue. 


fafi    >ÀBt£S  CHOISIE^ 

JjxA  dit  ce  Diea,'  la  conrioîtras-ta  bien? 1     ; . 
Je  crois  l'avoir  prés  d'ici  reûcOotréç.    ;  \ \'K 
Jjpcs  une  d'or  à  l'homme  étxpx  QW^fem 
Il  répondit  Je  n'y  demande  riqû-,     '  V 
V ne  d'argent  fuccedc  à  la  prô^ôpi.. 
11  la  refule.  Enfin  une  de  bois*  '     w  ' 
Voilà,  dit-il,  la  mienne,  çette  fois; 
jp  fuis  consent,  fi  j*ay  cette  cfctxiiere.  ' 

les  auras ,  dit  le  Pieu,  toutes  trois*  '  t 
Ta  bonne  foy  fer$  recompcnf&L        j  ' 
En  ce  cas  là  je  lés  prendrai,  dit-il.  / 
J/Hiftoire  en  rft  auf0-tAt  ijJi^IJc.  ^  _ 
jEt  boquillons  de  perdre  leur  6u#lV       T r 

î^e  Roi  des  Dieux  ne  fçait  auquel  epteu%e^ 
:  i  Sçft  jgls  Merpure  aux  criards  vient  encorlt  V 
A  «jh^cua  d'eu*  U  en  montre  une  <f  or.  .  J,i , 
Chacun  eût  crû  paflèr  pour  une  Bètç" 
I>e  ne.  pa?  dire  #um*tôt ,  ^a  v.qilà,  .  .  ^ 
Mercure  au  lieu  de  donner  celle  la,   '  " 
jieur  en  décharge  un  grand  coup  ûif  lat^,. 

Ke  point  mentir,  Are  coûtent:  du  6cn. 
Ccft  le  plus  £eur;  cependant  on^'oçcupe  \  , 
A  dire  faux  pour  attraper  du  bien*    i      ;  < 
Que  fert  cela?  Jopker  n'eft  paa  dupe*'    v  .: 


ucxxiv 


;    J}*  *  A  FP^ÎT  A UNE.     ,  147 

JLXXXIV, 

Le  Tôt  de  tçrre    k  Tût  de  fer. 

¥  E  Pot  4e  fcr  propoû 
JLr  Au  Pot  de  terre  un  voyagq. 
Celui-ci  s'en  exctifa  ; 
Difrnt  qu'il  feroit  que  fage 
De  garder  le  coin  du  feu  : 
Car  \\  lui  faloit  fi  peu. 
Si  peu ,  que  la  moindre  chofe 
De  fon  débris  feroit  caufe.  ' 
\\  n'en  reviendrait  morceau  > 
Pour  yous,  ctit-il*  dont  la  peau 
Eft.plçs  dure  que  Fa'  miçnne 
ifepc  vois  rien  qui  vous  tienne.  ; 
Nous  vous  mettton*  i  couvert» 
Repartit  \ç  Pot  4e  fer. 
Si  quelquç  matière  dure 
Vous  menace  d'à  vent  urç,  •  } 

Entre  dw  je  paillai  r.  .  r 

Et  du  coup  vous  fat^verai.  * 
Cette  offre  le  perfu^dê. 
Pot  de  fer  fon  camarade 
Se  njet  droit  à  fe$  çôtex,  V 
Mes  gçns  s'çn  vont  à  trois  piçds 
Clopin  clop^t,à)^mç  ils  peçvçrit^  : 
> r  L'ua  contre  l'autre  jette*,       -     -  ^ 
Au  moindre  hoquet  jm  ils  treuvent  ■ 

U  tfcu*  P*s  » 
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Que  par  fon  compagnon  il  fot  mis  en  éclgts* 
Sans  qu'il 'eût  lieu  de  fe  praindre.  -  * 

Ne  nous  aflbcions  qu'avecque  nos  égaux  j 
Ou  bien  il  nous  faudra  craindre 
Jyc  Jcûin  ^an  de  pes  pot^ 


LXXXV-;  V/: 
Le  f  etit  Toijfontyle  Tfrhtùfo 

"I)Etit  poiffon  deviendra  gratis* 
JL  Poufveu  que  Dieu  lui  prîié  vie.      f  i 
Mais  le  lafeher  en  attendant ,  (  ' 

Je  tiens  poqr  moy  qui  c*eft  foire;    "  * :-  :  j. 
Car  de  le  rattraper ,  il  n'eft  pas  trop  certain? 
UnCarpeau  qui  n'étoit  encore  quetrc*int,':  ; 
Fut  pris  par  un  Pcfcheur  au  tord  d'une  rîyiéri 
Tout  fait  nombre,  dit  l'homme  en  vàymt  Ibn  Ix 
Voila  commencement  de  chère  &  dê  feftîn  * 

Mettons  le  en  nôtre  gibecière,  *  ."  .'• 
3-ie  pauvre  Carpillon  lui  dit  en  famatiîefC}  r 
Que  ferez- ç  ou  s  de  moy  ?  je  ne  fauroi^foomi 
Au  plus  qu'une  dèmy  bouchée»  / 
Laiflèz-moy  Carpe  devenir: 
Je  feray  par  vous  reprfchée. 


j„#fticn  qui 


-  db  la  FONTAINE.     ,  149 

Poiflbo  mon  bel  amy ,  qui  faites  le  prefeheur  ; 
Vous  irez  dans  la  poëflc  ;  &  vous  avez  beau  dire* 
Dés  ce  foir  on  voûs  fera  frire. 

Un  tien ,  vaut ,  ce  dit-on ,  mieux  que  deux  tu  l'^pras. 
L'an  eft  leur  ,  l'autre  nç  l'cft  pas. 

LXXXVL 
Les  Oreilles  du  Lièvre* 

,   (]  N  animal  cornu  blefla  de  quelques  coup? 

Le  I^on,  qpi  plçin  de  courroux, 
Pour  ne  plus  tomber  en  la  peine, 
Bannit  de$  lieux  de  fou  domaine 
Toute  befte  portant  dps  cprpçs  à  fon  front 
Chevrçs,  JieUers,  Taureaux  auffi  tôt  délogcreqt, 

Daiips,  &ç  Cerf*  déclinât  changèrent  ; 

Chacun  à  s'ei)  aller  fut  prompr.  . 
Un  Lièvre  appçi;<fcvant  l'ombre  de  fes  oreilles1, 
Craignit  que  quelque  inquifitêur 
.  N'allait  interpréter  à  cornçs  leur^ongucur  ; 
Ne  les  foûtint  en  tour  à  des  cornes  pareilles. 
Adieu  voifin  Grillon,'  dit-il,  je  pars  d'ici; 
Mes  oreilles  enfin  feroient  cornes  auffi: 
Et  quand  je  les  àUrois  jflus  courtes  qu'une  Autruehc, 
Jccraindrois  même  encor.  Le  Grillon  repartit: 

Cornes  cela?  vous  me  prenez  pour  cruche; 

Ce  font  oreilles  que  Dieu  fit. 

On  les  fera  paflèr  pour  cornes, 
, .  jft  J^pwpd  craintif,  &  cornes  de  Licornes. 

Kf  faumy 


Ysxjfa'hàtë proteftô ;  noa<'ibre.& iri^ft 
«  'IftAtHW^fîtites  Mswlbns. .; 

-»  rfaftu  rfaiaià  tffîflL  A^jéflÉ  S^^iteA 

.>r*fî  /r.;r.  .   :  . 

•  LXXXVIL  4  > 

Le  Renard  ayant  la  queue  coupée. 

IJN  vieu*  Renard ,  mais  des  plus  fins  V v  ' 
Grand  çroqueur  de  Pôulets,  grand  prçptor 

^  Lapins, 
Sentant  ft>n  Renard  tine^lfçc^»  '^ 

frnt.coftm!i1  piège  attrapé, 

Par  grand,  h^ïard.en  étant  éçhapé  ! 
Non  pas  franc  r  car  pqùi;  gage  il  y  laiflï  ft  quci 
S'étant,  dis-jef  fauvéj&ns  queue  &  tout  hontci 
Pour  avoir  des  pareils  +  (coiiîine  il  étpit  habile) 
Un  jour  que  les  Renards  tendi  cm  aïïrfcfl  cntr'« 


Si  ïJbn  me  croît  .chaçttn'  s'y  refondra/  - 
Vôtre  avis  eft  fort  ton  tfit  quelqu'un  de  ïa  tronj 
Mais  tournez- vous ,  de  grâce ,  &  l'on  vouSTépond 
A  ces  mâts  il    fit  une  telle  ftuée,  ' 
Que  le  pauvre  Éçourté  né  pût  être  entendu. 


?       i-A  FÔftT  ATN&  ijt 


h&  Vieille  l£>  les  deux  Seçytntçs. 

Il»  écoic  une  Vieille  ayant  deux  Chambrières. 
Elles  filoient  fi  bien  ,  que  les  fœurs  filandiercs 
Ne  faifoientfpe  brOjiillcr  au  prix  de  «celles-ci. 
La  Vieille  n  avoit  point  de  plus  priant  fouci 
Que  de  diftribçqr-açx  Servantes  leur  tafchei 
Dés  que  Thetis  chf^biç  Phœbus  aux  crins  dorez, 
Toutes  entroient  en  jeu,  fufeaux  ftoiçflt  tirçi, 
Deçà,  delà,  vous  en  aurez;       Vj  ^ 
Point  de  ceflè,  point  de  relâche.  '  '  • 
Dés  que  l'Aurore,  ,jdis*jc,  en  fon  ohar  remontoit; 
Un  miferablc.  Gpg  à  poinâ  nommé  chamoit. 
Aufll-tôt  nôtre  Vieille  encor  plus  misérable 
S'affubloit  d'un  jupon  craflèux  £  detçfôble  ; 
Allumoit  une  lampe  &  couroit  à'roit  au  lit  ' 
Où  de  tout  leur  pouvoir,  de  tout  lçur  appétit, 

Dormoient  les.tau  .pauvres  Servantes»  ; 
L'une entr'ouvroit  un  œil;  l'autre  étendent  un  bras > 

£t  toutes  deux  tres-malcontentes 
Difoient  entre  leurs  dents ,  maudit  Coq  tu  mourras. 
Comme  elles  l'avoicnt  dit»  la  bétc  fut  gripée. 
te  Réveille-matin  çutj  la  gorge  epupéq.  .  v 
Ce  meurtre  n'aman^nullement  lqir  .marché. 
Nôtre  Couple  au  contraire  à  peine  Àojt. couché, 
Que  la  Vieille  craignant  de  laifTer  pafler  rheure  ' 
Couroit  cpflune  up  fo\ùn  par  tome  fa  demeure. 
C'cû  ainfl  que  le  plus  fou  vent. 

;  '  Quand 
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Quand  on  pcnfc  fortir  d'une  mauvaife  affaire 
On  s'cofopcc  cncor  plus  avant  : 
:  Témtfih  ce  Ôouplô  à  ton  fiilaire; 

|ia  Vieille  au  lieu  du  Coq  les  fit  tomber  pai 
De  Caribdc  co  Sylla. 


LXXXIX. 
Le  Satyre  &  kTafdtit,  s 

AU  fbtid  d'un  *ntrç  jfauvage , 
Un  Satyre  &  fes  enfims, 
Alloièht  màriger  leur  potage 
Et  prendre  l^cuelle  aux'  dents. 

.  Oh  les  eut  vûs  fur  la  ïnouflè 
Lui,  fâ  femme,  &  maint  petit; 
Ils  tfaroient  tapis  ni  hcmffc, 
Mais  tous  fqrt  bon  appétit. 

Pour  fe  'fauyer  de  la  pluye 
Entre  un  Paffant  morfondu.  :' 
Au  broiiet  on  le  convie.  / 
11  n'étoit  pas  attendu. 

Son  hôte  n'eut  pas  la  peinç 
De  le  femondre  deux  fois. 
jD -abord  avec  fon  haleine 
ir  fe  réchauÇe  les  doits. 

'  .  "  =  .  / 

Ptfs  fur  le  mets  q!fl&k  foi  donpc 


à»  La  POU* ÀtKË;  tfj 
Délicat  il  ibuffle  auffi, 

Le  Satytfc  s*en  étonne,  ' 
Nôtre  hôte,  à  quoj  bon  ceci?  ; 

L'on  refroidit  n>OD  potage 3 
L'autre  réchauffe  ma  main. 
Vous  pouvez,  dit  Iq  Sauvage,  . 
Reprendre  vôtre  chemin. 

Ne  plaife  aui  Dletil  que  je  coucha 
Avec  vous  fous  mêkne  toit.  ■■:»..  . 
Arrière  oeu*  dttne  1*  boucht  \\ 
Souffle  le  chaud  &  le  ftoidw 


■  *       ■  •  •  ■  ■■:>;...  , 

XJ    eetfefi*  Loup1*  «jâiïs  la  raifort , , 
Que  les  tiedes  ZeiMifs  ont  l'herbe  tajeùnîe 
Et  que  les  animai*  Quittent  KWfc  H  taàifon, 
Pour  s'en  aller  chercher  leur  vie. 

Un  Loup,  dis- je,  an  fortir  des  rigueurs  de  lTiyvcf* 

Apperceut  un  Cheval  qu'on  avoit  mis  au  vert. 
Je  laide  à  penfer  quelle  joye. 

Bonne  chafle,  dit-il,  qui  l'auroit  à  fon  Croc. 

Eh!  que  n'es  tu  Mouton  ?  car  tu  me  ferois  hoc: 

Au  lieu  qu'il  faut  rufer  pour  avoir  cette  proyc. 

Ruions  donc.  Ainfi  dit,  il  vient  à  pas  comptez  * 


Se  dit  écolier  d'Hippocntfç:        ,  ,    r  ..:r  — 
Qu'il  lonnoît  les  vertus  &  le$  propiièjtt  V  ;-~r- 
De  tous  les  fimples  de  çe&  prez  :     "-  ■  • 
Qu'il  fçait  guérir,  fans'dtfu  fe  flâte,  '  J  " 
Toutes  fortes  de  maux.  Si  Dom  Courtier  voulo// 
Ne  point  celer  fa  malàffié ';  *n 
Lui  Loup  gratis  le  gneriroit.  - 
Car  le  voir  en  cette  prairie        ^  -  '7  *wïv 
Paiftre  ainfi  fans  être  lié,  ~  r.wy-il 

Témoignoit  quelque  mal  félon  la  Médecine» 
J'ay ,  4iHa  Jpefte  çhçyaline,  ;r- 
Une  apoftume  fous  le  pied.  ^v.A 
Mon  fils,  dit  le  Doéteur,  tl.n'eft  poiot.de  ptrftç 
Sufceptible  de  tant  de  maux,      .  ,  -  .  . ..^^ 
j'ay  l'honneur  de  fervir  Noffeigneurs  les  Chevaux; 

Afin  de  haper  fon  malade 
Loutre  qui  s'en  doutoit  Iuy  lafche  une  ruade, 

Qui  vops  lui  met  en  t marmelade  . 

Ces  inaqdlbiles&  les  Otite.  ^ 
C'eft  bien  fait  (dit  le  Loup  en  foy-méme  forttrifle) 
Chacun  à  fonfH>ctier  doittqûjours  s^tftttilrçr*  '  r  - 

îti  tfçu*  ftire  icy  i'Àrborjftë,    -,  ,\)t\  .  n  ^ 

Et  ne  fus  jamais  querJ3Sflj^rv  : 

■^•>  •=  :ii  '.t::>': 


^TPRavaillci^  prenct  de  1*  peine.  ..-  .  i 

J   Ccft  le  fonds  qui  manque  le  moio^     !  o 
Uni  riche  Laboureur  fentant  fa  mort  pp*x&ainç$ 
Fit  venir  fes  enfant,  tap  parla  Cm*  tfmowî»  . 
Gardex-vous ,  leur  ditàVde  vendre  J£bowtt£e,  i 

8 ne  nous  ont  laiflï  nos  parens. 
n  trefor  eft  ontt  ëcdaas. ....  r, , 
jenefçais  pas  l'endroit*,  mais  un  pen  di^qoufqgc 
Vous  le  fera  trouver ,  vous  en  viendra,  i  bout. 
Remuez  voftre  champ  d<$  qu'on  aurait  l'Ouft. 
Crcafcz^  fbuiller^béchcfc^  ne  laifln  n%llc  place 
.  Ou  laûwmnepaflc  ^itpaflc.  .  ■  :r.,. , 

UfattlJâdit  j  les  fiis*ouf  tmtfmk&d&nti: 
Deçà,  delà,  par  tout;  fi  bien  qtfaujfcfcit  flel'an 
11  ep  rapporta  davantage. 

De  leur  montrer  avancNU mort, 
Qae  le  travail  cft  ui'htlor. 

^sv^u\  T.  ,  ■  v-YwA  v  ", 

e  î-..'-  >ir-?y:j  ?;:    ;    ■  •  ;  î.mJ  ■/  -     ~  j 
V'.^;  "  'À  v:.  '■    î  -."■î  :"  *[:•'■ 
.«  :  l-ï  ^  .rr;'  "  >.i.  H-'V*,'  .  - 
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XGIL 

La  Montagne  qui  accouche* 

UNe  Montagne  en  mal  d'enfant 
Jettoit  une  clameur  lï  fcaute,  .  :  •  -  ■  ~ 

Sue  chacntt  ttti  tlruit  accourant, 
rflt  qu'elle  ^bôucheroit^  Jlkns  faute  $  \  :  . 
D'une  Gté  pltw  groflèiïué  Ptaisj  ■» - 
Elle  acëôufcha  d'une  Soûrir.        .  :  os-:  i 

Suand  jefonge  à  c^  Fàbte,  ; 
ohtl/îdJjteft irtcmeup  ^  . 
Et  fcu?n»  «ft-  veriuMc  f  ; 
•Je  rtie  G$ùé  H n  auteur, :  -ï 
Qui  dii  i*Jc  chantcray  lirgùcfrre  ■ 

§ae  firent  les  Titans  an  Mâîtrè  du  ton  nertC  ;  f 
eft^>n^Ni  5eaucoupjmajsqu*en  fort-ilfouvc 

Fortune    le  jeune  Enfanu 

SUr  le  bord  d'un  puits  très-profond, 
Dormoit  étendu  de  fon  long 
.  Un  Çnfant  alors  dan&fes  claflès. 
*  Tôut  fcft  aux  écoliers  couchette  &  matelas. 


db  la  FONTAINE;  xfg 

■  tJo  honnête  homme  en  pareil  cas 
*      Aurait  fait  un  faut  de  vingt  brades.; 

Pris  de  là  tout  heureafement 
La  Fortune  pafla,  .l'éveilla  dooceo^nt,  . 
Luy  difaet,  Mon  mignon,  je  vous  fauve  la  vie.'  ' 
Sûjfcz  une  autre  fois  pli»  (âge,  je  votirprie. 
Si  vous  fufficx  tombé,  l'on  s'en  fut  pris  à  moy  ; 
Cependant  c'étoit  vôtre  faute* 
I    Je  vous  demande  en  bonne  foy  .  T 

Si  cette  impracknee  û  haute 
I  Provient  de  mon  caprice.  Elle  part  à  cesmoti^ 
I    Pour  moy  j'approuve- fon  propos*  . 
|    Il  n'arrive  rien  dans  le  monde 
f     Qu'il  ne  faille  qu'elle  en  réponde* 
j     Nous  la  faifons  de  tous  écots. 
f  Ellecû  prife  àgsraod  de  toutes  avanturcs. 
1  Efl-on  fot,  étourdi,  prend-on  mal  (es  mefîuresj  , 
On  "penfe  en  être  quitte;  en  aceufant  fou  fort, 

■  Bref  la  Fortune  a  tcfûjours  tort. 

j  ;  XClV.  .  ■ 

Les  Medecini>^ 

LE  Médecin  Tant-pis  alloît  voir  on  lhalade, 
Que  vififoif  aaffl  fon  confrère  Tant-mieui. 
Ce  dernier  efperoi't ,  quoyquè  fon  camarade 
Soûtint  que  le  .gifant  iroit  voir  fes  ayeux. 
Tous  deux  s'étant  trouve!  difiçreift  pour  la  cure* 
wur  ma^de  paya  Iç  tribut  à  NaH«e$ 


Après  qu'en  fe*«*fcite;  Tanupb  *tot  Aé  crû 
lis  triomphoicdt  tecbf  W  catWJllalÉdi**  j 
L'un  difoit ,  il  eft  mort  >  *  l^vfcia  ttefc  pfevâ, 
S'il  pi'euft  cf^tf^  r^ltorv  iitent  plein  de 
,3iY  irr-vuffî  :i;w.r  *    .......     .-•  iV  : 


L'Avarice  pof*  m  «ti^trtnrtatit  tôQt  gagner. 
Je  ne  veux  pott  te  téfttdigafr. 
Que  ecluy  dont^W  P6old  f  \  tiéçu»  dit  k  Fab 

Pondoittous  les  '  jCMtsWofdf  tftt.  - 
Il  crût  qtft4«ft*  fotl  Cofpl  efte  «voit  uo  trdbr; 
Il  te" mVPo^rfr,  A  la  troava  ïcmWable, 
A  ceH» W*<*ûfc  t*  my  flfpportoîent.  rien 
S'étant  luy-même  ôté  le  plu$  bdaa  de  fan  bki> 
Belle  leçon  pour  les  gens  chiches 

Qui  5u     WïMm  îbnt  pltivte  devcii  z  * 
Pour  vouloir  trop  tty;étrç  riches? 


;     .    ^  XCVI  

r  :  ;  Vj^éfmmt  dti Reliques. 

T  TN  Bëfcfct  <chafgéd*  ftelhp»^ 
Dm  ce  petrtf  41>  ft  qimttoit , 


VZ  TDNT  A  ÏNE.  i 
Recevant  commenças  l'Encens  &  les  CastttMK. 

OoeUronin  vlrPertettr  ;  &  lnî  dit  :  J 
Maître  Baudet,  Atez~vou$  de  lcfpric 

Une  vanité  fi  folle.  "  ' 

Ce  n'ett  «b  Voûs,  $*efc,  V\àqki 

A  qui  cft  honicur  fc  rend, 

Et  qœ  lufloim m4:Mb./..v  \ 
:  Ç>q  M^ftiftw  igoorjur  ^  v 

Qcttla.^  ^onlâl^,  »  . 

UN  Cerf  à  la  tocor  dto* V$r*  Art  haute, 

Et  telle  qtfototti  void  È«taitisdjmat$9 
S'eflant  mis  à  ooa^ert^  *  Itatfrtftt  trfpas  , 
Les  Venears  pour  ae:coapcttyéitnt  leûts  chiebs  en 
faute. 

Il*  tesTappcttèitt'dotic,  'Le  <Dèiï  de  daûgtr' 
Broute  ûrt>icaftitHcc, 

Od  l'entend ,  où  retourne^  ott  feftii  déloger, 
fi  vient  momrif  en  ce  Itai  Jftémt: 
fay  merité  ?  dit-il ,  t*  jafle  ehàStaftnt , 
Profitcx-en  uigratt.  Il  tombe  é&  de  moment 
La  Meute  en  fait  curée.  Il  lui  fut  inutile 
De  pleurer  aux  Veneurs  à  fa  mort  arrivez. 
Vraye  image  de  ceux  qui  profanent  l'azile 
Qui  les  a  coofervez. 
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i.li-,;xcviitN 
Le  Setyèàt  &  laLfaèi 

ON  conte  qu*an  Serpent  vdfin  d'un  H< 
(  Cétoîtpour  rHortogeràû mauvais  v 
Entra  dans  fa  boutique,  &  chttchaût  àin 
N'y  repeontra  pour  tout;  potage  v  .,  . 
Qà'tfne  Lime  d'ti&r  qu'il  fe  mit  à  rôngei 
Cette  Lime  lui  dit,  fans  fe  mettre  en  col 
Êauvrç  ignorant  !  &  que  pretends-tu  fair< 
Tu  te  prend*  ^piùsdfir  que  toi. V 
Petit  Sérpertt  à  tétè  folle, 
Plûtôt.qued'jewqrtef  de-mo?  r 
.  .'Seulement  le  quart  d'un  obole  t 
*    Tu  te  roipprois.  toutes  les  dents. 
Je  ne  brain$qu£<celles  du  temps. 

Çecy.s!adrGtfè  i  yoos  %  efprtts  du  dttrnier 
Qui  n'étant  bpos  à  riço  cherchez  fur  tout  ; 

Vous  vous.  tourmentez  vainement. 
Croyez-vous  que  vos  dçms  impriment  leur 

.  Sur  tant  (k  bç^ux  ouvrages? 

Ils  fom pour  vous  d'airain,  d'acier;  de 


xctx. 

IL  ne  fe  finit  jamais  mpqqcr  des  miferables; 
Car  qui  Wttt  s^aflcurcr  d'être  toûjours  heureux  ? 

£e  lage  Efope  dans  fçs  f  àbles 
Nottë'en  donne  un  exentf>le  ôu  deur. 
Celui  qu'çn  ces  Vers  je  jttopofe, 
"  Et  les  Cens',  Ce  Çqni  même  chofe. 
Le  Lient    fa  Perdrix  concitoiens  d'un  champ, 
Vi voient  daris  im  état  ce  femble  aflbz  tranquille  $ 

Quand  une  Méute  s'approchant 
Oblige  le  pfetoer  â  chercher  un  aïilc.. 
il  s'enfuit  dams  fon  fort,  tfjetle?  chiens  tn  défaut; 
Sam  même  en  excepter  Brifaut. 
Enfin  il  fe  trahit  lui-ipêmje 
Par  les  efpHfs  fortaris  de  fon  çorps "échauffé. 
Mirant  fur  leur,  odeur  aiapt  phifofdphé 
Conclut  qjae  <?eft  fon  y c vrei&  d'une  ardeur  extrém? 
il  le  pouffe;  &  Ruftaut  qui4ti>  jamais  menti, 

Dit*  que' K  Lièvre  eft  reparti; 
Le  pauvre  hàt-heureux  vieirôïflourir  à  fon  gîrç. 
La  Perdrix  le  raille,  &  lui  4it  ; 
Tu  tjp  vantois  d'être  Si  yîte  : 
Qu'as-tù  fait  dp  tes  pieds  ?  Au  moment  qtfelicrif 
Sdn  tour  vient  ,  on  la  trouve.  Elle  croit  que  fes  ailles 
La  fauront  gareritir  $  toute -exircini té  ; 
'  Mais  la  pauvrette  avoit  coihfté 
Sans  l'Autour  aux  ferres  ctueUes. 
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Vfele  &  le  Qi^t-feviant  leurs 
— _  Et  firent  tffc^uffls  s'embr 
l/un  jura  foi  de  Roi ,  l'autre  f( 
Qu'ils  ne  fe  goberoient  leurs  pe 
Cbnnoiflèz-votis  les  miens  ?  dit  V 1 
Non ,  dit  l'Aigle.  Tant  pis ,  rc^ , 
Je  crains  en  ce  Cas  pour  leur  peau, 
•Cett  hazard  fi  jè  les  confervç. .  . 
Comme  vous  êtes  Roi,  vous  tfè  Ccjïjfiâêrei  > 
Qui  ni  quoi:Roi&Dfcux  merjent,qUoi  cjà'on  leur  (fie, 
Tout  tn  mén^ç  catégorie. 
Adieu  mes  nôwtfç'phsfiyQ^ 
Peignez-les-moi,  dit  1*  Aigle,  ôu  bien. ttç  les  montrer 

Je  n'y  toucherai  ctë  ma  vie.  " 
Jjc  Hibou  jrepartit  rÈ^^petits  foét  t^nobs,  : 
Beaux,  bien  faits ,  &  jolis  fur  tous  leurs  compagnons  j 
Vous  les  rëcottnôîtrçi  fans  petoe  i<Spitfe'iijarqucT 
N'allez  pas  roubliét'/ ^enez-h.iî  $çn  > 
Que  chez  moi  laiiiauditc  PafqW^:  "  • 
N'entre  point  par ;Vôjre  moyens  \  '  ■ 

Il.ayint  qu'au  Hibcia  Dieu  donrjà  çeriiturc.  - ,« 
De  façon  qu'un  bç^U  fôir  qu'jl  ÔOit  ed  pliure» 

 Nôtre  Aigîç  âpperceut  d'$Y4hroi"çv. 

Dans  les  coins  d'une  roctài  dvirey. 
Ou  dans  les  trous  d'une  xûazure*. 
.  { Je  ne  fçais  pas"  lequel  des  deux) 


De  pctitq  moaftK»  fbrt  hidpiix., .  .■■ 
6    Rechignes ,  un  air  triftc,  une  voix  '4e  Mcfcccc- -  ' 
Ces  «dans  Boiontpaiy  dirtfÀiglc,  ànèqia  ami  :  S 
CroqQon9-lcs.  Le  galtnd  nVra-  fit  pas  à  dami.  «  .  * 
Ses  repas  ne  font  point  rapts  à  la  kgois.  .'.  .1 
Le  Hibou  de  retour  ne  trouve  que  les  pieds 
De  fes  chers  nourriçoru ,  halas  !  ppur  \smtn  cfcb&J 
V  H  fe  plaint  >  8e  les  :  Dicui  fbnt  par  lai  fiipptic*     (  1 
De  punir  le  brieaodquidc  fondeiiil  efteaufe.  « 
Quelqu'un luidicaiovtt^cti  afccuft  que  tofcy  '■>  '-\ 

Ou  pltigt  i»  SQHTOUfl*  loi 

Qui  veut  qu'on  trouve  fon  fembtebte.  * 

Beau,  bien  fait  &  fur  pous  aimable, 
Tafo  de     ÇDftns, à  TAkle cp .Mirait . s  T 

EnmVDicnt-ib  fcmoincflfe  trait  •>  1 

.  Le  Lion  s 'en  allant  en  guerre. 

LE  Lion  dansxfk  tQe  avait  upfe  entreprife. 
Il  tint  cônïHl  2ë  iijtfrej  envoi*  fts  Prévoit 
Fit  avertir  ^^imaux  i  •  '  f 

Tous  fhront  du  dcflfcift  r  chacun  feîori  fa  guife.  v 
I/IJlephaijt  dpvoit  fur  fon  do»  * .  , 
Portctl'i^Hfneçdakire,  ; 
£t  coniHktrë  4'  fcn  ordinaire  :  - 
L'Ours  Vipptéter  "pour  les  iaffirats  : 
Le  Renard  ménager  dé  feercttes  nrdtiqiiès  : 
Èt  le  Singe  àmufér  l'ennemi  par  fes  tours. 
Renvoies,  àfe  qudqa^n/ksAue^qmfomlourë^j 


jïrf4     FABLES  CHOISIES 

Et  les  Lièvres  fujets  à  des  terreurs  paniques. 
Point  du  tout  :  dit  le  Roi ,  je  les  veux  emploier, 
Nôtre  troupe  &ns  eux  np  (croit  pas  complète. 
L'Ane  ef&aira  les  gens  nous  fervaot.de  trompeté) 
Zt  le  Lièvre  pourra  nous  fervir  de  courrier,  >  .  • 

Le.  Monarque  prudent  &  fege 
De  fe^ moindres  fujets  fçait  tker  quelque  ufage, 

Et  eonnoît  leurs  divers  takps  :  i 
J\  n'eft  rien  d'inutile  aux  pcrfoofcei  de  fens. 


'      CII.i  " 
UOwrs  $  les  deux  Compagnon  s  f  ['  : 

DEuj  compagnons  preflèt  d'argent,  , 
-A  lenr'voiffn  Fouirctar  vendirent      --v  » ; 
La  peau  d'un  Qurs  encor  vivant; 
SMais  qu'ils  tuer  oient  bientôt ,  du  moins  à  ce  qu'ils  (fi- 
rent. ^  ?        :  ^ 
Cétoit  le  Roi  des  Ours  aù  cûm'pft  de  Ces  gfcns. 
Xrc  Marchând  à  fa  peau  devpit  faire  fortune^'  ^r 

ëlle  garentiroit  dés  froids  tes, <i>lp s  cuifans.  ]L  k 
nenpourroit  fourrer  plïltôç  ^eqti rotes  quMnte^ 
Diipfepavft  prifpit  naoifls  Sb^I^^tpQs  qu'eux  lett 

"   Our^  :  ',".'*    ■  .  '  ' 

Xeur,  à  leur  compté,  &  non  ^  celui -de  tybéte. 
S'offrant  de  la  livrer  au  plp?  t^rd  cJaps  deux  jours  9 
Ils  conviennent  de  prix ,  &Xc  notent  en  quête  ; 
TrouvemrÇfurs  qui  s'avAc^&wehtvcrs  eux  trop. 
Voilâmes  geas frappex  co^fife.d'uiçpupderQ^dré. 
.femOTWMtiiit^i  ilf^îçwÇoudre: :;;  ..V^ 
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^intérêts  contre  TOurs,  on  n'en  dit  pas  un  mot. 
Ain  des  deux  Compagnons  grimpç  au  fiiiftc^aa 
arbre: 

L'autre  plus  froid  que  n'éftun  marbre , 
e  couche  fur  le  nez ,  fait  Je  mort?  tiept  fop  venfcj 
AyantOTdquê-part  oindift,    -  ^  î'1*'  ~~ 
Que  murs  s'acharne  peu  fouyemt 
ar  un  corp*  qéii  fit  vit ,  ne  meut ,  W  fléj'cfpïro. 
rigueur  Ours^hitiiexin  fot^dônna  ddnscc  pannes, 
voîd  ce  corps  gifant,  yéerem  privideyie,    .  V 
Et  de  peur  de  fiiperçhêrie        :     ;  - 
«tourne, îeretlouriic,  approche fobmuftaq, 
Flaire  aux  paflagès  de  l*nalejnc.  ■ . 
teft ,  dit-il  iun  cadavre  :  Ûftdns-nous ,  car  il  ftnv 
.  ccsmc^i^èss^n  và^slaforell  prochain?. 
.VmdenosdcurMatchandïdc  ion  arbre  defcctid* 
ourt  à  fon  compaàttôtt  ;  lui  dit  qpë  c*c(ï  merveille , 
tfil  n'ait  éëlfeùlémefac  qûc  la  peur  pour  tout.maî. 
tbimvajo^?llVlàp«iii  del-animal?  ' 

Mais  que  t>t-il  ditaforeme?  :  < 

Car  il  ^ppràtfeoit  de  bieri  pf  és\ 

Te  retournant  avec  fa  ferre. 

Il  m'a  dit  qu'il  ne  faut  jamais 
tadrç  la  peau  de  l'Ours  qu'on  ne  Tait  mis  par  tare» 


s  GIH  VA* 


Vkjéke  vèjtîtflt.  fcjtwM&t*' 

T"\E  la  peau  du  lion  l'Ara  s'étant  vêtu 
gj  Etoit  craipj  pjr  m  à  la  ronde. 
Et  bien  qu'animal  Uns  vertu,. 

Il  faifoit  trembler  tout  le  monde. 
Un  pçtirbPttt  drille  échappé  paf  nial-heur 

DécoAmt  la  fourbe  &U*«9ft 

Martin,  fit  alors  fcn  P««5.- ;  . 
Ceux  qui  ne  faypiem  pas  la  nu>&  la  roauce  t  . 

S'etonnoient  devoir  que  Martin  >f»  - 

Chaifaft  les  Lions  au  moulin. 

Force  gens  font  du  broit  en  France, 
Par  qui  cet  Apologue  cft  rendu  familier.     .  ,. 

Un  équipage  cavalier 

Fait  les  trois  quarts  de  leur  vadUnce.  ; 

A ..      ..  .•  • 

■      ■  •:.••>  itù  t.  ■'  • 
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Le  ?éfirï  t&  hîimîï  /■  V. 1 

cv,  *:  :  ' 

Es  Fables  ncfctiTpas  ce  qu^llcflfcmbtqîf  être» 
Jl*  plus  fimplç  anitnal  nous  y  tient  Jlçp  de  mtfhrc. 

ne  Morale  nue  apporte  de  l'ennui  :.  ;  

e  conte  fiât  pafler  le  précepte       M.  ' 
i  ces  fortes  de  feinte  il  faut  îrtftruire  &  plaire;.  ! 
:  conter  pour  conter  nie  fembte '  pêti  (^affaire.  '  è 
eft  par  cette  raifoo  qu'égaiant  leuf  efprit 
ombre  de  gens  fameux  en  ce  gexjrç  qm  écrit»  - 
ans  ont  fui  roraeméût  &  le  trpj>  .d^étendutl.  5  v 
n  ne  roit  point  cheï  eux  de  parole  perdue.  " 
jédre  étoit  fi  fucçipt  qu'aucuns  l'en,  ont  Mâipé.  . 
bpç  çn  moins  4è  mots  $Nc(l  encore  «$priaté. 
m flir  tous  certain* , Grec  renchérit &  fe  piquç 

ITane  elegancé  JÛcoDique,  : 
Il  renferme  toftjonjs  fon  conto  en  quatre  Vers; 
jen  ou  mal ,  je  le  tôfle  à  juger  aux  experts» 
pions  le  avec  Efopc  en  un  lujet  feqjblablc 
ton  ameinc  un  Chàfleur,  fouirc  ira  Pàftre  en  fi 

Fibie.  • 

«fiiivi  leur  projet  quant  l  rémicment. 
Giirw.  Y  cou- 


Y  coufant  en  chemin  quelque  trait  feulement. 

(JN  Paftre  à  fes  Brebis  prouvant  quelque  méa 

Voulut  à  toute  forcé  attraper  le  Larron. 
Il  s'en  va  prés  jftin  nigte ,  &  tend  à  l'enviror 
Des  laqs  à  pMUdrc  Lc^s^ft^fxçornîant  ectt 
geanec. 

Avant  que  partir  de  cesjieux. 
Si  tu  fais,  difojt-il,  ô  Monarque  des  Dieux. 
Que  le  drôle  à  ces-laqs  foprenne  ^n  09a  prcC 
Et  quc  ^^fte^ce  plaî^^  -x 
Parmi  vingt  Veaux  je  veux  choifir 
Le  plus  gras,  &  t'en  faite  «ÇmndCi: 
'A  ces  mots  fort  de  l'antre  pi  Jioa  grand  &J 
ïie  Paftre  fe  tapit  ,  &  dit  à  derrçi  mort  f 
QuePhommc  ue  fait  guère  i  heïas  i  ce  qtfil  denp 
Pour  trouver  le  Larron  qpi  détruit  mont  coup* 
Et  le  voir  en  ces  laqs  pris  avant  que  parte 
O  Monarque  des  Dieux,  je  t'ai  promis  utiTc 
Je  te  promets  un  B<£uf  fi  tu  fois  qu'il  s'écarte. 
Cclï  aînfï  que  l'a  dît  le  principal  Auteur: 
Paflbns  à  fon  imitateur. 

îtN  Fanferôfi  fctnateïir  de  ïa  chaflfe, 

Venant  'de  perdre  un  dhien  de  bonne  race 
Ou'il  foup^ohnoit  dans  le  corps  d\in  Lion, . 
Vit  un  Berger.  Enfeigne-mài  de  grâce 
Dé  mon  voleur/  lai  dit-il  f  la  mau&ri  ; 
Que  dé  ce  pas  je  me  fkfTe  ràiîbn. 
Le  Berger : dit i'G'eft,  vers  cette  montagne. 
Èn  lui  païânt'flé' tribut  xrù  Moutoti      "  ' 
Par  chaque  mois,  j'çrre  dans  la  çaippagpc 
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Comme  il  me  pMhy  &'jc  fois  en  repos. 
Dans  rte  moment  qu'ils  tenorent  «s  propos  , 
Le  Lion,  fort  , &  .vient  d*uh  pas  agile; 
Le  Fanfaron  auffi-tôx  <Tcfquivcr.;  . 
0  Jupiter ,  montre-moi  quelqùe  aaik  j 
S'écria-t-il,  qui  me  pniffe  fauver.  : 

La  vraye  épreuve  de  courage.  , 
N'çft  que  dans  kr  danger  que  Ton  touche  du  doîgti 
Tel  le  cherchoit,  dit-il ,  qui  changeant  de  langago 


s'étoit  mpni  par  bon-heur 
Contre  le  mauvais  temps;   On  entroû  dans  FAu£ 
i    r      tatanç,  ! 


11  pleut  ;  le  Soleil  luit  ;  &  rdebarpe  d'Iri* 

Rend  ceux  quifortent  avertis  l 
Qu'en  ces  mois  le  maàtcau  leue  efl>fbttncceflàîrc 
Les  Latins  les  nommoient  douteux  pour  cette  affaire» 
K6tre  homme  s'étoit  donc  à  la  pluye  attendu. 
Bon  manteau ,  bien  doublé  ;  bonne  étoffe  bien  forte* 
Celui-ci,  dit  le  Vent»  prétend  avoir  pourveu 
A  tous  les  accidens  ;  mais  il  n'a  pas  préveu 
vDoe  ic  fauray  fouffler  de  forte, 
Qfc*îl  n'ett  bouton  qui  tienne;  il  faudra,  g  je  veut  ^ 


S'enfKSt  aufll-toftqu'il  le  voit, 


:'  CVL  = 


0»  CHOISIES 

Que  le  taaqwaoVeo  aille  >au  diable. 
L'ébaçoafDt  ïpoonoit  nous  m  être  agréable* 
Vous  plait-il-dç  l'avoir  ?  Et  bien  gageons  nous  d 

(Dit  Phœbus)  Cras  tant  4e  pirates* 
A  qui  plûtôç*taa  dégarni  les  épaules 

Du  Cavalier  qne  nous  Vûiqns.  ■ 
Commencez  :  Je  vous  laide  ôbfcurcir  mes  raye 
Il  n'en  falut  pas  plus.  Nôtre  fouffleur  à  gage  ,  > 
Stjpàtgfe  déicapcun,  s'enfle  cotaiàe  un  balon; 
c  Ait  vatv»arme  de  démon;  ,  r. 
Sile,  foufle,  tempête*  &  brtfc  tafon  paffitgc 
Maint  toit  qui  n'en  j>eut  mais,  fait  périr  maint  bate 

Le  Cavalier  eut  foin  d  empêcher  que  l'orage 

Ne  fe  pût  engoufrer  dedans. 
Cela  le  préferva:  le  vent  perdit  fon  temps: 
Plus  iV  fe  tourwntoT^/^lus  Vautre  tenoit  fcrm( 

Il  eut  beau  taire  agir  le  colet  &  les  plis. 

Si- tôt  flu'il  fat  aa  bout  du  tennè  :  '{ 

Qu'à  la  gageure  job  aVott  mis  $ . 
SoWl;diffipe.la>nuë: 
Recrée,  &  pùis  pénètre  enfin  le  Cavalier  $ 

Squa  Cad  balaodraa  fait  qa'tt  fiië  ; 

Le  contrahfe  ite  s^en  dépouiller. 
Encor'  n\i(a-t-il  pas  de  toute  fa  puiflknee. 

PtesAk  douta»  qte  nokoee. 


cvn:j 


J  Mercure  en  fit  l'annonce*  &  gens  fcprcfcntcrcnt , 
Firent  des  offres;  doutèrent: 
Ce  ne  fut  ju^s  Ai*  bien  icpmer.    -  ^ 
LVn  al  leguoit  que  l'héritage  *  ■  ■■  • 
Etoit  frayant  &;  rode?  &  l'autre  un  autre  fi. 

Pendant  qu'ils  marchaûdoicnt  aaofi  » 
Un  d'ciu  le;  plus  hardi  v  nmis  noto  pâs  le  plus  figef 
Promit. 4*^0  seodi*  tant  ,  poumu  que  Jupiter 
Le  laiflat  difpqCcr  de  Vair»  •  -; 
Lui  donnât  uiifpn  à  fa  guifetL  . 
Qu'ij  cutducMv&du  ftok^  du  Uau  tempfr  &  la  bixa» 
Enfin  àu  fec  $  du  mouillé* 
Auffi-tQ*  Hw'il.àuroit  baaîllé.. 
Jupiter  y  confent.  Contraâ  paifé;  aôtre  homme 
Tranchedu  Roi  daaks»  pleut*  verte, &&it  enfoouM 
Un  climat  pDqr  lui  ftul  :  Tes  plus  proches  voifina 
Ne  s'en  fentoient^on  plus  que  ks  Amcriquaina. 
Ce  fut  leur  avantage  ils  ©urçot  bouoe  année, 

Pleine  moilfôtit  pWnc  virée» 
Monfieur  le  Receveur  fuc  tres-mal  partagé*. 
L^n  fuivatu  voila  tout  ctaaugé» 
H  aji$e  d'une  autre  fort* 
La  température  des  Gens. 
.  Son  çhamp  ne  s'«n  trouve  pas  micu*» 
Celui  de  les  voiûns  fçu&iôe & xAppçftt»     :  ,  -  . 


CVIL 

7*//ri?r     *  Ctteïayef. 

eut  jadis  unt  ftrtï^  ^dontier. 


tfz    f  A^LfeS  Choisies 

Que  fait-il  ?  iL  recopit  a^ftlonarquc  des  Dieux  j 
il  confeffe  fon- impudence. . 
Jupiter  en  uGi  comme  an  Maître  fort  doux* 
Concluons  que  la  Providence 
Sait  ce  qu'il  nous.faut  mieux  que  nous. 

«■  '  ::  CVIII. 

Le  Cachet  ;  le  Chat  Qf  le  Soutkèâu. 

UN  Souriceau  tout  jeune,  &  qui  n'avoit  rien  tc* 
Fut  prefque  pris  au  dépourveu. 
Vofci  comme  il  conta  l'avanture  à  fa  mère. 
J'avôh  franchi  les  Monts  qui  bornent  cét  Etat  ; 
Et  trotois  comme  un  jeune  Rat 
Qui  cherche  à  fe  donner  carrière, 
tors  que  deux  animaux  m'ont  arrêté  les  yeux; 

L'un  doux,  bénin  &  gracieux; 
Et  l'autre  turbulent  &  plein  d'inquiétude. 
c  li  a  la  voix  perçànte  &  rude:  • 
'  Sur  la  féte  un  morceau  de  chair  ; 
Une  lbtte  de  bras  dont  il  s'élève  en  l'aif, 
Comme  pour  prendre  fa  volée  ;  ^ 
La  queue  en  panache  étalée. 
Or  c'étoit  un  Cochet  dont  nôtre,  Souriceau 

Fit  à-  ùl  mere  le  tableau, 
Comme  d'un  animal  venu  de  l'Amérique. 
Il  fe  batoit,  dit-il,  les  flancs  avec  fes  bras, 

Faifant  tel  bruit  &  tel  fracas, 
Que  moi ,  qui  grâce  aux  Dieux,  de  courage  me  pique, 
£n  ay  pri$  la  fuite  de  peur. 
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Lemaudiflant  de  tres-bon  cœur. 
Sids  lai  j'aurois  fait  connbiflanCc 
Avec  cet  animal  qui  ih'a  fcmblé  Û  dont. 
Il  eft  velouté  cbmmc  nous, 
Mirqucté,  longue  queue,  une  humble  contenance! 
Un  modefte  regard,  &  pourtant  l'œil  luifaût: 
Je  le  crois  fort  tyrapatifant 
bec  Meffieurs  les  Rats;  car  il  a  dfcs  oreilles 
En  figure  aux  nôtres  pareille*, 
c  l'allois  aborder,  quand  d*Un  fdn  f>lcirt  d'éclat 
L'autre  m'a  fait  prendre  la  fuite, 
flou  fils,  dit  la  Souris,  ce  doucet  ëft  tin  Chat* 

Qui  fous  fon  minois  hypocrite 

Contre  toute  ta  parenté 

D'un  malin  Vduloir  eft  porté: 

L'autre  animal,  tout  au  ton  traire, 

Bien  éloigné  de  nous  mal  faite , 
iervira  quelque  jour  peut-être  à  toos  repas. 
JaantauChat;  c'eft  fur  nous  qtrtl  fonde  fa  cuiûnd 

Garde-toy  tant  que  tu  vivras 

De  juger  des  gens  fur  la  mine. 


ClX. 

LeRetiàrd,  le  Sitige  &  les  Animât*. 

LEs  Animaux ,  au  decez  d'un  L:on$ 
En  fon  vivant  Prince  de  la  contrée, 
our  faire  un  Roi  s'affemblcrent ,  dit-on. 
j/c^Mi  étui  la  couronne  eft  tirée, 
ton*  une  chartre  un  Dragon  la  gardftit. 


t>4     FABLES  CHOISIES 

Il  fc  trouva  qxfe  fui:  tous  cffayéc 
A  pas  un  d'eux  clic  ne  convenojt. 
Plufieurs  soient  la  téte  trop  ineimë, 
Auçtfn$tropgroflè,  aucuns'mîme  cornue. 
Le  Singe  auffi  fit  répreuve  en  riant, 
Et  par  plaifir  la  Tiare  eflayant. 
Il  fit  autour  force  grimaceries, 
Tours  de  foùpIefTe,  &  mille  fingeries^ 
Pafla  dedans  aipfi  qu'en  un  cerceau. 
Aux  animaux  cela  fembla  fi  beau, 
C^u'il  fut  éleu:  chacun  lui  fit  hommage. 
Le  Renard  feul  regretta  fon  fuffrâge* 
Sans  toutefois  montrer  fon  fentiment. 
Quand  il  eut  fait  fon  petit  compliment; 
Il  dit  au  Roi.  Je  fais,  Sire  , une  cache; 
Et  ne  crois  pas.  qu'autre  que  moi  la  Tache. 
Or  tout  xrefor  par  droit  de  Royauté 
Appartient ,  Sire,  à  vôtre  Majefté. 
Le  nouveau  Roi  baaille  après  la  Finance. 
Lui-même  y  court  pour  n'être  par  trompé: 
C'étoit  un  piège:  il  y  fut  attrapé. 
Le  Renard  dit  au  nom  de  rafiiftance  : 
Pi  Adrois  tu  nous  gouverner  encor, 
Nelachant  pas  te  conduire  toi-même? 
Il  fut  démis:  &  l'on  tombk  d'accord 
Qu'à  peu  de  gens  convient  le  Piadémç. 
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Ze  CHulet  fi  vantant  de  fa  Geneahgiêf 

LE  Malet  d'un  Prêta  le  piquoit  de  nobleflê; 
Et  ne.  partait  incefiaminent 
Que  de  fa  meie  la  Jument, 
Dont  il  contoit  mainte  proiieflè. 
Elle  avoit  fait  ceci ,  pois  âr oit  été  IL 
Son  fils  pretendoit  pour  cela, 
'Qu'on  le  dût  .mettre  dans  l'Hiftohre. 
Il  eût  crû  s'abaifler  fervant  un  Médecin. 
Etant  devenu  vieux  on  lé  mit  au  Moulin» 
Son  perc  V  Ane  alors  lui  revint  en  mémoire». 
Quand  le  mat-heuf  ne  ftroit  bon 

?u'à  mettre  un  fot  à  la  raifon, 
oûjours  feroit-oe  à  jafte  caufè  ... 
Qu'on  le  dit  bon  à  quelque  chofe.        ■  ■  V  :; 


CXI.  , 

.  Lejrtemard  ®  ï4nc>  ; 

UN  Vieillard  far  Ton  Ane  apperecue  cnfaHanfr 
Un  pré  plein  d'herbe  &  flcurif&nt. .  :  J 
D  y  Wchc  fa  béte,  &  le  Grifon  fe  rufc'  ■ 
Au  travers  de.  IHicrbc  menue. 

M  *  Se 


.  t7$     FABLES  CHOISIE^ 

ic  vèàùtrantj  gràtànt,  &  frotant*, 
.  Gambadant,  chantant,  &  broutant». 
Et  faifant  mainte  place  nette. 
L'tfinemi  vient  fur.  Ventre  faite. 
Fuions,  dit  alçrs  le  Vieillard.     t  , 
/  '  fourqooy?  répondu  le  paillard  f 
Me  fèra-t-on  porter  double  bât,  double  di 
Non  pai^  d\t  le  Vieillard  qui  prit  d'abord 
Et' que  m'importe  donc,  dit  l'Ane,  à  qui 
Sauvet-rous,  &  mç  laiiTex  paître: 
Nôtrè  ennemi  c'eû  nôtre  maître? 
Je  tous  le  dis  en  bofl  François. 

AftaCftA^ftSQtu  àUrtito  àiïMftrtfiWlk  antOffila  iilMkkÉftWlb  â 

CXII. 

Le  Cerf  fe  votant  dans  Verni 

«,      '■  ,     ■    ■  • 

DAns  le  criftal  d'une  fontaine, 
Un  Cerf  fe  mirant  autrefois, 
Loiïoit  la  beauté  de  fbn  bois, 
Et  ne  pooyoit  qu'avecouct  peine 
Souffrir  fês  jambes  de  tufeaux  ,* 
Dont  il  toyoit  l'objet  (e,perdré  dans  les  ea 

8uclîe  proportion  de  mes  pieds  à  ma  tétc 
ifoit-il  en  voiam  leur  ornbre  avecdpuleu 
Des  taillis  les  plus  hauts  mon  front  atteint 

Mes  piés  ne  me  font  point  d'honneur. 
:  Tcjur  ea  parlant  de  la  fofte, 
Un  Limier  le  fait  partir; 
Il  tâche  à  le  garcotir  ; 
Dans  les  foreft*  H  s'emporte. 
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Son  bois,  dommageable  ornement , 
L'arrêtant  à  chaque  moipcnt. 
Nuit  à  l'office  que  loi  rendept  ' 
Ses  pieds,  de  qui  fes  jours  dépendent, 
fe  dédit  alors ,  &  maudit  les  prefens, 
Que  le  Ciel  lui  fait  tous  les  ans. 

fous  faifons  cas  du  beau ,  nous  méprifons  l*utitf, 
Et  le  beau  fouvent  nous  détroit, 
e  Cerf  blâme  fes  pieds  qui  le  rendent  agite;  > 
Il  eftime<un  bois' qui  lui  nuit. 

■    .  CXlïfc  ■  .1  ■  . 

Le  Lièvre  50  k  Tortue. 

S  Ien  ne  fert  de  courir;  \Y faut  partir  à  point,  '■ 
VLc  Lièvre  &laTfcrtûcfcn  fontuntémofcnagè. 
agéons,  dit  celle-ci,  que  vous  n'atteindrez  point 
•tôt  que  mot  ce  but.  Si- tôt?  étes-vous  fagef  y 

Répartit  ranimai  léger. 

Ma  commère  il  vous  faut  purger 

Avec  quatre  grains  d'ellébore. 

Sage  ou  non ,  je  parie  encore. 

Ainfl  Fût  tait  :  &  de  tous  deux 

On  mit  prés  du  but  les  erycuy.  f  _ 

Savoir  quftr;  ce  n'eft  .pas  Tàffaire:      .  * 

Ni  <lc  ^ùel  jige  Ton  convint.  ■  - 

Jétrc  Lièvre  r/avoit  quc-<)ùàtre  pas  à  faire:: 
'entends  de  ceux  qu'il  fait  kris  que  rJrét  d'être  atteint 
Iftfltrigt*  des  chiens,  les  rdnVoyc  aux  Calehdé, 
M  3  $ 
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Et#leur  fait  arpenter  les  Landes.  . 
Ayant,  dis-je,  du  temps  de  refte  pounèrouter. 

Pour  dormir ,  &  pour  écouter     .  f! 
D'où  vient  lé  vent*  illaiflè  la  Tortue  ,r 
Aller  fon  train  de  Sénateur.  .- 
Elle  part,  die  s'évertue:       :      z:  ■.. 
Elle  le  bâte  avec  lenteur. 
JUli  cppçndant  méprife  qqc  telle  v'i&oint,;    .  .  . 

Tient  la  gageure  à  peu  de  gloire;  ï;e~; 

Qoit  qu'il  y  va  de  fon  honneur  / 
De  partir  tard.  Il  brputç,  il  Ce  reppfc»_: 

Il  s'amufe  à  toute  autre  chofe 
OU*  te  p&te*  A  ]ÉM\qotadll  ^7; 
Que  l'autre  touchoit  preique  au  bout  de  la  carrière; 
Il  partit  comme  un  trait  *  mais  les  élans  qu'il  fit 
Furent  vains;  KTqrtQë  arriva  la  première. 
Hé  bien,  kù  cria>t-el4er  avois-jrfafrfikifon? 
Dcquoi  vous  ftrt  vôtre  vitefle? 
Mpi. remporter!  &que  fëroit-ce,  ...       •  . 
Si  voç$  portiez  çpejiwiifon?  :.j  .  è 

êffîto  ÉlffltftÉilffliteiliroiiilfltMliÉrtBftiÉ  iHfMQiÉfllftlÉÉflMflifti 

Vt^ity  fes  MniprçSi 

L'Ane  d'ut)  Jardima  |e  plaig^ 
De  ce  qu'on  le^ifcjt  kf ver  devait  l'Aurore. 
Les  Çpqs,  luy  dttbit*it,  ont  beau  chanter  matin; 
„  Je  ffiis  plus  matiiîcui  encore.  '     ♦  : 

^bor^uoi  ?  pbiu;  pptfcr  des  herbes  a»  marché. 
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ncccffité  d'interrompre  mon  fomme! 
Sort  de  fil  plainte  touché       ,  :; 
>nnc  un  autre  Maître;  &  l'animal  de  fomme 
3a  Jardinier  aux  mains  d'an  Corroyeur. 
fanteur  des  peaux,  &  leur  mauvaife  odeur, 
t  bien-tot  choqué  l'impertinente  bâe. 
îgrct,  difoit^îl,  à  mon  prédite  Seigneur, 
quand  il  tournoit  la  téte , 
rapois ,  Vil  m'en  fometeoe  bien  *  ' 
Ique  morceau  de  chou  qui  ncme  çoûtoit  rien, 
ci,  point  d'aabeine;  ou  fi  j'en  *y  quelqu'une, 
le  coups.  Il  obtint  changement  <k  fortune, 
ùr  l'état  d'an- Charbonnier  . 
it  couché  tout  le  dernier. . 

Èlainte.  Quoy  donc,  dit  le.  Sojtiep  colère, 
audet  ci  m'occupe  autaût  •>■■?,-. 
:  cent  Monarqocs  poarroient  frire, 
il  être  le  feulqtri  ne  (bit  pas  content  ? 
y-je  en  fcfprit  que  ion  afrairei  ... 
Sort  avoir  raifon  ;  tous  gens  font;  ainfi  faits: 
condition  jamais  ne  nous  cotittme  :. 
pire  eft  toûjoursla  prefente*  .  \  %, .  ' 
fatiguons  le  Ciel  à  force  dé  pteqcts. 
âiacan  Jupiter,  accorde  farcqrôe, 
lui  tompttms  encor  la  téte.    h:  ; 


M  4  CXVf 

i 


*8o     FA&LE5  CHOISIES 

cxy. 

Le  Soleil  Ç$  les;  Grènmlks. 

K  Ux  nôces  d'un  Tiran  tout  le  Peuple  en'Ucfl 
jr\.Nôioît  foa  fouci  dans  lès.  pots. 
Efope  feul  fcrouvoit  que  les  gens  étoient  fots 
<  De  témoigner  tant  d?allëgrcflfc. . 
Le  Soleil,  difoit-il ,  eut  deflein  autrefois 

De  (bnger  à  l'Himenée.  .  :  »  .: 

Aufîltôt  on  oiiit  d'une  commune  voix 

Se  plaindre  de  leur  deftinéc 

Les  Citoyennes  des  étangs.  . 

Que  ferons-nous  s'il  lui  vient  des  enfans? 
Pi rent- elles  au  Sort;  un  fcuV Soleil  à  peine  ,■ 

Se  peut  fouffrir/ Une  demi  dpuxaine     .  j 
Mettra  la  Mer  à  fec  &  tous  (es  habitans. 
Adieu  jonc  &  marais  ;  N6trc  race  *û  détruite 

Bien-tôt  <to  la  verra  réduite  . 

A  l'eau  du  Styi.  Pour  un  pauvre  aoim^J „ 
grenouilles  à  mon  fens  ne  xwonnbient  pa*inj 


CXVI. 
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ite  qu'on  Manant 

>k  aati^t  ^ç&Jtyfc.  .  jr 

[yvcr  fc  promenant  ^ 

efon  héritage,  . 

Serpent  fur  là  n«g$  éttidtii  S 

as  à  vivre  un  qëart Chaire.  I 
i  le  prend,  l'eriipôrtc  .en  fk  dfnftvè, 
iderer  quel  fera  le  lopp  .  /n2 
on  de  ce  mérite,  '' 
lé  long  du  fdtot  •  ' 
Çfe,  tërcïfcfbite/^  '     •  ^  =n  f 
{ourdi  ferit  rptlfife  Je  fchaud,  *  i 
:  loi  revient  avenue  H*  côfer&  ^  > 
la  tétç ,  &  ptite  fifle  auffl-tôt ,  1 
^  repli,  puis  tâche  àftire  un  fiittî 
en&tffeqf ,  fohWtiflrar,  &fonpcte. 
Manant,  vo^dohtfmoft  falaiwtri 
;  A  ces  mot*;  pfcSà  d'un  jufte  cofcirou* 
tftcbgnée,  ami-tMfeheîtfb^, 
i  Sferpens  de  .denx  coups ,      e  uoT 
m,  la  queoS^  ttîlàT*été;:  'fc'î 

:illanrchçrché  ifftf  WiilJrr  c,*r| 
ncpft^fparvtaiiri  :-i*-r-;  •  -  auO 


.    H  cft  boa  d'âxe  charitable  ; ,  .  .  . 

"  -Mais  àxfèn  ijrô*.  CcftJàle.jâink.'. .  . 
Quant  aux  ingrats,  il  n'en  cft  point 
Qui  ne  meure  eâfia  ntiferable. 

ÇXYII.  , 

Lt?       malade  iè^k  J^emfJ, 

Çii dans <fon  .&otre  étoumala^ 
Fut  fait,  ftroiç.  i  fes  .vaflàuit  ' .  ? 

Q&jfawtdfcçc  ert  AmbaflWc,:        '.,  / 
Envoyât  gens  le  yifiter:        ,r  :t ..." 
SousjpramelTc  dejMen  traiter  T    ,  . 
Les  Deputci ,  ajx  &  leur  fuitp  *  ' 
Foi  de  Lion  tres-biep  écrite,  ^;lt 
Bon  paflè-port  contre  la  <Skn*|  V .  0  . 
Contre  la  griffe. toit  autant*  . 
Vti\t  du  i^iniçfi  £<?ecutc.    . .  .'. 1 
Ifoçhaque  ûfpece  90  \uj  député;;, .:  ; 
.       Renards  ^aûçknt  là  roaifpp i  l  \  v  . 

Ufcdfwx  en  dit  cettf  *ai{6n.,  r  .v 
r ^n-tLw-.paft  fwraints  fur  la  poufi#r<u 

,?lW<Wi:^ui  .tfe^flrit:  faire ^mWlçurf' 

Tous  fanstc^epfi9»^Pgar4ent  Ujfsffilççe;  . 
Pas  un  nfcgrôflw  de.retoujfy  1 
Cela  npup  jpet     ^ôanpÇ»  /  :  j 
Que  fa  Majeft^n<^/d^lpepft,(  f .  ;  ;  *? , 
Grand-merci  de  fort^'âfle-port 
Je  le  crois  bon  :  mais  dans  cét  antre. 


Je  vois  fort  bien  comme  l'on  entre, 
as  vois  pas  comme  on  en  feu,  .  v..  ■       •  ^ 

VOifelewç,  P^/fur^  ^P^weU^ 

|  Es  injuftices'  des  pervers 
L  Servent  Couvent  d'cxcufèaux  ,.T / 

Telle  ell  la  toi  de  rUniv^i  ;  j\  r        /  > 

Jn  Mahapc  au  miroir  prerjoït  4*s  ^loofe.  :  :î 
i^raptômc  brillant  attire  une  Alouçrfc  . 
ûïïkôï  un  Autour  planant  fur  Ics^logg»  fA  f 
Decend.des  airs,  fond,  &  Je  jette  ,'  ■  -  r/r 
>ur  cellè  qui  ebamoit  ,  qooyque  pr4*<fti  tombçap. 
îile  *¥pjt  évite  la  perfide  machine*;,-,  ;  .  .V  L" 
Lors  que  fe  rencontrant  foas  la  iaa^a<fc  IVifeai 

Elle  fent  fon  ongle  maligne-       r  "  •  ■ 
pendant  qu'à  la  Ruiner  l'Autout  egrocupé,  .  * 
Lui-même  fous  les  rct^^o^^iàqr^ 
Jifcleor  laiûè-moy ,  dit-il  en  fon  langage;" 

Je  ne  t'ay  jamais  tait  de  mal. 
-/Oifeleur  repartit  :  Ce  petit  animal 

Tgn  avoit-il  fait  davantage? 


CXIX.  Le 
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:     .  GXIX. 
Le  Cbevahè  PAne. 

EN  ce  monta  i  t  Iclkut  ronVautrfcfccoarir. 
Si  ton  rotfin  vient  à  mourir. 
Ceft  fur  foi  que  Je  ftrdèaii  tbmtjç. 
Un  Ano  ^oAipaguoit  on  X^eval  peu  courto 
Celui-ci  pc  portant  que  fon  fimple  harnofs. 
Et  le  pàtme  Baudet  ft  chargé  qu'il  ihcooiqtir. 
II  pria'le'Cheyal  dé  l'aider  quelque  peu  :  "  ' 
Autrement  il  moturoit  devant  qu'être  i  la  vil 
La  priercy  dit-il ,  n'en  eft  pas  ttictVilc:  .  ' 
Moitié  de  ce  fardeau  ne  vous  fera  que  jeu. 
Lè  Cheval  reftifa  ,  fit  une  pttàrradc; 
Tant  qu'il  vîtfotiil  lefaix  mourir Ibn  camaràdc  x 
•Et  reconnût  qu'il  avoit  tort; 
Du  Baudet  en  cette  avântaref  ' 
On  luy  fit  porter  la  toit^ 
Pc  la  peaojpar  dcQbs  èocor, 
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CXX. 

Le  Chien  qui  lâche  fa  prfypoœh 
Pbmkre, 

iHacun  fc  trompe  ici  bas. 
j  On  void  courir  après  l'Ombre 
Tant  de  fous  x  qu'on  n'en  fait  pas 
plupart  du  temps  le  nombre, 
t  Chien ,  dont  parle  Efope,  il  faut  :  les  rjénvôjçt. 
Chien  voyant  fa  proyc  eh  l'eau  xcprcfcotéei 
quitta  pour  l'image.  &  penlk  fc  noyer* 
rivière  devint  tout  d'un  coup  agitée.  ,  . 
toute  peine  il  regagna  lès  bords,  . 
Çr  n'eut  ni  l'ombre  ni  le  corps. 

CJÇXI. 

LeQhartieremboitrbé: 

ÈPWton d'une  voiture  à  fôia. . 
*Vit  foncharcmbourW.  Lepauvitfiôltiihe  ââib 
loin 

tout  humain  fecours.  Cétoit  à  la  campagn* 

s  d'un  certain  canton  de  la  baffe  Bretagne 

Vppcllé  Quirnpcrcorentin. 

3n  fait  aflei  que  le  Deftin 

rêlïc  1a  les  gens  quand  il  vcutqn'oa  entage. 

Die* 
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Dieu  nous  préfervc  du  voyage.  .  .. 

rt)ur  vtnïr  in  Ghtrticr  embourbé  xhtof  fce*  lïeto, 
Le  voila  qui  detefte  &  jpre  de  fon  mieux  , 

Peitant  en  fa  fureur  extrême 
Tantôt  Çputre  Us  trous,  jmis  contre  fcscb<*aux, 

Coritrè^fon  chfcr ,  contre  lui-même. 
Il  invoque  à  la  fin  lé  Dieu  dont  les  travaux 

Sont  fi  célèbres  dans  le  monde. 
Hercule,  lui  dit-il,  aide-moy$  fi  ton  dos 

A  porté  la  machine  ronde, 

Ton  braspeut  me  tirer  d'ici. 
Sa  prière  étant  faite,  il  entend  dans  la  nuS 

Ûne  vofcr  qui  lui  parle  ainfi.: 

OHfcrcule  veut  qu'on  Te  remue,. 
Puis  il<  aidé     gens.  Regarde  d'où  provient 

L'achopettcot  qui  te  retient 

Ote  d'autour 'de  chaque  roue 
Ce  mal-heureux  mortier*  cette  maudite  bcrtc\ 

Qui  juÇqu'à  Taifiieu  les  enduit. 
Preriton  pic,  &  me  romps  ce  caillou  qoi  «e  mot 
Comble- moi  cette  ornière.  As-tu  fait  ?  Oïïy ,  dit 
l'homme. 

Or  bien  je  vas  t'aWer^  dit  la  voix:  prenton  fouet 

Îe  l'ay  pris.  Qu'éft-'ceci  ?  mon  chàr  marche  à  fouhait  » 
lercule  en  foit  loué.  Lors  la  voix  :  Tu  vois  comme 
Tçs  chevaux  aifément  fc  font  tirex  dc-là. 
Aidc-toy ,  le  Ciel  t'aidera. 


CXXÏI.  Ir 
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CXXÏL 
Le  Charlatan*  % 

£  monde  tfa  jamais  manqué  de  Ghtthmùt 

,  Cette  fcience  de  tout  tcmp*  : 
Fut  en  Profcflcurs  trea-iertile.  . 
mtot  l'un  en  Théâtre  affronte  TAcheront 
Et  l'antre  affiche  par  la  ville  • 
Qu'il  eft  un  Paffe-Ciccron. 


Eh  Eloquence  fi  grand  maître, 
^u'il  rendrait  difërt  un  badaut, 
i  manant  ,  un  roftre,  uujourdau*.      >V  j. 
iy,Mefficur$,un  lonrdaut;  un  animal,  un  Axkt 
c  Ton  m'ameinc  uq  Ane,  un  Ane  renforcé; 
[e  le  rendrai  nraitrc  pafféj 
ix  veux  qu'il  porte  la  Ibàtane^ 
Princç  fçut  la  chofe  :  il,  manda  le  Rhetçuv 
f,  dit-il,  en  mon  écurie  f 
Un  fort  beau  Rouflm  d'Areadie  t         :  *~  - 
l'en  voudroii  faire  un  Orateur.;  r 
e,vous  pouvez  tout,  i^kd'àbord  nôtre  l^btinjïc. 
3n  lui  donna  certaine  ïbffime. 
1  devoit  eau  bout  dedfr'ans'  • 
Mettre  fon  Arte  fur  les  bancs  : . 
on  il  confemoit  d'être  en  ^laéêpWblîqtïC 
indé  la  hare  au  col,  étfanglé  court  «net,  ' 
\yânt  au  dès fa  Rhetoriqùe,  '  . 
k  les  oreilles  d'un  Baudet.  . 
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Quelqu'un  des  Courtifans  lui  dit  qu'à  la  potenct 
iWâftpriç  rallcr  voir*  &  que  pour  un  pfcùdu 
Il  auroit  bonne  grâce  ,  &  beaucoup  de  preftance: 
Sur  tout  qu'il  fe  fouvint  de  faire  à  l'affiftance 
Un  dîfcours  oû.fon  art  fût  au  k>iîg  étendu? 
Un  difeours  parfietique,  &  dont  le  formulaire 

Servît  à  certains  Gcerons 

yuJgairemdit  rioqunez  larrons.  ' 

L'autre  reprit  :  Avant  l'affaire 

Le  Roy,  l'Ane  ,  ou  inoy  noui  ftioftrron& 

Il  avoit  raifbn.    Ceft  folie 
De  dompter  fur  dix  ans  de  vie. 
Soions  bien  beavàn*,-  bien  mangeans  4 
Nous  devons  à  la  mort  de  trois  l'un  en  dix  arts. 

CXXIIL 

« 

LaDifcbrdéi 

I*  À  ftéeffe  Difcordc  ayant  brouillé  les  Dieux* 
^  Et  fait  un  grand  procès  là  haut  pour  une  pomme  4 

On  la  fit  déloger  des  Cieux. 
Chez  Tanimal  qu'on  appelé  Homme 
On  la  receut  à  bras  ouvert^ 
Elle,  &  que  fi ,  que  non,  ion  frère, 
Avecque  tien  &  micn*fon  pere. 
Elle  nous  fit  l'honneur  en  ce  bas  Univers 

De  préférer  nôtre  Hcmifphcrc 
A  cdluy  des  mortels  qui  nous  font  oppolcZ4 
Gens  groffiers ,  peu  civilifci  y 
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ït  qui  fc  mariant  fafts  Prêtre  &  fans  Notaires 

Delà  Difcorde  n'ont  que  faire, 
tar  la  faire  trouver  aux  lieux  où  le  befoin 
Demandoit  qu'elle  fût  prefcnte, 

La  renommée  avoit  le  foin 
te  l'avertir  ;  &  l'autre  diligente 
!ouroit vite  anx  débats»  &prevenoit!apair, 
aifoit  d'une  étincelle  un  feu  long  à  s'éteindre. 
a  renommée  enfin  commença  de  fc  plaindre 

Que  l'on  ne  lui  trouvoit  jamais 
De  demeure  fixe  &  certaine, 
lien  fon  vent  Ton  perdoit  à  la  chercher  fa  peine. 
I  faloit  donc  qu'elle  eût  un  fejour  affcété. 
Jn  fejour  d'où  l'on  pût  en  toutes  les  familles 
L'envoyer  à  jour  arrêté. 

lomme  il  n'étoit  alors  aucun  Convent  de  Filles» 
On  y  trouva' difficulté. 
L'Auberge  enfin  de  l'Hymenée 
Lui  fut  pourmaifonaffignée. 


CXX1V. 
La  jeune  Veuve. 

A  perte  d'un  époux  ne  va  point  fans  foûpirs. 
^  On  fait  beaucoup  de  bruit ,  &  puis  on  fc  coftfole. 
r  les  ailes  du  temps  la  trifteflè  s'envole; 

Le  temps  rameinc  les  plaifits. 

Entre  la  Veuve  d'une  ann#) 

Et  la  Veuve  d'une  journée, 
différence  cft  grande.  On  ne  croiroit  jamais 
H  Q«c 
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I  Qoc  ce  ftit  la  même  perlonne. 
L'une  fait  fuïr  les  gens  ,  &i'adtre  a  mille  a 
Aux  foûpirs  vrais  ôa  faux  celWi  ffabandc 
C'cft  toujours  même  note,  &  pareil  entreti 

On  dit,  qu'on  eft  incorifôlabfcj 

On  le  dit,  mais  il  n'en  eft  ried  ; 

Comme  on  verra  par  cette  Fable, 

Ou  plûtôt  par  la  vérité.  ' 

L'Epoux  d'une  jeune  beauté' 
Partoit  pour  l'autre  monde.  A  les  eôtei  fa 
Lui  cripit  :  Attends-moi  ;  jeté  fuis  j.  &  mon 
Auffi  bien  que  la  tienne ,  eft  prête  à  s'envok 

Le  Mari  fait  feul  le  voyage.;' 
La  Belle  avoit  une  père  hommé  prudent  i 

II  laifla  le  torrent  couler. 

v      A  la  fin  pour  la  confoler, 
Ma  fille,  lui.dit-il,  c'eft  trop  verfer  de  la: 
Qu'abefoin  le  défunt  que  vous  noiez  vos  ch 
Puifqu'il  e!t  des  vi vans ,  ne  fonget  plus  aux  i 

e nc  dis  pas  que  tout  à  l?heure 
ne  condition  meilleure 
Change  en  des  nopees  ces  tranfports  : 
Mais  après  certain  temps  foutfrez  qu'on  vous  ] 
Un  époux  beau  ^entait,  jtunc,  fctoutautr 
Que  le  défunt.  Ah  !  dit-elle  auffi-tôt, 

.  Un  Cloître  eft  l'époux  qu'il  me  faut, 
/lie  pere  lui  laifla  digérer  fa  difgrace. 

Un  mois  de  la  forte  fe  paÏÏe. 
L'autre  mois,  on  l'employé  à  changer  tous! 
Quelque  chofe  à  l'habit ,  au  linge,  à  la  ce 
Le  deuil  enfin  fert  de  parure, 
En  attendant  d'autres  atours. 
Toute  la  bande  des  amours 
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Revient  au  colombier  :  les  jeux ,  les  ris ,  la  danfo 

Ont  auffi  leur  tour  à  la  fin. 

On  fe  plonge  foir  &  matin 

Dans  la  fontaine  de  Jouvence. 
Le  Perc  nie  craint  plus  ce  défunt  tant  chéri. 
Mais  comme  il  ne  partait  de  rien  à  nôtre  Belle, 

Où  donc  eft  le  jeune  mari 

Que  vous  m'avea  promis,  dit-elle  ? 


J3  Les  longs  ouvrages  me  font  peur. 
Loin  d'epuifer  une  matière 
On  n'en  doit  prendre  que  la  fleur. 
11  s'en  va  temps  que  je  reprenne 
Un  peu  de  forces  &  d'haleine,  * 
Pour  fournir  à  d'autres  projets. 
Amour  ce  tyran  de  ma  vie 
Veut  que  je  change  de  fuiets; 
Il  dut  contenter  ton  envie. 
Retournons  à  Pfiché  :  Damon  vous  m'exhor* 


A  peindre  fes  mal-heurs  &fes  félicitez, 
t'y  confens  :  peut-être  m*  veine. 
En  fa  faveur  s'échauffera. 
Heureux  fi  ce  travail  eft  la  dernière  pei 
Que  fon  époux  me  caufera. 


EPILOGUE. 


ions  icr  cette  carrière* 


tei, 


A  Ma- 


f$t  v>:oï  /  t  .Sf: 

M  A  D  À  M  É 

D.;Ê.  .    ■       •  ■:■ 

MONTESPAN, 

'A>o  l  o  eu  e  cft  ira  doû  qui  vient  di 
Immortels  ;  ; 
Qu  fi  c'df  «nprefent  des  "hommes 
[Quiconque  àousr  *  fait  metitcdes  Autc 
Nous  dcvonstous,tant  quel  nptisfomir 
Eriger  èri  divinhK  ?  ' 
Le  Sage  pair  qui  fut  ce  bd  art  inventif.. 
C'cft  proprement  an  charme  :  il  rend  rame  attent 
1    Ou  plutôt  fl  la  tient  captivfe  , 

Nous  attachant  à  des.  récit*  . 
Qui-  meinctit  à  (on  gré  les  cœurs  &  les  effirfts. 
O  vous'quï  l'imitez,  OJtmpe,  fi  ma  Mufe 
A  quelquefois  pris  plade  à  là  table  des  Dieux 
Sur  fes  dons  aujourd'hui  daignez  porter  lesyt 
Favorifez  les  jeux  où  mon  efprit  s'amufe. 
Le  temps  qui  détruit  tout,  refreâant  vôtre  a 
Me  laiflera  franchir  les  ans  dans  cet  ouvragf 
Tout  Auteur  qui  voudra  vivre  encore  âpre? 
. -  JDoit  s'acquérir  vôtre  fuffrage. 
'Ccllde  vous  que  mes  vers  attendent  tout  le 


°  a  faut  «*23iUie  q«  «*» 


_  vie: 
•envie 


J  U  F;able  en  ftj  ^  ce  m^^ous  plaire, 
Vous  ûv«  f^as  te  *S^1M»«i 
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CXXV. 


Les  Animaux  malades  de  la  Te  fie. 

U N  mal  qui  répand  la  terreur* 
Mal  que  le  Ciel  en  fa  fureur 
Inventa  pour  punir  les  aimes  4e  la  terre, 
La  Pefte  (  puis  qu'il  faut Tapellcr  par  fon  noip) 
Capable  d'enrichir  én  un  jour  l'Acheron, 

Faifoit  aux  animaux  la  guerre. 
Ilsnemouroiem  pas  tous;  mais  tous  étoient  ftapa 

On  n'en  voyoït  point  d'occupé* 
A  chercher  le  foûtîen  d'uné  mourante  viè  s 
Nul  mets  n'excitoit  leur  cuvic.  1 
"Ni  Loups  ni  Renards  n'épioient 
La  douce  &  rinnocente  proyc. 
Les  Tourterelles  fe  fuy oient; 
Plus  d'amour,  partant  plus  de  joyc. 
Le  Lion  tint  confeil,  &  dit  :.  Mes  chers  amis, 
Je  crois  que  le  Ciel  a  permis 
Pour  nos  pechex  cette  infortune. 
Que  le  plus  coupable  de  nous 
Se  facrifie  aux  traits  du  celefte  courroux, 
Peut-être  il  obtiendra  la  guerifon  commune. 
L'Hiftoire  nous  apprend  qu'en  de  tels  accidens 

Qn  fait  de  pareils  dévoûmens: 
Kenousfiatons  donc  point,  voionsfans  indulgen 
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L'état  de  nôtre  coufcience. 
Pour. moi,  fatisfaifant  mes  appétits  gloutons 

J'ai  dévoré  force  moutons  ; 

Que  m'avoient-ils  fait  ?  nulle  offenfc  : 
Même  il  m'eft  arrivé  quelquefois  de  manger 
Le  Berger. 

le  me  dévoûrai  donc,  s'il  le  faut;  mais  je  pente 
Qu'il  cft  bon  que  chacun  s'acatfc  ainfi  que  moi  ; 
Car  on  doit  fouhaiter  félon  toute  jufticc 

.  Que  le  plus  coupable  perifle. 
Sire,  "dit  le  Renard  ,  vous  êtes  trop  bourRorr 
Vos  fcrupules  font  voir  trop  de  delicatefle; 
Et  bien,  manger  rnoutons,  canaille,  fotte  efpecc, 
Eft-cc  un  péché  ?  Non-  non  :  Vous  leur  fîtes  Seigneur 
Eu  les  croquant  beaucoup  d'honneur. 
Et  quant  au  Berger  Ton  peut  dire 
Qu'il  étoit  digne  de  tous  maux  , 
Etant  de  ces  gens-là  qui  fur  les  animaux 

Se  font  un  chimérique  empire. 
Ainfi  dit  le  Renard ,  &  flatcurs  d'applaudir. 

Ôn  n'ofa  trop  approfondir. 
Du  Tigre,  ni  de  l'Ours,  ni  des  autres  puiflances. 
.  Les  moins  pardonnables  offcnfes, 
Tous  les  gens  querelleurs,  jufqu'au*  (impies  mâtins  t 
Au  dire  de  chacun, étoient  de  petits  faims.?  . 
L'Ane  vint  à  fon  tour  &  dit  :  J'ai  fouvenanec 

Qu'en  un  pré  .de  Moines  paflànt  , 
Lataim,  l'oçcafion,  l'herbe  tendre,  &  je  penfc 

Quelque  diable  aum  rue  pouflànt, 
]e  tondis  de  ce  pré  la  largeur  de  ma  langue, 
je  n'en  avois  nul  droit,  puis  qu'il  faut  parler  net. 
A  ces  mots  on  cria  haro  fur  le  baudet, 
lin  Loup  quelque  peu  Clerc  prouva  par  û  harangue 
N  4  Qu  ii 
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Qu'il  faloit  dévouer  ce  maudit  animal , 
Ce  pelé,  ce  galeux ,  d'où  venoit  tout  leur  maL 
Sa  peccadille  fut  jugée  un  cas  pendable. 
Manger  l'herbe  <T autrui  I  quel  crime  abominable/ 

Rien  que  la  mort  n'étoit  capable 
D'expier  Ton  forfait;  on  le  lui  fit  bien  voir. 
Selon  <jue  vous  ferez  puiflant  ou  miferable, 
Les  jugemens  de  Cour  vous  rendront  blanc  ou  noir 

lîlfl  ifffîfk  rftttfr  Éfl^fti  ÉflSffflifc  itfflftlÉ  iflBffr  iJffffat  ÉftMiÉ  dttâi 

W^Bf*  tIW  *UJWVWT  'iUHSM1  •YSIW 

CXXVL 
Le  mal  marié. 

QUe  le  bon  foit  toûjours  camarade  du  beau , 
Dés  demain  je  chercherai  femme  ;  * 
Mais  comme  le  divorce  entre  eux  h'eft  pas  no 
veau, 

Et  que  peu  de  beaux  corps  hôtes  d'une  belle  amc 

Aflcjnblent  l'un  &  l'autre  poinâ. 
Ne  trouver  pas  mauvais  que  je  ne  cherche  point. 
J'ai  veu  beaucoup  d'Himcns,aucuns  d'eux  ne  me  te 
tent: 

Cependant  des  humains  prefque  les  quatre  parts 
S'expofent  hardiment  au  plus  grand  des  haiards: 
Les  quatre  parts  auffi  des  humains  fc  repentent. 
J  'en  vais  alléguer  un  qui  s'étant  repenti , 
.  Ne  pût  trouver  d'autre  parti  ; 
Que  de  renvoyer  fon  époufe 
Querellcufe,  avare,  &  jaloufc. 
Rien  ne  la  contentotr,  rien  n'étoit  comme  il  faut, 
^fc  1er  oit  trop  tard,  onftcouchoittrop  toft. 
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lis  du  blanc  9  puis  du  noir ,  puis  encore  autre  chofe  ; 
es  valets corageoiem, l'époux  étoit  i  bout; 
[onfieur  ne  fonge  à  rien  .  Monfîeur  dépenfe  tout , 
Monfieur  court,  Monfîeur  fe  repofe. 
Ile  en  dit  tant,  que  Monfîeur  à  la  fin  r  . 

Laffë  d'entendre  un  tel  lutin,     '  - 

Vous  la  renvoyé  à  la  campagne 
hez  fes  parens.  La  voila  donc  compagne 
te  certaines  Philis  qui  gardent  les  dindçns  . 
Avec  les  gardeurs  de  cochons. 
m  bout  de  quelque  temps  qu'on  la  crut  adoucie, 
je  mari  la  reprend.  Eh  bien  qu'avcz«vourfait? 
Comment  pafpez-vous  vôtre  vie? 
/innocence  des  champs  efbelle  vôtrç  fait? 

Affet,  dit-elle;  mais  ma  peine 
-toit  de  voir  les  gens  plus  parefleux  qu'ici: 

Ils  n'ont  des  troupeaux  nul  fouci. 
cleur  favpis  bien  dire,  &  m'attirais  la  haine 

De  tous  ces  gens  iî  peu  foigneux.  » 
îh,  Madame  reprit  fon  époux  tout  à  l'heure, 
Si  vôtre  efprit  cft  fi  hargneux 

Que  le  monde  qui  ne  drmeure 
yun  moment  avec  vous ,  &  ne  revient  qu'au  foir, 

Eft  déjà  lafle  de  vous  voir , 
Jac  feront  des  valets  qui  toute  la  journée 

Vous  verront  contre  eux  déchaînée? 

Et  que  pourra  faire  un  époux 
}ac  vous  voulez  qui  foit  jour  &  nuit  avec  vous? 
letournez^au  village ;  adieu  ;  fi  de  ma  vie 
e  vous  rappelle,  &  qu'il  m'en  prenne  envie, 
QifTai-jc  chez  les  morts  avoir  pour  mes  péchez, 
feux  femmes  comme  jvous  fans  crife  à  mes  côtçz. 

N  S  CXXVII.  U 
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cxxvïi.  ,  . 

Le  Rat  qui  s'eft  retiré  du  monde. 

LEs  Levantins  en  leur  légende. 
Difcnt  qu'un  certain  Rat  lis  des  foins  d'ici 
bas, 

Dans  un  fromage  de  Hollande 

Se  retira  loin  du  tracas.  •  . 

La  folitude  étoit  profonde  ; 

S'étcndant  par  tout  à  la  ronde. 
Nôtre  hermite  nouveau  fubfiftoit  là-dedans* 

Il  fit  tant  de  pieds  &  de  dents 
Qu'en  peu  de  jours  il  eut  au  fond  de  f  hermitage 
Le  vivre  &  le  couvert;  que  faut-il  davantage? 
Il  devint  gros  &  gras  ;  Dieu  prodigue  fes  biens 

A  ceux  qui  font  vœu  d'être  fiens. 

Un  jour  au  dévot  perfonnage 

Des  deputex  du  peuple  Rat 
S'en  vinrent  demander  quelque  aumonç  legerc  : 

Ils  alloient  en  terre  étrangère 
Chercher  quelque  fecours  contre  le  peuple  Chat; 

Ratopolis  étoit  bloquée  : 
On  les  avoit  contraints  de  partir  fans  argent» 
Attendu  l'état  indigent 
De  la  Republique  attaquée. 
Ils  demandoient  fort  peu ,  certains  que  le  fçcours. 

Seroit  prêt  dans  quatre  ou  cinq  jours. 
'  Mes  amis,  dit  le  Solitaire, 
Les chofes  d'ici  bas  ne  me  regardent  plus: 
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Eu  quoi  peut  un  pauvre  Reclus 

Vous  affilier  ?  que  peut-il  faire, 

ne  de  prier  le  Ciel  qu'il  vous  aide  en-ecci ? 

:lpere  qu'il  aura  de  vous  quelque  fouci 
Ayant  parlé  de  cette  forte, 
Le  nouveau  Saint  ferma  fa  porte. 
Qui  defignai-jc  à  vôtre  avis 
Par  ce  Rat  fi  peu  fccourable* 
Un  Moine?  non,  mais  un  Dervis; 

:  fuppofe  qu'un  Moine  eft  toujours  charitable. 


CXXVIII. 
Le  Héron. 
La  Fille. 

UN  jour  fur  fes  longs  pieds  alloitjetié  faisoà, 
lie  Héron  au  long  bec  emmanché  d'un  long 
cou. 

Il  coftoioit  une  rivière. 
L'onde  étoit  traûlparente  ainfi  qu'aux  plus  beaux 
N  jours  i 

Via  commère  la  carpe  y  feifoit  mille  tours 

Avec  le  brochet  ion  compère. 
Lie  Héron  en  eut  fait  aifèment  fon  profit  : 
Tous  approchoîent  du  bord ,  l'oifeau  n'avoit  qu'à 
,  prendre  ; 

Mais  il  crut  mieux  faire  d'attendre  : 

Qu'il  eut  un  peu  plus  d'appétit.  •  ' 
Il  vivoit  de  régime;  &  mingeoit  à  les  heures.  * 
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Après  quelques  raomçns  fûppeiir  vint;  VoiSem 

S'approchant  do  bord  fit  fiir  Tean 
Des  Tanches  qui  fortoient  du  ibad  de  ces  demeure 
Le  mets  ne  lui  plût  pas  s  il  s'attendoit  i  mieux; 

Et  montrait  un  gout  dédaigneux 

Comme- le  rat  du  bol  Horace. 
Moi  des  Tanches?  dit- il,  moi  Héron  que  je  faffi 
Une  fi  pauvre  chère?  &  pour  ouï  me  prend-on  ? 
La  Tanche  rebutée  >  il  trouva  do  goujon. 
Du  goujon  I  tfeft  bien  là  le  dîner  d'un  Héron  f 
J'ouvrirois  pour  fi  peu  le  bec  i  aux  Dieux  ne  plaifi 
U  l'ouyrit  pour  bien  moins.  :  tout  alla  defeçôn 

Qu'il  ne  vit  plus  aucun  pôiflon. 
La  ftim  le  prit;  il  fut  tout  heureux  &  tout  aifc 

De  rencontrer  un  limaçon. 

Ne  foions  pas  fi  difficiles: 
Les  plus  accommodans  ce  font  les  plus  habiles: 
On  bazarde  de  perdre  en  voulâpt  trop  gagner. 

Gardez-vous  de  rien  dédaigner,- 
Snr  tQUt  quand  vous  avez  }  peu  prés  vjôtre  comp 
Bien  des  gens  y  font  pris;  ce  n'eft  pas  aux  Hérc 
Oue  je  parle;  écoutez,  Humains,  un  autre coo 
Vous  verrez  que  chez  vous  j'ai  puifé  ces  leçons 

Certaine  fille  un  pçu  trop  fiere 

Prétendoit  trouver  un  mary 

Jeune,  bien-fait,  $bcau,  d'agréable  manière, 
>oint  froid  &  point  jaloux;  notez  ces  deux  poïnd 
Cette  fille  vouloit  aujfi 
Qu'il  quft  du  bien  ,  de  la  naiflànce, 
De  rcfprit,  enfin  tout:  mais  qui  peut  tout  a 
Le  deftin  fe  montra  foignçux  de  la  pourvoir  : 

II  vint  des  partis  d'importance. 
La  belle  k$  trouva  trop  «fcptift  dç  moitié  . 
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Quoi  moi  *  qupi ces  gens-là?  Ton  radote,  jepenfo 
A  moi  les  propofer!  helas  ils  font  pitié. 

Voiez  an  peu  la  belle  efpece  i 
L'un  n'avoit  en  Vefprit  nulle  dclicatcflc; 
L'autre  avoir  le  nez  fiait  de  cette  façon- là; 

Cétoit  ceci;  tfétôit  celà, 

Cétoit  tout ,  car  les  précieufts. 

Font  deffus  tout  les  dédaijpicufes. 
Après  les  bons  partisses  médiocres  gens 
.    Viùtent  fc  incurc  fur  les  cang^. 
Elle  de  fe  moquer.  Ah  vraiment  je  fois  bonne 
De  leur  ouvrir  la  porte:  ils  penfênt  que  je  Cuis 

Fort  en  peine  de  ma  perfonnç. 

Grâce  à  Dieu  je  pafle  les  nuits  .  .  } 

Sans  chagrin*  quoi  qu'en  folknde. 
La  belle  fe  fçijt  gré  de  tous  Tes  feqtimens. 
L'âge  la  fit  déchoir  ;  adieu  tous  les  amans».  . 
Un  talc  pôffc  &  deux  avec  inquiétude. 
Le  chagrin  vient  en  ftitc;  elle  fent  chaque  jour 
Déloger  quelque  Ris  *  quelques  jeux,  puis  l'amour* 
Puis  fes  traits  choquer  &  déplaire; 
Puis  ceht  fortes  do  fards.  Ses  foins,  ne  pûrent  ttiçc 
Quelle  échapat  au  temps,  cet  infigne  larron. 

Les  ruines  d'une  maifon 
Se  peuvent  réparer*  ique  n'eft  cet  avantage 

Pour  les  ruines  du  vifagel  ;  . 
6a  preciofité  changea  lors  de  langage. 
Son  miroir  lui  difoit,  prcnei  vîtç  un  mari:. 
]c  ne  fais  quel  defir  le  lui  difoit  auffi: 
Le  dêfir  peut  loger  che*  une  prcdèufc: 
Celle-ci  fit  un  choix  qu'on  n'auroit  jamais  crû, 
Se  tiouvant  à  la  fin  tout  aife  &  tout  heureufe 
De  rencontrer  un  malotru. ,     .  __vtv.  r 
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CXXUG 
Les  Souhaits. 

IL  eft  au  Mogol  des  folcts 
Qui  font  office  de  valets, 
Tiennent  la  maifoù  propre  7  ont  foin  de  réquipaj 
Et  quelquefois  du  jardinage.  .  .  -  ■ 
Si  vous  touche*  à  leur  ouvftge , 
Vous  gaftex  tout.  Un  d'eux  prés  du  Gange  autrefi 
Cultivoit  le  jardin  d'un  aflfcfc  bon  Bourgeois. 
Il  travaiiloft  fans  bruit,  avoit  beaucoup  d'adreifi 

Aimoit  le  battre  &  la  maî  trèfle, 
Et  le  jardin  fur  tout.  Dieu  fait  û  les  Zephirs» 
Peuple  ami  du  Démon  l'afliftoicnt  dans  &  tâche 
Le  tblct  de  fe  part  travaillant  fans  relâche 
Comblott  (es  hôtes  de  plaifirs. 
Pour  plus  de  marques  de  fon  fcele 
Chefc  ces  gens  pour  toûjours  il  fe  fût  arrêté, 
Nonobftant  la  légèreté 
A  fes pareils  fi  naturelle; 
Mais  les  confrères  les  efprits 
Firent  tant  que  le  chef  de  cette  republique, 
Par  caprice  ou  par  politique, 
Le  changea  bientôt  de  logis. 
Ordre  lui  vient  d'aller  au  fond  de  la  Norvège 
Prendre  le  foin  d'une  maifon 
En  tout  temps  couverte  de  neige  * 
Et  d'Indou  qu'il  étoit  on  vous  le  fait  Lapon» 
,  Avant  que  de  partir,  l'efprit  dit  à  lès  hôtes;  - 
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On  m'oblige  de  tous  quitter  : 
Je  ne  fçais  pas  pour  quelles  fautes; 
Mais  enfin  il  le  faut,  je  ne  puis  arrêter 
Qu'un  temps  fort  court  ;  on  mois,  pem»étre  une  fo- 
ntaine. 

Employei-la;  formez  trois  fouhaits,  car  je  puis 

*    Kendffetrois  fouhaits  accompli*;  . 

Trois  fans  plus.  Souhaiter, ce  n'eft  pis  WBt  pciûc 

Etrange  &  nouvelle  aux  humains. 
Ceux-ci  pour  premier  vœu  demandent  l'abondance; 

Et  l'abondance!  à  tiieinç^mains 

Verfe  en  leurs  cotres  la  finance, 
En  leurs  grenitfc  le  bled,  ,  dans  leur  caves  les  vins; 
Tout  en  crevé.  Comment  ranger  cette,  dièvance? 
Quels  regîtres,  quels  foin?  quel  temps  il  Iéur  falut  ! 
Tous  deux  font  empéphefc  fi  jamais  on  le  fut 

Les  voleurs  contre  «x  complotèrent; 

Les  grands  Seigneurs  leur  empruntèrent* 
Le  Prince  les  taxa.  Voilales  pauvres  gem  . 

Malheureux  par  trop.de  fortune. 
Otez  nous  de  ces  biens  Vaffluencc  importune» 
Dirent*  ils  l'un  &  l'autte;  heureux  les  indigensl 
La  pauvreté  vaut  mieux  qu'une  telle  richefle. 
Rctirex-yous  trefors,  fuyea:  &  toi  D&flc, 
Mère  du  bon  efprit,  compagne  du  repos» 
La  médiocrité,  revien  vite.  A  ces  mpts 
La  mediofcrifcé  revient  ;  on  lui  fait  place j 

Avec. elle  ils  rentrent  en  grâce» 
Au  bout  de  àcçx  fouhaits  étant  auffi  chahccui 

Qu'ils  -étoienc ,  &  que.  font  tous  ceux  ' ... 
Qui  fouhakteht  toûjaurt».&  perdent  en  chimères 
Le  temps  qu'ils  feraient  miçuy.  de  mettre  à  leurs 
afaires*., .  ;]i  ' 

'  ■     -   ■  Le 
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Le  folet  en  rit  avec  eux. 

Pour:  profiter  de  fa  largeflè, 
Qotnd  il  voulut  partir.  &  qu'il  fat  (or  le  pbioâ 
-  Its  demanda  cm  la  utgefic; 


cxxx. 

Ls  Omar  du  Lit*. 

SA  Majefté  Lionne  en jour  voulut  connoître, 
De  quelles  nations  le  Ciel  l'avoir  fait  maître. 


Par  ce  trait  de  magnificence 
Le  Prince  à  fes  fujets  étaloit  fk  puiflance. 
En  fon  Louvre  il  les  invita. 
Quel  Louvre  !  un  vrai  charnier ,  dont  l'odeur  fe  pot! 
D'abord  au  nez  des  gens.  L'Ours  boucha  fa  narin 
Il  fefutbien  paflé  de  faire  cette  mine. 
Sa  grimace  dépleut.  Le  Monarque  irrité 
L'envoya  chez  Pluton  faire  le  dégoûte. 
Le  Singe  approuva  fort  cette  feverité; 
Et  dateur  exceffif  il  loiia  la  colère, 


Ses  vaflaux  de  toute  nature, 
Envoyant  de  tous  lies  c&e* 
Une  circulaire  écriture. 
Avec  fini  jfceau.  L'écrit  poitoit 
Qu'un  mois  durant  le  Roi  tiendroit 
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la  griffe  du  Prince,  &  l'antre,  &  cette  odeur: 
!  n'etoit  ambre,  il  n'étoit  fleur, 
ne  fût  ail  an  prix.  Sa  force  flateric 
un  mauvais  luccés ,  &  fut  encor  punie. 
Ce  Monfâgncur  de  Lion  là) 
Fut  parent  de  Caligula. 
Renard  étant  proche:  Or  ça,  lui  dit  le  Sire, 
fens-tu?  di*le  moi.*  Parle  fans  déguifer. 
L'autre  aufli-toft  de  s'exeufer, 
guant  Un  grand  rume;  il  fie  pouvoir  que  dire 
Sans  odorat  ;  bref  il  s'en  tire.. 
Ceci  vous  fert  d'enfeignement. 
foiez  à  la  Cour,  fi  vous  voûta  y  plaire, 
ade  adulateur,  ni  parleur  tropfincere; 
ichez  quelquefois  de  répondre  en  Normant 

CXXXI. 

Les  Vautours  ®  les  <Pige<ms. 

[Ars  autrefois  mit  tout  l'air  en  émûte. 
Certain  fujet  fit  naître  la  difpute 
t  les  oifeaux  ;  non  ceux  que  le  Printemps 
ne  à  fa  Cour,  &  qui  fous  la  fouillée 
leur  exemple  *  leurs  fons  éclat  an  s 
t  que  Venus  eft  en  nous  réveillée; 
xux  encor  que  la  Mère  d'Amour 
à  fon  char  :  mais  le  peuple  Vautour 
)cc  retors,  à  la  tranchante  ferre, 
•  un  chien  mort  fe  fit,  dit-on,  la  guerre, 
ut  du  fang;  je  n'exagère  point. 
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Si  Su  vouloir  coûter  At  pçinGt  en  ;poijn&. 
Tout  le  détail  «.  je^mauquerpis  d'haine. 
Maint  chef.pejj|f  maint  teros.  expira ^ 
Et  fur.  for*  roç  Êrprrtftltfe  ejfpeni 
De  voir  bien-tôt.  uqe.ftp  à  fa.peinc,. 
Cétoit  plaifîr  d'obfervej:  )cro,e£fatt; 
Oiutit  piti^dç,yoir^oipbcr  Içs.mprtç. 
Valent,  sdreflfct  cVrufcs,  &  fwprifes. 
Tout  s'employa  :  h&  deux  trpu^ês  éprifes , 
Wfe&nt  cQqrrpus  nMpargnpient  nu^ls  moj< 
De  peupler  l'air  qyerefpircnjt  les  or^bres: 
Tout  clément  remplit  dç  citoieos, 
Le  vaflç  eoçlos, qtfont  les  rpiaarnes  fombre 
Cette  tireur  mit  la  CQrjiptaflîpn 
Dm)«  tfynts  d^DC^a^tré  natiqn 
Au  col  changeant,  au  coeur  tendre  &  fidèle 
Ell^cjnploya  fa  médiation  , 


Ambaflàdeurs  par  le  peuple  Pigeon 
Furent  choifis,  &  fi  bien  travaillèrent, 
Que  les  V-apjpjprs  plus  nefe  chanj^iye^eBtr  ' 
Ils  firent  tretfe,  oc  là  "paix  s'enttuvit; 
Helas  !  .ce  fut  au^  .dépens  de  la  race 
A  qui  la  leur  aurpit'deu  rendre  graçe^ 
La  gpflt  iqçvidjt^aufli-tôt  poqrfuivit  f 
Tous  les  j>igcp#sy  eh  fit  ample,  cariuigf. 
En  dépeupla  ïq  Bourgades,  les  Gharflps, 
Peu  de  prudeqce  eurent  les  pauvre*  gçnst 


Tenez  toujours  divite^  les  rnéchans^ 
La  feureté  du  reûe  dè  la  terre 
Dépend     là  ^  Semez  .entre  eux  la  gtjerre  ; 


Ou  vous  tfaurc?,  avec  eux  nulle  paix. 


Gbit  dû  «n  paflàiK  j  J,crac  t&i* 


CXXX1I. 
Le  Coche  é 

rts'dfeVâû*  ttfôicnV un'  Cbèfié:  v   ■  '  * 
ics ,  Moines ,  wijejflmh  ;  tout  étok  défendu* 
lagc  fuoit  ,  fouàoit ,  étoit  rendu. 
4(^h^fi*V?ftH*  $;4^<$tY«ii  proche; 
d  les  animer  par  fon  bourdonnement; 
Vmr  pïpR  Ywtt&i  AppaSt  fcAow  mcàfcfit 
Qu'elle  fait  alie£  lftiMcbm^> 
d.Xbr  lcftitaQavTttii  lç  ntodtt&ttlifr 
ai^tôt-qiietechaiJiçhemifte^ 
t  qa'eUe  voit  \&%pw  marcher, 
'en  attribue  uniquement  la  'gteifcg : 
ient,  fait  l'empnefffc;  il  ftabU  quecé  foie 
ergent  de  bataille  aHaatea  £haq«*>cnditoit 
x*#Mxt'iû*,%m$y  ft-hAtc&lftsvîâMe.' 
Adoûchç  en    conu&u»  bçfein  . 
mc^élie  agit  fe«le^o&<q[uJelte(8  tout  le£binfe 
icun  n'aide  aux  chevaux  à  fc. tir  et  d/affiîirc* 
ç>  Maine  difoifc  fon-  Brcviake$  #*  "  *  î 

loit  bien  fornerop*/  ua«:fefcu»e*4*nipit^ 
ïibien  dc^baofQns^aloràils'agiifcitl 
Moûche  tfep  VfcPhantiefcMwitf -oteiltei^  : 

ô  a  É^ft€v 
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Après  bien  du  travail  le  Coche  arrive  ad  I 
Refpirons  maintenant,  dit  la  Mouche  auffi-tô 
J%y  tant  fait  que  nos  gens  font  enfin  dans  la'pl 
Cà,  Meflicurs  les  Chevaux,  piiezmoydemap 

Ainfi  certaines  gens  faifant  les  cmprcfTex 

S'introduifcnt  dans  les  affaires. 

IJs  font  par  tout  les  neceflaires; 
Et  par  tôtft  importuns  devroïent  être  chaffa. 

cxxxni. 

La  Laitière  (0  le  Tôt  OU  lait. 

PErrette  fur  (a  téte  ayant  un  Pot  au  lait 
Bien  pofé  fur  un  couflînet, 
Prctcndoit  arriver  fans  encombre  à  la  ville. 
Légère  &  court  vetuë  elle  alloit  à  grands  pas, 
Ayant  mis  ce  jour-là  pour  être  plus  agilo 
Cotillon  fîmple*  &  foui  iers  plats. 
Nôtre  Laitière  ainfi  trouflëc 
Gontott  déjà  dans  fa  penféc 
Tout  le  prix  de  fon  lait,  en  emptoyoît  Pargc 
Achetoit  un  cent  d'œuft,  faifoit  triple  couvée 
la  chôfe  alloît  à  bien  par  fon  foin  diligent. 

Hm'eft,  difoit-clle,  facile, 
D'élever  des  poulets  autour  de  ma  maifon  ; 

;■■  Le  Renard  fera  bien  habile, 
S'il  né  m'en  laiHè  aflèz  pour  avoir  un  cochoi 
Le, porc  à  s'engraHTer  coûtera  peu  de  fon  ; 
Il  ctoit  quand  je  l'eus  de  grolTcur  raifonnablc: 
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fauray  le  revendant  de  l'argent  bel  &  bon  ; 
Et  $û  m'empêchera  de  mettre  cri  nôtre  étante; 
Veu  le  prix  dont  il  eft,  une  vache  &  loh  vcàu," 
Que  je  verrai  fauter  au  milieu  du  troupeau? 
Pcrrette  là  dcflùs  faute  aùflï,  tranfportée. 
Le  lait  tombe;  adieu  v^fltr  vache,  eo^hon,  couvée  * 
La  Dame  de  ces  biens,  quittant  d'un  œil  marri. 

Sa  fortune  aînfl  répandue,         ■  îr  . 

Va  s'exeufer  à  fon  ftiari         ■  .  / 

En  grand  danger  d'être  batuc*.  i 

Le  récit  en  farce  en  fut  fait; 

On  l'appella  le  Pot  an  lait. 

Quel  dprit  né  bat  la  campagne  S 
Qui  ne  fait  châteaux  en  Efpagnei  ■ 
Pichrocole,  Pyrrhus  ,  •  la  Lait  «te,  enfin 
Autant  les  fages  que  les  fous?  •  ■ 
Chacun  fonge  en  veillant,  H  n'eft  rien  de  plus  doux  : 
Une  flateufe  erreur  emporte  alors  nos  aines  : 
Tout  le  bien  du  monde  cft  à  nous, 
Tous  les  honneurs,  toutes  les  femmes. 
Quand  je  fois  fcul,  j&fius  au  plus  brave  un  défy , 
Je  m'écarte,  je  vais  détrôner  le  Sophy  ; 

On  m'élit  Roy  *mon  peuple  m'aime; 
Les  âito&iffts  vont  fur  ma  tête  pleuvant  : 
Quelque  accident  fait-il  que  je  rentre  en  Jiioi-mêmc; 
Je  fuis  gros  Jean  comme  devant. 


,  Q  S  CXXXIV.U 


.  •  ■  Mi»  .  .  •     u.^>  \  r,:-.     .  ■.    \.         «" :  . 

UN  mort  s'en  attbit <yiÛcimflt 
S'emparer  de  fon  fdennèr^ke;  -  :  *. 
Un  Curé  s'en  sllok  gayàiént. 

Enterrer  ce  jrartt  atofûus  rite* .  j 
Nôtre  défunt  étoit  en  oaroffe  porté,     .  i 
Bien  &  deûment  empaqueté, 
Et  vécu  d'unÊjrobevteJ^.'îjiQli'on  &0ftii)?$ere 
Robe  cfhyyer,  rflbed'&éj, 
Qk  Jobiww  nr  (tépflteiitept  gwc  ■  ■  '  : 
Le  Palkur  étoirà  côté,  ..,:•</. 
Etïccltoit  à  l'ordinAÎr»  .'.  ni-.-.. 
Maintes  *leyot»s  -prêtions  f  . 
Et  d^$f>fiwttni(C6yLA:  des  JeççHH*.  :  }  ; 
Erdca<mfotsf  &4e$  réponde  . 
.    MxMificnr  le  Mont  iitôfy-pott$  fwte*j  :  - 
Oh  vousçn xkmàem  de/toofect  fiftçp»**: 

«Meilire  Jca«<ïtamiart  aanyeft  <tes  y&g  &B  jnp! 

tÇotfimè  fi  l'on  tôt  deuiuj  mi*  w  ttefofij  ; . 
Etdes  rcgiDds  fcmbloit  Ittiidw:  :  ;;>  ; 
Monfieur  le  mort  j'auray  dé  vous, 
Tant  en  argent,  &  tant  en  cire, 
Et  tant  en  autres  menus  couds. 

Il  fondoit  là  deflus  Tachât  d'une  feuillette 
Du  meilleur  vin  des  environs  ; 
Ctttaîfië^nidce  affej  £ioprettc, 
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;    Et  Ta  dwnbrîttc  PSquéttc 

Dévoient  avoir  des  codifions. 

Sur  cette  agréable  penféc 

Un  hefln  (Uitient,  àdteu  le  char. 

Voilà  Mcffifê  Jean  Chouait 
Qui  du  choc  de  fofi  mort  a  laJtÊtfc  éaffée; 
Le  Paroiflîën  en  plomb  eritralne  fon  Pgftttfr  ; 

Nôtre  Cuïé  ihlt  lbn  Seigneur  ; 

Tous  déni  s'en  vont  de  compagnie 

Proprêtrieftt  toute  nôtre  vte  ; 
Efcfe  Cnté  Ohoïfefr  qai  fur'fcin  mort  cofflttft,  * 

Et  1a  fable  'du  Pot  au  lair. 


Vhêéme  fôïtijurt  âpres  UTorfutti^  f$ 
f  nomme  qui  ï7  attend  inns  Jon  lit. 


QUi  ne  court  après  la  Fortéfric? 
)c  voudrois  #re  en  lieu  d'ôûjcpûfleaiftmen* 
.  C^çtcm^èr  W 
•  *  Db  ceux  qui  cherchent  vaiflethent 
Cette  fiïîè  du  fort  de  Royauthe  cri  Royaui&eï 
Fidcîe^fccttitiïans.ci^n  Volage  fântôme. 

Quand  ils  fotttprjîs  du  bon  moment, 
.L'incdnïfamc.  àtifïï-tôt  à  leurs  dëfits  éçhape:  ( 
Pauvres  gehs,  je  les  plains,  car  On  a  poiir  les  fous 

Plus  de  pitié  que  de  courront." 
Cet  homme,  difent-ils,  étoït  plantent  dfc  choux i 
Et  le  voilà  devémi  Papfc: 

O  4  Ne 


ne      FABLES  CHOISIES 

Ne  le  valons  nous  pas  i  Vous  valet  oem  fois  ûlîcux  ; 
Mais  que  vous  fert  vôtre  mérite? 

La  Fortune  a-t-cllc  des  yeux?  : 
Et  puis  la  Papauté  vaut-elle  ce  quon  qui  te, 
Le  repos,  le  repos,  trefor  fi  précieux,  / 
Qu'on  en  faifoit  jadis  le  partage  des  Dieux. 
Rarement  la  Fortune -à  fes  hôte*  le  laiflè.  [ 

Ne  cherchez  point  cette  Déefle, 
Elle  vous  cherchera  ;  Ton  fcxc  en  ufe  ainfi.  ! 
Certain  couple  d'amis  en  un  bourg  établi , 
Pofledoit  quelque  bien,  l'un  foûpirpit  ftos  cefle:  " 

Pour  la  Fortune;  il  dit  à  l'autre  un  jouira 

Si  nous  quittions  nôtre  fejour  ? 
-  :  Vous  fçavez;que  nul  n'eft.pfOfljbcte  . 
En  foh  païs;  Cherchons  nôtre  àvarîturc  ailîeûrs'. 
Cherchez,  dit  l'autre  ami,  pep  moi  je  ne  fouhaite 

Ni  climats  ni  dedins  meilleurs. 
Contçntez-vous  ;  fuivez  vôtre  humeur  jnçiuiçtejt 
Vous  reviendrez  btep-tôt.  Je  fais  voeu  cepeç^fahf A 
.  De  dormir  en  vous  auendanr.  .  .    .  .  A 

L'ambitieux,  ou  fi  Ton  veuf,  l'avare, 

S'en  va  par  voye  &  par  chemin.  •  *  -  v 

Il  arriva  le  lendemain    .-■>.    .       .  '  î  ; 

En  un  lieu  que  devoit  la  Décflê  bhwfç  ?-^ 
Fréquenter  fur  tout  autre;  &  ce.  lieu  c'eft  la.  Cour. 
Là  donc  pour  quelque-temps  il  fixe  fon  fejçur-,.  \ 
Se  trouvant  au  coucher,  au  lever,  à  ces  heures . 

Que  l'on  fait  éçre  les  meilleure?; 
Bref  fe  trouvant  à  tout,  &  n'arrivant  à  rien; .  . 
Qu'çft  ceci?  ce  dit-il;  Cherchons  ailleurs  du'biçn: 
La  Fortune  pourtant  habite  ces  demeures. 
Je  la  vois  tous  les.  jours  entrer  chez  celui-ci, 

Chez  celui-là  i  D'où  viçnt  qu'auflî 

Je 


aïs  héberger  cette  capricicufc? 
l'avoir,  bien  dit,  que  des  genfc  de  çc  lîcu 
aime  pas  toûjours  l'humeur  arabitîcufc. 
SdefficursdeGour;  Metteurs  cfcCoi^  ad  ica, 
jufqucs  au  bout  une  ombre  qui  vous  flatc. 
tune  a,  dit-on,  des  temples  à  Sur  arc; 
•là.  Ce  fut  un  de  dire  fie  s'embarquer, 
le  bronze,  humains,  celui-là  fut  (ans  doute 
le  diamant,  qui, tenta  cette  route,  ... 
remier  olà  l'abîme  défier, 
i-ct  fondant  fon  voyage 
rnâ  tes  yeux  vers  fon"  village  •  •  '  * 1  • 
d'une  fois ,  cfluiant  les  dangers 
rates,  des  vents, 'du  calme  &  des  rochers; 
es  de  la  mort.  Avçe  beaucoup  de  peines 
i  va  la  chercher  en  des  rives  lointaines, 
ivant  afïèz-tot  fans  quitter  la  maifon. 
me  arrive  au  Moent;  on  loi  ditxjju'au  Jfcpofl 
tune  pour  lor&'diiftribuoit  fes  grâces. 
côQit  i  les  mers  étoient  lafles  ;  . 
c  porter;  &  tout îeftuit 
Ftirâ  de  fes  longs  vbyages,  *  s 

tfcfte  leçon quë  tiennent  les  8auvages. 
rétn  tort  païs  par  la  nature  inftruit.  :  •  L 
bà  ne  fut  pas  plut  heureux  à  cet;  homme  î- 
feMogol  l'avoirété  j  • 
ni:  lui  fit  conclure  en  fomme,    .  ■    :  f 
voit  à  grand  tort  fon  village  quité,  • 
nonce  aux  coùrfes  ingrates  , 
t  en  fon  païV,  voit  de  loin  fes  pénates, 
de  joye,  &  dit:  Heureux  qui  Vit  chez  foi; 
1er  fes  defirs  faifant  coût  fon  emploi, 
fait  que  par  oui-dire  . 

O  S  Ce 


Ce  que  c'eft  (JuélàXïôor/ft^»:  k  tônenfpfa 
Fotfflnè,  qui  'tibùs'ftîs^afl^ 
Des  d^nfl^t,  tlës  WHfr1,  q&TtfK^'âu  bôut  du  môDi 
tôft^arc  %ri*:tfie  l'^ffit  ahlc^r6?ndles  réponde, 
Bcforlftasjè  tiè  Ttâi&j&f^'&itildii  mîenï, 

«-En  Wônbiiqt  "Si *  t^tte  Tôrtt. 
Et  contSt  ïa  FdrrièfeWfcrit  pffs1eé  tonfefl, 

Il  lfcfrôuve  afflfe  a«:p6tfe  - 
De  fon  aftS  pldègë  flîftVûh >rdfyw:fbriihidï. 


DEntCoqs  vivoiept  en  paix  ,  une  Poule  furvtat 
Et  voilà  bi  guerre  aîitimée.  .    4  .  . 
Amour,  tu  perdis  Troyc  j  &  c'eft  dé  toi  que  Vint 

Cette  querelle  ettveuiinée,       ,  ^  v 
Où  du  fang  des  Dieux  môme  on  vid  Je  Xante  ttiir 
Longtemps  cfltre  nos  Coqs  le  c^bkiojéaiàtifli 
Le  bruit  s?te  répandit  par  tout  le  voilage. 
La  gent  qui  porte  crête  au  fpeâaele  accourut 

Plus  d'une  Hélène  au  beau  plumée 
Fut  le  prix  du  vairiqueurj-le  vaincu  disparut 
Il  alla  fç^ciwhcr  au  fond  de  fa  retraite  * 

Pleura  la  gloire  &  Ces  amours  * 
Ses  amours  qu'un  rival  tout  fier  de  ft  défaite 
ÇôfTedort  à  fts  yeux.  Il  voyoit  tous  les  jours 
Cet  objet  rallumer  la  haine  &  fon  courage. 
Il  aiguifoit  fon  bec,  batoit  Taie  &  fes  flafccs* 


Et  sVmçmI  coutil  les  venta  .  . 

Dn'cneut  pasibtfcrin.  Son  vainqueur  forlesitails 
S'alla  percher,  <&  chante*  ft  viâoire. 

Un  VflBtort'Càteitdtt  fit  voix:  * 

Adiea  lot  Amours  &  la  glbink  ' . 
Tout  cet  orgueil  périt  foi»  rangle  du  Vautour. 

Enfin  par  un  fctdl  retour  •  ' 

Son  f  itri  autour  de  la  Poule 

SVti  ternit  fiére  le  coquet  : 

Je  latffe  à  penfef  quel  caquér, 
-    Car  il  «ut  àes  femmes  en  fonte* 
La  Fortune  fe  plait  à  feire  de  gitans  coups  ; 
Tout  vainqueur  'mfofenti  Ci  perte  iwraille. 
Défions-nous  tta  fort*  &  prcnons^girdeâttW»  -  - 

Après  le  gain  d'une  bataille*  • .  ' : ;  '  ; 

CXXXVII. 

V ingratitude     Pmjùfticè  dès  hommes 
envers  U  Fortune. 

UN  tranfiquantfurmerpariwnhcur s'etirichit. 
*Ii  triompha  des  vents  pendant  plus  d'unvbyi- 

Goufire,  banc  4.  ni  rocher,  n'exigea  de  péage 
D'aucan  de  fes  (pâlots;  le  fort  l'en  affranchit. 
Sdf  taris  fis  compagnons  Atropos  &  Nepmhtf  * 
ReçtteifHrent  leuf  droit ,  tandis  que  Ur  Forttin*  '  ' 
Pflttioit  foin  d'amener  fon  marchandé  bon  petite  1 
Faôeurs,  aflçdesy  chacun  lui  fol  fidèle»  - . 


ii4      FABLES  CHOISIES 

Il  vendit  fon  tabac/ fon  fucrev  &  candc 
Ce  qu'il  voulut,  fit  porcelaine  encoc. 

Le  luxe  fiflafolie  enflèrent  fon  ttéfor  ; 
Bref  Uptât  dans  fon  cfoaidelle» 

On  ne  parloit  chez  lay  que  par  doublet  ducats. 

Et  mon  homme  d'avoir  chiens,  chevaux ,  &  3» 

Ses  jours  de  jeûne  étoicrit  des  nopecs. 
Un  fien  ami  voyant  ces  fomptueux  repas. 
Lui  dit  ;  Et  d'où  vient  doncim  fi  bon  ordinaire*.  ? 
Et  d  où  me  viendrait  il  quedt  tnot)  favoir  fake? 
Je  n'en  dois  riert  qulàxnor ,  qn'l  mes  foins,  quVo  t* 

;      ;  -.lent  .:<\ 
De  rifquer  à  propos*  &  bien pliiôcr l'argent. 
Le  profit  lui  Semblant  une  fort  douce  cho£e,  . 
Il  rilqua  de  nouveau  le  gain  qu'il  avoit  fait; 
Mais  rien  pour  cectç  fois  ne  lui. vint  à|fouhsut._ 
'  Bon  imprudence  en  fut  la  càùfe.  r  7. 

Un  vaîflèau  mal  frété  périt  au  . premier  vent 
Un  autre  mal  pourveu  des  arrhes  neceflàirts 

Fut  enlevé  par  les  Çotfy\it$< 

Un  troifiéme  au  port  arrivant ,    "  •  - 
Rien  n'eut  court  ni  débit.  Le  foie  &  la  folie 

N'étoient  plus  tels  qu'auparavant. 

Enfin  lès  faâeurs  le  trompant,        '  T 
Et  lui-même  ayant  fait  grand  fracas,  cher*  lift»/' 
Mis  beaucoup  enplaifirs,  entâtirnens  beaucoup* 

Il  devint  pauvre  tour  d'un  rcoup.  .-. 
Son  ami  le  voyant  en  maurais  Équipage, 
Lui  dit:  d'où  vient  cela,-  dé  la  Fortune,  -Ma*!. 
Con(blet-vous,  dit  l'autre,  &  tff  ne  lui  plaît  pu 
Que  vous  foiev  heureux;  tout  an  moins  foicxûge. 

Je  ne  ûis  *'il  crut  ce  confiai; 

Mai 


Ue  la  FONTAINE.  îij 

Mai$  je  fais  que  chacun  impute  en  cas  pareil 

Son  bon-heur  à  fon  induftrie. 
Et  fi  de  quelque  échec  nôtre  faute  eft  fuivie , 

Nous  difons  injures  au  Sort. 

Chofe  n'eft  ici  plus  commune: 
Le  bien  nous  le  faifons  ,  le  mal  c'eft  la  Fortune ,  - 
Ooatoûjoarsraifon,  le  Deftin  toû jours  tort. 

CXÎXVIU. 
Les  *Devinerejfes* 

C'Eft  fouvent  du  haiard  que  nait  f  opinion  f 
Et  c'eft  l'opinion  qui  fait  toûj ours  la  vogue. 
.  Je  pourrais  fonder  ce  prologue 
ur  gens  de  tous  états;  tout  eft  prévention, 
)abale,  entêtement ,  point  ou  peu  de  jufiiee: 
î'eft  un  torrent;  qu'y  faire  ?  il  faut  qu'il  ait  ûm 
cours, 

Cela  fut  &  fera  toujours  : 
Jne  femme  à  Paris  faifoit  la  Pythoniflc. 
)n  ï'alloit  confultcr  fur  chaque  événement; 
erdoit-on  uti  chifon,  avoit-on  un  amant, 
Jn  mari  vivant  trop  au  gré  de  fon  époufe, 
Jne  mere  fëcheufè,  une^ femme  jaloufe; 

Chet  la  Dfevincute  on  couroit, 
our  fe  faire  annoncer  ce  que  l'on  dcfîroit. 

Son  fait  confiftoit  en  adreiïè. 
Quelques  termes  de  l'art,  beaucoup  dehardiefle, 
Ki  hazard  quelquefois,  tout  cela  concouroit  : 
but  cela  bien  fouvent  fatfuit  crier  miracle. 

"     '  Enfin 


}i6     FSB  t*  ES»  CHOISIES 

Enfini  quoi  q&!igaDrantoà  vingt  &  trois  aara^s, 

Elle  pallok  pour  un  oracle. 
L'oracle; éioiti  logé  dedans:  un.galetts. 
Là  cette  femme,  empttt>fk.bourïc,; 

Et  fans  avoir  d'autrc^dlcMirca  v 
Gagjicdeqnoi  dônner<  mu  rang  àfaû,nîari  : 
Elle  acheté  .uû  office^  unamaifan.aiiJL 

Voilà  le  galetas  rempli 
Wtme  nouvelle  bofteflfc,  à  qui  toutû-'KrwlieV 
Femmes,  filles % valets,  gros  Meilleurs,  toutenfii 
Alloit  comme  autrefois  demander  fon  dédia. 
Le  galetas  déviai:  l'antre  de  la  Sibijlc. 
L'autre  femelle  ayok  achalandé  ce  4ieu. 
Cette  dernière  femme  eut  beau  faire,  eut  beau  dir 
Môi'Devihci  on  le  moque;  Eh*  Meffieurs,fïy- 
'  lire?-  ' 

Te  n'ai  jamais  appris  que  ma  croix  de  pardîeu. 
Point  deTaifôn  ;  Fâlut  devracr&i«dJre , 

.  -Mettre  à  part  force  bons  ducàts, 
*feb  gagneirmalgré1  foi  plus  que  deu*  'Avocate 
Le  meuble,  &  l'équipage  aidoientfort  à  la  chol 
Quatre  lièges  boiteax,  un  manche  de  balai, 
Tout  fentoit  fem  fàbat ,  &  &  metamorphofç; 
Quand  cette  femme  aurait 'dit  vrai 

Dans  une  chambre  tapiflëe, 
On  s'en  feroit  irioqué,  la  vogue  étoit  paffée 

Au  galetas;  if  avoit  le  crédit: 

L'autre  femme  fe;  morfondit; 

LVnfeigne  fâit  la  chalandife. 
J'ai  veu  dans  le  Palais  une  robe  mal-piife' 
«  Gagner  gros  :  les  gens  Tavoient  prife 
Pour  maître  tel ,  qui  traîtioit  après  foi: 
Çorce  < coutans  ;  Demandez»moi  pourquoi. 
" fc"  CXXXIX»  i 


Le  Chat,  UBekttej&k^ 

DU  palais dHxn jcnnc  I^apiç 
Dame  Belette,  ùnr  B^matin 
S'empara  5  c'ëft  une  riiféc.  " 


Parmi  le  thim  &  H  roCét 
Après :  qu'il  eut  brouté  ,  troré  *  fait  tous  festour^ 
hnot  Lapin  retourne  aox  foûrcirams  ïejours. 
14  Beîct(<j  avoîc  mis  le  nez  î  la  fenêtre, 
0  Dieux  fipfpîtalicVs,  que  vois-je  ici  paroitre 
Dit  l'animaï  thaffé  du  paternel  logis. 
O  là,  Ma^i^^çlette, 
.  Que  l'on  déloge  fans  trom 
Ou  ie  vais  avenir  tous  les  r 
U  Dame  au  nez  pointu  rep 
Etbit  au  premier  occupant. 
Cétoit  un  beau  fojet  de  guerre 
Qu'un  logis  où  lui-même  il  n'entroit  qu'en  ran^. 
pant. 

Et  quand  ce  feroit  un  Roiaume, 
Jcvoudrois  bien  favoir,  dit-elle,  quelle  loi 

En  a  pour  toûjours  fait  l'oâroi 
A  Jean  fils  ou  neveu  de  Pierre  ou  de  Guillaume» 
rtatôt  qu'à  Paul,  plutôt  qu'à  moi. 

Jean 
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Jean  lapin  allégua  la  coûtume  &  l'ufage. 
Ce  font ,  dit-il  ,  leurs  loir  qui  m'ont  de  ce  logis 
Rendu  maître  &feiçneur»  &  qui  de  pere  en  fils, 
L'ont  de  Pierre  à  Simon,  puis  à  moi  Jean  tranfini 
Lie  premier  ocupant  cit-ce  une  loi  plus  fage  ? 
/  '  Qr  blçfi  fans  crier  davantage  ,  '. 
Rapportons  nous,  dit-elle,  à  Raminagrobis. 
C'étoit  un  chat  vivant  comme  un  dévot  hermitc, 

Un  chat  faifapt  la  chatemite , 
Un  faint  homme  de  chat ,  bien  fourré  ,  gros  l 
gras* 

Arbitre  expert  fur  tous  les  cas. 

Jean  Lapin  pour  juge  l'agrée. 

Les  voila  tous  deux  arrivez 
.  Devant  (kMajefté  fourrée. 
Grîppcminaud  leur  dit,  me$  énftns  approchez, 
Approchez  5  je  fuis  fourd  $  les  ans  enfontlacaufi 
L'un  &  l'autre  approcha  ne  craignant  nulle  chofc 
Auffi-tôt  qu'à  portée  il  vit  les  contefians, 

Grippeminaud  le  bon  apAcre 
Tettant  des  deux  côtez  la  griffe  en  même  temps, 
Mit  les  plaideurs  d'accord  en  croquant  l*un&  f  autn 
Ceci  jeflcmMe  fort  aux  débats  qu'ont  par  fois. 
Les  petits  Souverains  fe  rapportant  aux  Rois. 
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LDu  genre  humain  ennemies, 
Tétc  &  queue1;  &  toutes  deux 
Ont  acquis  un  nom  fameux 
Auprès  des  Parques  cruelles. 
Si  bien  qu'autrefois  entre  elles 
U  furvint  de  grands  débats 
Pour  le  pas. 

La  téte  avoit  toûjours  marché  devant  la  queue. 
La. queue  au' Gel  fe  plaigrtir, 

Et  lui  dit  : 
Je  fais  mainte  &  mainte  lieue , 
c    Gomme  il  plait  à  celle-ci. 
Croit-elle  que  toûjours  j'en  veuille  ufer  ainfi? 
Je  fuis  (on  humble  fervante. 
On  m'a  faite  Dieu  merci 
Sa  fœur,  &  non  fa  fuivante* 
-  Toutes  deux  de  même  fang 
Traitez  nous  de  même  forte: 
Auflî  bien  qu*elle ,  je  porte 
Un  poifon  prompt  &  puiffant. 
Enfin  voilà  ma  requête  : 
Ceft  à  vous  de  commander  > 
Qu'on  me  Iaiile  précéder 
A  mon  tour  ma  fœur  la  téte. 
]c  la  conduirai  fi  bien, 
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La  tete  tS  la  queue  du  Servent. 


P 


Qu'on 
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Qu'on  ne  fe  plaindra  de  rien. 
C  Lt  Ciel  eut  pour  ces  voeux  une  bonté  crue)] 
Souvent  fa  complaifance  a  de  méchants  eftci 
Il  devroit  être  fourd  aux  aveugles  fouhaits. 
Il  ne  le  fut  pas  lors:  &la  gw4e  nouvelle, 
<^ui  ne  voiott  au  grand  jour , 
Pas  plus  clair  que  dans  un  four, 
Donnoit  tantôt  contre  un  marbre, 
Centre  un  partant,  contre  un  arbre. 
Droit  aux  ondes  du  Styx  elle  mena  fa  fœur 
Malheureux  les  Etats  tombez  dans  fon  erreu 

ÇXLI. 

V*  Animal  dans  la  Lune. 

PEndant  qu'un  Philofophe  afTurc, 
quctoûjoursparleursfensleshonunesfontdu 
Un  autre  PhHofophe  jure. 
Qu'il  ne  nous  ont  jamais  tromper. 
Tous  les  deux  ont  raifon  ;  &  la  Philofophie 
Dit  vrai ,  quand  elle  dit ,  que  les  fens  trompen 
Tant  que  fur  leur  rapport  les  hommes  jugeront 
Mais  aufli  fi  l'on  rcâifie 
L'image  de  l'objet  fur  fon  éloignement, 
Sur  le  milieu  qui  l'environne, 
Sur  l'organe,  &  fur  rinftrument, 
Les  fens  n&  tromperont  perfonne. 
La  Nature  ordonna:  ces  choies  fagement  : 
J'en  dirai  quelque  jour  les  raifons  amplement. 
J^pperçois  le  Soleil;  quelle  en  cft  la  figure; 


»  LA!  PONT  AINE,  wr 

Ici  bas  ce  grand  coq&n' à  cjtac  trois  pieds  de  tout* 
Mais  fi  je  le  voyota  là  haut  dans  ibft  ftjôur. 
Que  ièrofrce  à  mes  yeux  que  l'oeil  de  la  nature  ?  : 
à  diftance  me  fait  juger  de  fa  grandeur; 
Sur  l'angle  &  les  côtez  ma  mais  fa  détermines 
L'ignora*»  le  croit  plat  ,  j'dpaiffis  la  rondeur  : 
je  le  rends  immobile,  &  la,  terre  chemine. 
Bref  je  déments  mes  yeux  en  toute  fa  machine 
Ce  feus  ,  ne  me  nuit  point  par  fon  iliufion. 

Mon  ame  en  totkteoccafion. 
Développe  le  vrai  cacbé.fbgs  l'apparente 
Je  ne  fuis  point  d'intelligence    "   i  . 
Afccqaëmês  regards  xteutrétre  un  peu  trop  prompts. 
Ni  mon  oreille  lentéàxn'apporter  Tes  fons. 
Qund  l'eau  courbe  un  bâton  ma  raifbn  le  redrefle, 

La  raifon  décide  en  maîtrefle. 

Mes  yeux,  moyennant  ce  recourt, 
Kc  me  trompent  jamais  en  me  mentant;  toûjoon. 
Si  je  crois  leur  rapport,  erreur  aflèx  commune , 
Unetéte  de  femme  eft  au  corps  de  la  Lune. 
7  pèut'dle  être?  Non.  D'où  vient  donc  cet  objet  I 
Quelques  lieux  inégaux  font  de  loin  cet  effet. 
La  Lune  nulle  part  n'a  fa  furface  unie  : 
Montueufe  en  des  lieux ,  en  d'autres  applanie< 
L'ombre  avec  la  lumière  y  peut  tracer  louvcnc 

Un  homme ,  un  Bœuf,  un  Eléphant. 
Naguère  l'Angleterre  y  vid  chofe  pareille. 
La  lunette  placée,  un  animai  nouveau 

Parut  dans  cet  aftre  fi  beau  ; 

Et  chacun  de  crier  merveille. 
Il  étoit  arrivé  là  haut  un  changement» 
Qui  préfageoit  fans  doute  un  grand  événement 
Sàvoit-on  fi  la  guerre  entre  tant  de  Puiflànces 

P  a  N'en 
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N'en  étôit  point  l'effet?  LcMonarque  accourut 
Il  favorife  éo  Roi  ces  hantés - comioiflfonces. 
Le  Monftre  dans  la  Lune  à  fon  tour  lai  parut. 
C'étoit  une  Souris  cachée  entre  les  verres: 
Dans  la  lunette  étoit  la  fource  de  ces  guerres. 
On  earit  :  Peuple  heureux;  quand  'pourront  les  Fra 
çois  ; 

Se  donner  comme  vous  entiers  à  ces  emplois? 
Mars  nous  fait  recueillir  d'amples  moiflonsde  gloii 
C'eft  à  nos  ennemis  de  craindre  les  combats, 
A  nous  de  les.  chercher,  certains  que  la  viâoire 
Amante  de  Louis  fuîvra  par  tout  fes  pas. 
Ses  lauriers  bous  rendront  célèbres  dans  l'Hiftoirc 

Même  les  filles  de  mémoire 
Ne  nous  ont  point  quitci:  nous  goûtons  des  plaifii 
La  paix  fait  nos  ibuhaits,  &  non  point  nos  foûpi 
Charles  en  fçait  jouir:  Il  fçauroit  dans  la  guerre 
Signaler' fa  valeur,  &  mener  l'Angleterre 
A  ces  jeux  qu'en  repos  elle, voit  aujourd'hui. 
Cependant  s'il  pouvoit  appaifer  la  querelle, 
Que  d'encens  !  Eft-il  rien  de  plus  digne  de  lui! 
La  carrière  d'Augufte  a-t-elle  été  moins  belle 
Que  les  fameux  exploits  du  premier  des  Cclkrs? 
O  peuple  trop  heureux»  quand  la  paix  viendra-t-c 
Nous  rendre  comme  vous  tout  entiers  aux  beaux  ai 
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Z14  mort  ®  le  mourant. 


LA  mort  ne  furprcnd  point  le  fage; 
Il  cft  toûjours  prêt  à  partir, 
S'étant  lceu  lui-même  avertir, 
3a  temps  où  l'on  fe  doit  refondre  à  ce  partage. 
Ct  temps,  helas!  embraflè  tons  les  temps; 
^D'on  le  partage  en  jours,  en  heures,  en  momens, 
Il  n'en  cft  point  qu'il  ne  comprenne 
Dans  le  fatal  tribut;  tous  font  de  fon  domaine; 
:t  le  premier  inftant  où  les  enfans  des  Rois 
Ouvrent  les  yeux  à  la  lumière, 
Eft  celai  qui  vient  quelquefois 
Fermer  pour  toujours  leur  paupière. 
Défendes  àrous  par  la  grandeur, 
Mlegaez  la  beauté,  la  vertu,  la  jeunefle; 

Xa  mort  ravit  tout  fans  pudeur. 
Un  jour  le  monde  entier  accroîtra  fa  richefle. 
Il  n'eft  rien  de  moins  ignoré , 
Et  puis  qu'il  faut  que  je  le  die , 
Rien  où  l'on  foit  moins  préparé. 
Jn  mourant  qui  contoit  plus  de  cent  ans  de  vie, 
je  plaignoit  à  la  mort  que  précipitamment 
tyc  le  contraignoit  de  partir  tout  à  l'heure, 
Sans  qu'il*  eût  fait  fon  teftament,. 

p  3  Sans 
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Sans  l'avertir  au  moins.  Eft-il  jufte  qu'on  même 
Au  pied  levé  ?  dit-il  :  attendez  quelque  peu»  ... 
Ma  femme  ne  veut  pas  que  jeparte  lânr  cHe; 
Il  nie  refte  à  pourvoir  un  arrière  neveu  ; 
Souffrez  qu'à  mon  logis  j'ajqûte  encore  une  aille. 
Que  vous  êtes  preffaritc,  6  Dceflfe  cruelle! 
Vieillard,  lui  dit  la  Mort,  je  ne  t'ai  point  furpris. 
Tu  te  plains  ûns  raifuû  de  rçqn  impatience. 
Eh!  n'as-tu  pas  cent  ans/  trouve  moi  dans  Paris 
Deux  mortels  auffi  vieux ,  trouve  m'en  dix  en  France* 
Je  de  vois,  ce  dis  tu,  te  donner  quelque  aris 

Qui  te  difpofat  i  la  ebofc: 
Taurois  trouvé  ton  teftamtût  tout  fiait , 
Ton  petit  fils  pourveu*  ton  bafliment  parfait* 
Ne  te  donnât-  ou  pas  des  avis  quand  la  caufe 
(     Pu  marcher  &  du. mouvement. 

Quand  les  efprks ,  le  feotiment , 

?uandtput  faillit  en  toi  ?  PUsdegouft,  plus  d'oiiic. 
ôute  chpfe  pour  toi  femble  être  évanoiiie: 
Pour  toi  l'aftre.  du  jour  prend  des  foins  fuperflos: 
Tu  regretes  des  biens  qui  ne  te  touchent  plus. 
Je  t'ai  Çjit  voir  tes  camarades, 
Ou  morts ,  ou  mourans  j  ou  malades. 
Qu'eft-ce  que  tout  cela,  qu'un  àvertiflèment? 
Allons  vieillard ,  &  fans  réplique; 
Il  n'importe  à  la  Republique; 
Que  tu  faflès  ton  ttftainent. 
La  Mort  avoit  raifon  :  Je  voudrois  qu'à  cet  âge 

On  fortit  de  la  vie  ainfi  que  d'un  banquet, 
Remerciant  fon  hotte,  &  qu'on  filt  fon  paquet; 
Car  de  combien  peut-on  retarder  le  voyage? 
Ttt  murmures  vieillard;  voi  ces  jeunes  mourir, 
Voi  tes  marcher,  voi  les  courir  . 

Acfc 
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A  des  morts ,  il  eft  vrai ,  gloricufcs  &  belles  , 
Mais  fûres  cependant,  &  quelquefois  cruelles. 
J'ai  beau  te  le  crier  $  mon  zele  eft  iudiferet  : 
Le  plus  femblable  aux  morts  meurt  te  plus  à  regret. 
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Le  Savetier  ©  Je  Financier. 

T  TN  Savetier  chantoit  du  matin  jufqu'au  foir: 
KJ  C'étoit  merveilles  de  le  voir, 
Merveilles  de  l'ouir  :  il  faifoit  des  partages , 

Plus  content  qu'aucun  des  fept  Sages. 
Son  voifin  au  contraire,  étant  touteoufu  d'or, 

Chantoit  peu ,  dormoit  moins  encor. 

C'étoit  uff  homme  de  finance. 
Si  fur  le  poinâ  du  jour  par  (bis  il  fommeilloit, 
Le  Savetier  alors  en  chantant  l'éveilloit, 
Et  le  Financier  fe  plaîgnoh, 
Que  les  foins  de  la  Providence 
N'euflènt  pas  au  marché  fait  vendre  le  dormir, 

Gomme  le  manger  &  le  boire. 

En  fon  hoftel  il  fait  venir 
I*  chanteur,  &  lui  dit:  Or  ça,  Sire  Grégoire.*  m 
Que  gagnez- vous  par  an?  ma  foi  Monficur.,. 

Dit  avec  un  ton  de  rieur 
Le  gaillard  Savetier ,  ce  n'eft  point  ma  manière 
De  compter  de  la  forte  ;  &  je  n'entaflTe  guère 

Un  jour  for  l'autre:  il  fuffit  qu'à  la  fin 

J'attrape  le  bout  de  l'année  : 

Chaque  jour  amené  fon  pain. 
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Et  bien  que  gagnez- vous,  dites-mov  par  journée? 
Tantôt  plus,  tantôt  moins:  iemal  eftquetoftjours? 
(Et  fans  cela  nos  gains  feroiemoflet  honnêtes,) 
Le  mal  cft  que  dans  Tan  s'entremeflent  des  jours 
Qu'il  faut  chommer ;  on  nous  ruine  en  Fétcs. 
L'une  fait  tort  à  l'autre;  &  Monficur  le  Çoré, 
Dequelque  nouveau  Saint  charge  toû  jours  fon  prône, 
Le  Financier  riant  de  fa  naïveté, 
Lui  dit  :  Je  vous  veux  roettre  aujourd'hui  fur  le  trône 
Prenez  ces  cent  écus:  gardez  les  avéc foin, 

Pour  vous  en  fervir  au  befoin. 
Le  Savetier  crut  voir  tout  l'argent  que  la  terre  ' 

Avoit  depuis  plus  de  cent  ans 

Produit  pour  l'ufage  des  gens. 
Il  retourne  chez  lui  :  dans  fa  cave  il  enferre 
.  L'argent  &  fa  joye  à  la  fois* 

Plus  de  chant;  il  perdit  la  voix 
Du  moment  qu'il  gagna  ce  qui  caufe  nos  peines. 
'  Le  fommeil  quitta  fon  logis , 

Il  eut  pour  hôtes  les  foucis, 

Les  foupçons,  les  alarmes  vaines. 
Tout  le  jour  il  avoit  l'œil  au  guet;  Et  la  nuit, 

Si  quelque  chat  faifoit  du  bruit, 
Le  chat  prenoit  l'argent:  A  la  fin  le  pauvre  homme 
S'en  courut  chez  celui  qu'il  ne  réveilloit  plus. 
Rendez- moi ,  lui  dit-il, mes  chanfons  &  mon  îbmmq 

Et  reprenez  vps  cent  écus. 
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CXLIV. 

Le  LioHj  le  Loup  &  le  Renard. 

TN  Lion  décrépit,  goûteux,  n'en  pouvant  plus» 
J  Vouloir  que  Ton  trouvât  remède  à  la  vieilldTc: 
léguer  l'impoifible  aux  Rois,  c'eft  un  abps. 

Celui-ci  parmi  chaque  efpecç 
anda  des  Médecins;  il  en  eft  de  tous  ans: 
cdecins  au  Lion  viennent  de  toutes  parts; 
:  tous  côtcz  lui  vient  des  donneurs  de  receptes. 

Dans  les  vifitesqui  font  faites, 
:  Renard  fe  difrenfe,  &  fe  tient  clos  &  coi. 
•  Loup  en  fait  fa  cour,-  daubeau  couchetdu  Roi 
n  camarade  abfentj  le  Prince  tout  à  l'heure 
ait  qu'on  aille  enfumer  Renard  dans  fa  demeure, 
l'on  le  fafTe  venir.  11  vient,  eft  prefentéj 
fçacham  que  le  Loup  lui  faifoit  cette  affaire; 
crains ,  Sire ,  dit-il ,  qu'un  rapport  peu  iinecre , 

Ne  m'ait  à  mépris  imputé 

D'avoir  différé  cet  hommage  ; 

Mais  j'écois  en  pèlerinage  ; 
t  m'acquitois  d'un  vqeu  fait  pour  vôtre  fanté. 

Même  j'ai  veu  dans  mon  voyage 
ens  experts  &  fjavans  ;  leur  ai  dit  la  langueur 
•ont  vôtre  Majclté  craint  à  bon  droit  la  fuite, 

Vous  ne  manque!  que  de  chaleur  2 

Le  long  age  en  vous  l'a  détruite  : 
>un  Loup  écorché  vif  appliquez-vous  la  peau 

Toute  çhaude  fiç  toute  fumante  ; 

'"Pf  *  Le 


Le  £$cet  ûms  dQUtc  en  cû  beau 
^  Pont  -Uïtmntetàftoltivtc. 

Mcflîrc  Loup  vous  fervira, 
S'il  vous  plaift,  de  robède  chambre. 
Le  Roi  gpû^ect  avis-Jà:  ,  , 

Ort  éebrdiè,  ôfl  nuMe,  oh  démembré 
Meffire  Loup.  Le  Monarque  en  foupa; 

Et  4cf  ft  peau  s'énfdopa. 
Meflicurs  kt  Courtffttfs,  cfef&z  de  Vous  detrai 
Faites  fi  vdttè  pouvez  vôtre  cour  fans  vous  nu 
Le  mal  fe  rend  chez  Vous  au  quadruple  du  bi 
Les  daubèurs  ont  leur  totir,  d'une  ou  d'autreman 

Vous  êtes  dans  ûne  carrière 
'  OiïTori  rie  fè  pardôflûc  rien. 
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Le  pouvoir  des  Fables. 

A  MONSIEUR  DE  BARILLON. 

LA  qualité  d'Ambaflàdeur 
Peut-elle  s'abaiffer  à  des  contes  vulgaires! 
Vous  puis-je  offrir  mes  vers  &  leurs  grâces  leg< 
S'ils  ofent.  quelquefois  prendre  un  air  de  grand 
Seront-ils  point  traitez  par  vous  de  téméraires 
Vous  avez  bien  d'autres  affaires 
A  démêler  que  les  débats 
Du  Lapin  &  de  îa  Belette  : 
Lifcz  les,  ne  les  lifez  pas; 
Mais  empêchez  qu'on  ne  nous  mette 
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Toute  l'Europe  fijr  les  bras. 

Que  de  mille  endroits  de  la  terre 

Il  nous  vienne  des  ennemis» 

J'y  confens;  mais  que  l'Angleterre 
Feuille  que  nos  deux  Rois  fe  laflcac  d'être  amis, 

J'ai  peine  à  digérer  la  chofe. 
^cft-il  point  encor  temps  que  Louis  fe  repofe? 
}ocJ  autre  Hercule  enfin  ne  fe  trouverait  las  • 
3c  combattre  cette  Hydre  ?  &  faut-il  qu'elle  oppofe 
Jnc  nouvelle  téte  aux  efforts  de  fon  bras? 

Si  vôtre  efprit  plein  de  fouplefTe, 

Par  éloquence,  &  par  adreuè, 
}eut  adoucir  les  cœurs,  &  détourner  ce  coup, 
e  vous  Glorifierai  cent  moutons;  c'eft  beaucoup 

Pour  un  habitant  du  Parnaflc. 

Cependant  faites-moi  la  grâce 

De  prendre  en  don  ce  peu  d'encens. 

Prenez  en  gré  mes  vœux  ardens. 
Et  le  récit  en  vers,  qu'ici  je  vous  dédie. 
Son  fujet  vous  convient;  je  n'en  dirai  pas  plus: 

Sur  les  Eloges  que  l'envie 

Poit  avouer  qui  vous  font  deus, 

Vous  ne  voulez  pas  qu'on  appuie. 
Dans  Athene  autrefois,  peuple  vain  &  léger, 
Un  Orateur  voiant  fa  patrie  en  danger, 
Courut  à  la  Tribune;  oc  d'un  art  tyrannique» 
Roulant  forcer  les  cœurs  dans  une  Republique , 
il  paria  fortement  fur  le  commun  falut. 
On  ne  l'écoutoit  pas  :  l'Orateur  recourut 

A  ces  figures  violentes 
Qui  favent  exciter  les  ames  les  plus  lentes. 
Il  fit  parler  les  morts ,  tortna,  dit  ce  qu'il  pût. 
Le  vent  emporta  tout  ;  perfonne  ne  s'émut. 
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L'animal  aux  têtes  frivoles 
Etant  fait  à  ces  traits,  ne  daignoit  l'écouter* 
Tous  regardoient  ailleurs  :  il  en  vit  s'arrêter 
A  des  combats  d'enfens,  &  point  à  fes  paroles. 
Que  fit  le  harangueur?  Il  prit  un  autre  tour. 
Cércs,  commcnça-t-il,  faifoit  voiage  un  jour 

Avec  l'Anguille  &  l'Hirondelle 
Un  fleuve  les  arrête  5  &  l'Anguille  en  nageant,  .j 

Çommc  l'Hirondelle  en  volant,  k 
Le  traverfa  bientôt.  L'aflcmblée  à  l'inftant 
Cria  tout  d'une  voix  :  Et  Cérçs,  que  fit- elle?  - 

Ce  qu'elle  fit?  on  prompt  courroux  V 

L'anima  d'abord  contre  vous.  f 
Q*oi  %  de  contes  d'cnfàns  Ton  peupleVcmbaraflc!  ] 

Et  du  péril  qui  le  menace  g 
Ltti  Ictil  enrw  les  Grecs  il  néglige  l'efict!  ) 
%)àt  ne  demandes- vous  ce  que  Philippe  fait* 

A  ce  «proche  i'aiîcmblée  \ 

IV  rApok^ce  rcvcïlke 

Se  deujnc  câricK  à  IXjrsrenr  :  \ 

Vn  trait  de  }~*Mc  en  cm  rbonDeor. 
Ksnû$  losamcs  kstc  d\\:bcpe  en  ceposaâ ;  &moi- 

À»  mrenera  ^ne  je  fais  cent  mozalirc. 
Si  4v*a  <P**c  ir>»atr  came* 
}  ^  {muta*  un  partir  extrême 9 

1  ï  k  tuo;  «fic&a&r  comme  ne  lwnfarr  \ 
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CXLVL 

•  VHomme  6J  ta  "Puce. 

\i  des  vœux  importuns  nous  fatiguons  les  Dieux» 
Souvent  pour  des  fujets  même  indignes  des  honi- 
mes. 

mble  gue  le  Ciel  fur  tous  tant  que  nous  forames 
oblige  d'avoir  inceflamment  les  yeux, 
lue  le  plus  petit  de  la  race  mortelle, 
liaque  pas  qu'il  fait,  à  chaque  bagatelle» 
re  intriguer  l'Olympe  &  tous  fes  citoyens, 
orne  s'il  s'agiflbit  des  Grecs,  &  des  Troyens.  , 
fot  par  une  puce  eut  l'épaule  mordue, 
is  les  plis  de  fes  draps  elle  alla  fc  loger, 
culc,  ce  dit- il,  tu  devoisbien  purger 
terre  de  cette  Hydre  au-  Printemps  revenue. 
:  fais  tu  Jupiter,  que  du  haut  de  la  nue 
n'en  perdis  la  race  afin  de  me  venger? 
Dur  tuer  une  puce  il  vouloit  obliger 
Dieux  à  luy  prêter  leur  foudre  &  leur  mafluc. 
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CXLVIL 

Lex  Femmes  &  le  Secret. 

Rien  ne  pcfc.  tant  qu'un  fccrct: 
Le  porter  Tofh  elt  dfffifèilë  aàï  Dames: 
Et  je  ftîs  même  fur  rc  /ait 
Bon  nombre  d'hommes  qtii.  font  femmes. 
Pour  éprcuverj'fa'ffênne  urf  tnfért  s'écria 
La  nuit  étant  pfés  d'elle  :  0  Dièûx/  qu'eft-cea 

Je  n'en  puîs  plus;  air  me  déchire; 
Quoi  j'accouche  d'un  œuf!  d'undeuf!  ouy,  1er 
trais  &  nonveaû  pondu:  gafdtfz  bien  de  le  dir 
Ori  m'appellérqit  poule.  tnfin  n'en  parlez  pas. 
La- femme  neuve  fur  ce car, 
Ainfi  auc  fut  mainte  antre  affaire, 
Crut  la  choie  T  Éfpromit  fesgrands  Dieux  de  fe  u 
-  Mais  ce  ferment  s'évanotîif 
Avec  les' ombres  de  la  nutt. 
L'épbùfë  {ntfîfcrete  &  peu  fine. 
Sort  du  lit  qûilnd  le  jour  fut  à  peine  levé  : 

Et  de  courir  chez  fa  voifine. 
Ma  commère,  dit-elle,  un  cas  cft  .arrivé: 
N'en  dites  rien  fur  tout,  car  vous  me  feriez  bai 
Mon  mary  vient  de  pondre  un  œuf  gros  comme  c 
tre. 

Au  nom  de  Dieu  gardez-vous  bien 

D'aller  publier  ce  myftere. 
Vous  moquez  vous?  dit  l'autre  :  Ah ,  vous  ne  fçj 
' ..:  •  guère 


;p%  la'FQNT  AINR     f  j| 

Qadle  je  fuis.  Alfa*; ne  craigne» riep«' 
If  fcrçime  du  pondeur  s*<n  retourne  cher  elle. 
L  autre  grille  déjà  de  conter  la  nouvelle; 
Û/e  va  la  répandre  en  plus  de  dix  endroits. 

Au  lieu  d'un  œuf  çliq  en  dit  trois. 
Ce  tfcft  pas  cnçor  tout  y  car  une  autre  commère 
En  dit  qu<urç ,  &  raconte  à  l'oreille  lcfilit , 
Précaution  peu  necefâire, 
Car  çc  n'étoit  plus  un  fecret. 
Comme  le  nombre  d*œufs  f  grâce  à  la  renommée r 
De  bpuchc  en  bouche  «Hoir  croiflàntî 
Avaqt  la  fin  de  la  journée 
Ils  fç  nxoQtoicnt  àplus  d'un  cent. 

ilnyiilii  mil*  àttm  nifn  àitk  yitfm  tfiHa  irrgiiiiri 

**3B*^0&*  ^ixjVvaftU*  P"W*'  viaggj*  ilIJUp'  >Ud9J'  ■JJCPrW 

CXLVIII. 

Z>  C6/*0  qui  forte  à fin  cou  le  dhé 
de  fin  Maître. 

NOus  n'avons  pas  les  yeux  à  Fépreuvc4cs  belle*. 
Ni  les  mains  à  celle  de  l'or; 
Peu  de  gens  gardent  un  trefor 
A)vçc  4cs  foins  aflçz  fidcllcs. 
Certain  Chien  qui  portai*  la  pitance  au  logis  t 
S'ftoit  fait  un  collier  drç  $fiê  de  fpn  maître 
U  étoit  tempérant  plus  qu^  n'eût  voulu  l'être , 

Quand  il  voy oit  un  mets  exquis  :  : 
Mais  enfiri  il  Tétoit  j  &  tous  tant  que  nous  fommea 
Nous  nous  laiflbns  tenter  à  l'approche  des  biens. 
Uwfc  étrange  1  on  apprend  la  tempérance  aux  chiens. 

Et 
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Et  l'on  ne  peut  rapprendre  aux  hommes. 
Ce  Chien-cy  donc  étant  de  la  forte  atourné, 
Un  mâtin  pafTe,  &  veut  Itfy  prendre  le  dîné» 
Il  n'en  eut  pas  toute  la  joyc 
Qu'il  cfperoit  d'abord  :  Le  Chien  mit  bas  la  proye , 
Pour  la  défendre  mieux ,  n'en  étant  plus  chargé. 
Grand  combat  :  D'autres  Chiens  arrivent. 
Ilsétoient  de  ceux-là  qui  vivent 
Sur  le  public,  &  craignent  peu  les  coups. 
Nôtre  Chien  fc  voyant  trop  foible  contre  eux  tous, 
Et  que  la  chair  couroitun  danger  manifefte, 
Voulut  avoir  fa  part;  Et  luy  fage  :  il  leur  dît  : 
Point  de  courroux,  Meffieqrs,  mon  lopin  me  fuffit; 

Faites  vôtre  profit  du  relie. 
A  ces  mots  le  premier  il  vous  hapeun  morceau. 
Et  chacun  de  tirer,  le  mâtin ,  la  canaille  $ 

A  qui  mieux  mieux  ;  ils  firent  tous  ripaille  ; 
Chacun  d'eux  eut  part  au  gafteau. .  . 

Je  crois  voir  en  ceci  l'image  d'une  Ville, 
Où  Ton  met  les' deniers  à  la  mercy  des  gens. 

..  Echevins,  Prévôt,  des  Marchands, 
i'    Tout  fait  fa  main  ;  le  plus  habile 
Donne  aux  iautres  l'exemple  $  Et  c*cft  un  paflè-temps 
De  leur  voir  nettoyer  un  monceau  de  piffoles. 
Si  quelque  fcrupuleux  par  des  raifons  frivoles 
Veut  défendre  l'argent,  &  dit  le  moindre  mot; 
On  luy  fait  voir  qu'il  cft  un  fot. 
Il  n'a  pas  de  peme  à  fe rendre: 
C!eft  bièn-tôt  le  premier  à  prendre. 
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CXLIX. 
Le  Rieur  ®  les  Toifans. 

3N  cherche  les  Rieurs  &  moy  je  les  évite.  . 
Cet  art  vent  fur  tout  autre  un  fupréme  mérite. 
Dieu  ne  créa  que  pour  les  fots 
Les  médians  difeurs  Idc  bons  mots. 
J*cn  vais  peut-être  en  une  Fable  - 
ntroduire  Un  ;  peut-être  *uffi 
Jue  quelqu'un  trouvera  que  j'auray  reuffi. 
Un  Rieur  étoit  à  la  table 
D'un  Financier  ;  &  n'avoit  en  fon  coin 
^uedepetîts  poiflbns;  tous  les  grosétoient  loin. 
1  prend  donc  les  menus ,  puis  leur  parle  à  l'oreille  ; 

Et  puis  il  feint  à  la  pareille 
^écouter  leurréponfe.  On  demeura  furpris  : 
Cela  fùfpendit  les  efprits. 
Le  Rieur  alors  d\m  ton  fage  y 
Dit  qu'il  craignoit  qu'un  fien  arp  ; 
Pour  les  grandes  Indes  party , 
N'eût  depuis  un  an  fait  naufrage. 
>  s'en  informoit  donc  à  ce  menu  fretin  : 
lais  tous  luy  répondoient  qu'ils  n'étoient  pas  d'un 
âge 

A*  fçavoir  auvfày  fon  deftin; 
Les  gros  en  fçauroient  davantage. 
Pcnjrais-jedonc,  Meilleurs,  un  gros  interroger? 
De  dire  fi  la  compagnie 
Prit  gout  à  fa  plaifanterie , 

q  r«i 
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J'en  doute  ;  mais  enfin  «  il  les  fecut  «gager 
A  luy  fervir  d'un  monftre  âflet  vieâxpoorhqr 
Tous  les  noms  des  chercheurs  de  Mondes  inconi 

Qui  n'en  étoient  pas  revenus, 
Et  que  depuis  cent  ans  foc»  l'abyfinc,  ayoient  t 

Les' anciens  du  vafte  empire. 

Le  Rat  tS  PHiïttre. 

UN  Rat  hôte  d'un  champ,  Rat  depeu  decerve 
Des  Lares  paternels  on  jour  fc  trouva  fou. 
Il  laiflèlàlcchamp,  le  grain,  &  la  javelle Kv 
Va  courir  le  païs ,  abandonne  fon  trou. 
Si-tôt  qu'il  fut  hors  de  la  cafef 
ue. le  Monde,  dit-il  #  eft  grand  &  fpacieux  / 
oilà  les  Apennins  ,  &  voici  le  Caucafe; 
La  moindre  Taupinée  étoit  mont  à  fes  yeux* 
Au  bout  dç  quelques  jours  le  voyageur  arrive 
En  un  certain  canton  où  Thetis  fur  la  rive 
Avoit  laiffé  mainte  Huitre  5  &  nôtre  Rat  d'atx 
Crût  voir  en  les  voyant  des  vaiffeaux  de  haut  bo 
Ccrtess  dit-il  ,  mon  pere  étoit  un  pauvre  Sire: 
Il  n'ofoit  voyager,  craintif  au  dernier  point: 
Pour  moy ,  j'ay  déjà  veu  le  maritime  empire  : 

I'ay  paffé  les  deferts,  mais  nous  n'y  bûmes  poi 
>'un  certain  magifter  le  Rat  tenoit  ces  choies, 

Et  les  difoit  à  travers  champs; 
N'étant  pas  de  ces  Rats  qui  les  livres  rongeaos 
Se  font  fçavans  jufqucs  aux  dents. 
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Partny  tant  d'Huîtres  toutes  clofes  f 
Une  s'étoit  ouverte  ,  &  bâillant  au  Soleil  % 

Par  un  doux  Zcphir  réjouie, 
Humoit  l'air,  refpiroit*  étoit  épanouie  * 
Blanche,  grade,  et  d'ungoutàla  voir  nompareiL 
D'aufli  loin  que  le  Rat  voit  cette  Huitre  qui  bâille, 
Qa'apperçois-je  ?  dit-il ,  C'ert  quelque  viâuaille* 
Et  fi  je  ne  me  trompe  à  la  couleur  du  mets, 
Je  dois  faire  aujourd'huy  bonne  dhere  ,  ou  jamais* 
U  deflus  maître  Rat  plein  de  belle  efperance , 
Approche  de  l'écaillé,  allonge  un  peu  le  cou, 
Sefent  pris  comme  aux  lacs  *  car  l'Huitrc  tout  d'un 
coup 

&  referme ,  &  voilà  ce  que  tait  l' jgnoraftee. 

Cent  Fable  contient  plus  d'un  enfeignement. 

Nous  y  voyons  premièrement  ; 
Qaeceux  qui  n'ont  du  inonde  aucune  expérience, 
Sont  aux  moindres  objets  frappez  d'éconnemew  : 

Et  puis  nous  y  pouvons  apprendre , 
Que  tel  efl  pris  qui  croyoit  prendre. 

CLl 

L'Ours  €S  P  Amateur  dès  Jardins* 

CErtain  Ours  montagnard»  Oursà  demi  lectof , 
Confiné  par  le  fort  dans  un  bois  folitaire f 
Nouveau  Bellerophon  vivoit  feul  &  caché* 
Il  fut  devenu  fou  ;  la  raifon  d'ordinaire 
N'habite  pas  long-temps  chei  les  gens  fequcftrci  : 
H  eft  bon  de  parler»  &  meilleur  de  fe  taire, 

Q  2  Mais 
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Mais  tous  deux  font  mauvais  alors  qu'Os  font  o 
Nul  animal  n'avoit  affaire 
Dans  les  lieux  que  l'Ouïs  habitât* 
Si  bien  que  tout  Ours  qu'il  étoit 

Il  vint  à  s'ennuyer  de  cette  trifie  vie. 

Pendant  qu'il  fe  livroit  à  la  mélancholk, 
Non  loin  de  là  certain  vieillard 

S'ennuyoir  suffi  de  la  part. 

Il  aimoit  les  jardins,  Âoit  Prêtre  de  Flore. 
Il  Tétoit  de  Pomone  encore  s 

Ces  deux  emplois  (ont  beaux^Mais  je  voudrais  ps 
Quelque  doux  &  diferet  amy. 

Les  jardins  parlent  peu;  fi  cen'eftdans  monli 
De  façon  que  laflë  de  vivre 

Avec  des  gens  muets  nôtre  homme  un  beau  1 

Va  chercher  compagnie,  &  fe  met  en  campa; 
L'Ours  porté  d'un  même  deflein 
Venait  de  quitter  (a  montagne  : 
Tous  deux  par  un  cas  furprenant 
Se  rencontrent  en  un  tournant. 

L'homme  eut  peur  ;mais  comment  dqui  ver ,  6 
faire? 

Se  tirer  en  Gafcon  d'une  fcmblabîc  affaire 
£(l  le  mieux  :  Il  feent  donc  diffimuler  fa  peur 

L'Ours  tres-mauvais  complimenteur 
Lu  7  dit;  Vien  t'en  me  voir.  L'autre  reprit ,  Seig 
Vous  voyez  mon  logis  ;  fi  vous  me  vouliez  fai 
Tant  d'honneur  que  d'y  prendre  un  champêtre  i 
Pay  des  fruits,  j'aydulait:  Ce  n'eft  peut-être  j 
De  Noflèigneors  les  Ours  le  manger  ordinaii 
Mais  j'offre  ce  que  fay.  L'Ours  l'accepte;  &d' 
Les  voilà  bons  amis  avant  que  d'arriver. 
Arrivez,  les  voilà,  fc  trouvant  bien  cnfcmbl 
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Et  bien  qu'on  (bit,  à  ce  qu'il  femble 

Beaucoup  mieux  ftul  qu'avee  des  fors, 

ime  l'Ours  en  un  jour  ne  difoit  pas  deux  mots, 

>mmc  pouvoit  fans  bruit  vaquer  à  fon  ouvrage. 

urs  alloit  à  la  chaflc,  apportoit  du  gibier  > 

Faifoit  fon  principal  métier 

re  bon  émqucheur,  écartoit  du  vifagc 

Ton  amy  dormant  ce  paraiite  aidé 

ne  nous  avons  mouche  apellé. 

our  que  le  veillard  dor  moit  d'un  profond  (bmme, 

le  bout  de  fon  nez  une  allant  fe  placer 

l'Ours  au  defefpoir,  il  eut  beau  la  chaflcr. 

attraper  ay  bien,  dit-il.  Et  voici  comme. 

i-tôt  fait  que  dit;  le  fidèle  émoucheur 

s  empoigne  un  pavé,  le  lance  avec  roideur, 

b  la  téte  à  l'homme  en  écrazant  la  mouche, 

on  moins  bon  archer  que  mauvais  rai  fon  neuf, 

le  mort  étendu  fur  la  place  il  \ç  couche. 

i  n'eft  fi  dangereux  qu5un  ignorant  amy; 

lieux  vaudront  un  fage  ennemy. 


CLII. 

Les  deux  ternis, 

kEux  vrais  amis  vivoient  au  Monomotapa: 

'L'un  nepofledoit  rien  qui  n'apartint  à  l'autre  : 
Les  amis  de  ce  païs  là 
Valent  bient  dit-on  ceux  du  nôtre. 

c  nuit  que  chacun  s'occupoit  au  fommeil , 

nettoit  à  profit  l'abfence  du  Soleil, 

Q3  Un 
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Un  de  nos  deux  amis  fort  du  lit  en  alarme: 
Il  court  chez  fon  intime,  éveille  les  valets: 
Morphée  avoit  touché  le  feliil  de  ce  palais* 
JL'a  jny  couché  s'étonne ,  il  prend  fa  bourfe ,  il  s'arn 
Vient  trouver  l'autre,  &  dit;  Il  vous  arrive  pci 
De  courir  quand  on  dort  ;  vous  me  paroifliez  homi 
A  mieux  ufer  du  temps  deftiné  pour  le  fomtne 
N'auriez- vous  point  perdu  tout  votre  argent  au  je 
pn  voici  :  s'il  vous  eft' venu  quelque  querelle, 
j*ay  mon  épée,  allons  :  Vous  ennuyez- vous  poi 
Pc  coucher  toujours  feul  ?  une  efclave  allez  bcll< 
ftoit  à  mes  côtez,  voulez-vous  qu'on  l'appelle! 
Non,  dit  l'amy,  ce  n'eft  ni  l'un  ni  l'autre  poiné 

jç  vous  rends  grâce  de  ce  zçle, 
Vous  jn'étes  en  dormant  un  peu  trifte  apparu  ; 
J'ay  craint  qu'il  ne  fuit  vray ,  je  fuis  vide  accouru. 

Ce  maudit  forïge  cncftlacaufe. 
Qui  d'eux  aimojt  le  mieux ,  que  t'en  femble  lx$euj 
Cette  difficulté  vaut  bien  qu'on  la  propofe. 
Qu'un  amy  véritable  eft  une  douce  chofe  ! 
Jl  cherche  vos  befoins  au  fond  de  vôtre  coeur! 
Il  vous  épargne  la  pudeur 
Pe  les  luy  découvrir  vous-même. 

Un  Songe,  un  rien,  tout  lui  fait  peur 

Quand  il  s'agit  de  ce  qu'il  aime. 


ÇUfiLl 
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LeOchoHj  la  Chèvre  tS  le  Mouton. 

T  T  hfcChcvre  9  un  Mouton, avec  un Cochon  gras, 
KJ  Montez  for  même  char  s'en  alloicnt  k  la  foire  : 
Leur  divertiflement  ne  les  y  portoit  pas  ; 
On  s'en  alloit  les  vendre,  à  cequeditl'hiftoire: 

Le  Charton  n'avoir  pas  dcflèin 

De  les  mener  voir  Tabarin. 

Dom  Pourceau  crioit  en  chemin, 
Comme  s'il  avoic  eu  cent  Bouchers  à  festroufles. 
Cétoit  tone  clameur  à  cendre  les  gens  lourds; 
Les  autres  animaux,  créatures  plus  douces. 
Bonnes  gens,  s'étonnoient  qu'il  criât  au  recours; 

Us  ne  voyoient  nul  mal  à  craindre. 
Le  Charton  dit  au  Porc,  qu'as- tu  tant  à  te  plaindre? 
Ta  nous  étourdis  tous,  que  ne  te  tiens-tu  coy  ? 
Ces  deux  perfonnes-ci  plus  honnêtes  que  toy , 
Devraient  t'apprendre  à  vivre,  ou  du  moins  à  te  taire. 
Regarde  ce  Mouton:  A-t-il  dit  un  feul  mot? 

Il  eft  fage.  Il  eft  un  Tôt, 
Repartit  le  Cochon  :  s'il  fçavoit  fon  affaire, 
Il  crieroit  comme  moy  du  haut  de  fon  gozier , 

Et  cette  autre  perfonne  honnête 

Crieroit  tout  du  haut  de  fa  téte. 
Ilspenfent  qu'on  lesveut  feulement  décharger , 
La  Chèvre  de  fon  lait ,  le  Mouton  de  la  laine, 

Je  ne  fçay  pas  s'ils  ont  raifon  ; 

Q  4  Mais 
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Mais  quant  à  moyqui  ne  fui*  boa  -, 
Qu'à  manger  i  ma  mort  cft  certaine- 
Adieu  mon  toit  &  ma  maifon. 
Dom  Pourceau  raifonnoir  Aifubtil  perfonnager 
Mais  que  lui  fervoit-il  ?  quand  le  mal  cft  certain  9 
La  plainte  ni  la  peur  ne  changent  le  4eftin: 
£t  le  moins  prévoiant  eû  toûjours  le  plusfage. 


Tirets  &  Amarante, 


Mais  une  Divinité 
Veut  revoir  fur  le  Parnaflç 
Des  Fables  de  ma  façon  $ 
Or  d'aller  lui  dire,  Non, 
Sans  quelque  valable  exeufe, 
Ce  n'eft  pas  comme  on  en  ufe 
Avec  des  Divinités, 
Sur  tout  quand  ce  font  de  celles 
Que  Ta  qualité  de  belles 
Fait  Reines  des  volontés. 
Car  afin  que  Ton  le  fâche. 
Ceft  Sillcry  qui  s'attache 


Tour  Madernoifelle  de  Sillery. 


A  vouloir  que  (je  nouveau 


Sirî 
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Sire  Loup,  Sire  Corbeau 

Cher  moi  fe  parlent  en  rime. 

Qui  die  Sillery,  dit  tout; 

Peu  de  gens  en  leur  eftime 

Lui  refcfent  le  haut  bout  ? 

Comment  le  pourroit-on  faire? 

Pour  venir  à  nôtre  affaire, 

Mes  contes  à  fon  avis 

Sont  obfcurt;  Les  beaux  efprits 

N'entendent  pas  toute  chofe: 

Faifons  donc  quelques  récits 

Qu'elle  déchifte  fans  glofe. 
Amenons  des  Bergers  &  puis  nous  rimerons 
>  que  difent  entre  eux  les  Loups  &  les  Moutons, 
fircis  difoit  un  jour  à  la  jeune  Amarante; 
\h  !  fi  vous  connoifiiez  comme  moi  certain  mal 

Qui  nous  plaît  &  qui  nous  enchante! 
1  n'eft  bien  fous  le  Ciel  qui  vous  parût  égal: 
Souffrez  qu'on  vous  le  communiqué  $ 
Croiez-moi  $  n'aiez  point  de  peur  $ 
Voodrois-je  vous  trpmper ,  vous  pour  qui  je  me  pique 
Des  plus  doux  fentimens  que  puifle  avoir  un  cœur  ; 

Amarante  auffi-tQt  réplique; 
Comment  l'appeliez- vous  ce  mal  ?  quel  eft  fori  no*  ? 
L'amour.  Ce  mot  eft  beau:  Dites-moi  quelque  mar- 
que 

A  quoi  je  le  pourrai  cennoître:  que  fent-on? 
Des  peines  prés  de  qui  le  plaifir  des  Monarques 
Eft  ennuyeux  &  fade:  on  s'oublie,  on  fe  plaift 

Toute  feule  en  une  foreft. 

Se  mire-t-on  prés  un  rivage  ? 
Ce  n'eft  pas  foi  qu'on  voit,  on  ne  voit  qu'une  image 
Qui  fans  ceffe  revient  &  qui  fuit  en  tous  lieux: 

Q  s  Pou* 
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Pour  tout  le  refte  on  eft  J&ns  yeux. 

Il  eft  un  Berger  du  village 
Dont  l'abord ,  dont  la  voix ,  dont  le  nom  fait  roug 

On  foûpire  à  fon  fou  venir; 
On  ne  fait  pas  pourquoi  ;  cependant  on  foûpire; 
On  a  peur  de  le  voir  encor  qu'on  le  defire. 

Amarante  dit  à  l'inftant 
Oh  !  oh  !  c'eft-là  ce  mal  que.  vous  me  prêchez  tant  ? 
11  ne  m'eft  pas  nouveau  :  je  pente  le  connoître. 

Tircis  à  fon  but  croioit  être, 
Quand  la  belle  ajoûta,  Voilà  tout  juftement 

Ce  que  je  fens  pour  Clidamant. 
L'autre  penfa  mourir  de  dépit  &  de  honte. 

Il  eu  force  gens  comme  lui  / 
Qui  prétendent  n  agir  que  pour  leur  propre  compte, 

Et  qui  font  le  marché  d  autrui. 

CLV. 

Les  Obfeques  de  la  Lionne. 

LA  femme  du  Lion  mourut: 
Auflî-tôt  chacun  accourut 
Pour  s'acquiter  envers  le  Prince 
De  certains  complimens  de  confolation, 
Qui  font  furcroit  d'afflidion. 
Il  fit  avertir  fa  Province, 
Que  les  obfeques  fe  feroient 
Un  tel  jour,  en  tel  lieu;  fes  Prcvofts  y  feroient 
Pour  régler  la  cérémonie, 
Et  pour  placer  la  compagnie.  ri 
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ogez  fi  chaçun  s'y  trouva. 
jc  Prince  aux  cris  s'abandonna» 
\x  tout  Ion  ancre  en  réfonna. 
*s  Lions  n'ont  point  d'antre  temple. 
)n  entendit  à  fon  exemple 
en  leur  patois  Meffieors  les  Coortiftns, 
inis  la  Cour  un  pais  où  les  gens 
s,  gais,  prefts  à  tout,  à  tout  indifférais, 
e  qu'il  plaid  au  Prince,  ou  s'ils  ne  peuvent  l'être, 
râcheût  au  moins  de  le  par  être , 
5  caméléon ,  peuple  fioge  du  maître; 
iroit  qu'un  efprit  anime  mille  corps; 
t>ien  là  que  les  gens  font  de  fimples  rcflbrts. 
'our  revenir  i  nôtre  affaire, 
crf  ne  pleura  point,  comment  eut- il  p$  faire? 
mort  le  vengeoitj  la  Reine  avoit  jadis 
anglé  fa  femme  &  fon  fils. 
1  ne  pleura  point.  Un  flateur  l'alla  dire, 
foûtint  qu'il  l'avoit  veu  rire. 
>lere  du  Roi ,  comme  dît  Salomon , 
rrible ,  &  fur  tout  celle  du  Roi  Lion- 
ce  Cerf  n'avait  pas  accoutumé  de  lire* 
[onarque  lui  dit  >  Chctif  hôte  des  bois, 


n'appliquerons  point  far  tes  membres  profanes 
s  facrez  ongles,  venez  Loups 
agez  la  Reine,  immolez  tous 
traître  à  fes  auguftes  mânes, 
srf  reprit  alors:  Sire;  le  temps  des  pleurs 
kûë;  la  douleur  eft  ici  fupcrfluë.  . 
:  digne  moitié  couchée  entre  des  fleurs, 
ut  prés  d'ici  m'eft  apparue;        .  . 
ît  je  l'ai  d'abord  rccpfijiuç. 


5,  tu  ne  fuis 
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Ami,  mVt-elle  dit,  garde  que  ce  convoi, 
Quand  je  vais  chez  les  Dieux ,  ne  t'oblige  à  des  larmes. 
Aux  champs  Elifiens  j'ai  goûté  mille  charmes, 
Converfant  avec  ceux  qui  fopt  faints  comme  moi. 
LailTe  agir  quelque-temps  le  defefpoir  du  Roi. 
Ty  prens  plaifir.  A  peine  on  eut  ouï  la  chofe, 
Qu'on  fe  mit  à  crier,  Miracle,  Aporheofe. 
Le  Cerf  eut  un  prefent,  bien  loin  d'être  puni* 

Amufez  les  Rois  par  de*  fonges, 
Flatez-lcs,  payez-les  d'agréables  menfonges, 
Quelque  indignation  dont  leur  cœur  foit  rempli,  | 
Ils  goberont  l'appât,  vous  ferez  leur  ami. 

±*iD1a*.  iftgtfjw  éîJÛÎHÊ.  shStStu.  AflOC«u  tStSStû  tffltj** ÉflflflWfflt  ! 

CLV1.  ! 
Le  Rat  ®  l'Eléphant. 

SE  croire  un  perfonnage ,  eft  fort  commun  en  Fran- 
ce: 

On  y  fait  l'homme  d'importance, 
Et  Ton  n'eft  fouvent  qu'un  Bourgeois  : 
C'eft  proprement  le  mal  François. 
La  forte  vanité  nous  eft  particulière. 
Les  Efpagnols  font  vains ,  mais  d'une  autre  manière* 
Leur  orgueil  me  femble  en  un  mot 
Beaucoup  plus  fou ,  mais  pas  fi  for. 
Donnons  quelque  image  du  nôtre 
Qui  fans  doute  en  vaut  bien  un  autre. 
Un  Rat  des  plus  petits  voyoit  un  Eléphant 
Des  plus  gros ,  &  railloit  le  marcher  un  peu  lcn* 
De  la  béte  de  haut  partage, 
Qui  marchoit  à  gros  équipage. 
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Sur  l'animal  à  triple  étage 
Une  Sultane  de  renom, 
Son  Chien,  fon  Chat,  &  fa  Guenon, 
Son  Perroquet 9  fa  vieille,  &  toute  fa  maifon, 
S'en  alloit  en  pèlerinage. 
Le  Rat  s'étonnoit  que  les  gens 
Fuflcpt  touchez  de  ?oir  cette  pefante  maflè: 
Comme  fi  d'occuper  ou  plus  ou  moins  déplace, 
Nous  rendoit ,  difoit-il ,  plus  ou  moins  important 
lais  qu'admirei-vous  tant  en  lui  vous  autres  hom- 


ieroit-ce  ce  grand  corps,  qui  fait  peur  auxenfans  ? 
tous  ne  nous  prifons  pas ,  tout  petits  que  nous  fora* 


Lui  fit  voir  en  moins  d'un  inttant 
Qu'un  Rat  n'eft  pas  un  Eléphant. 

CLVIL 
L'Horofîopc. 

ON  rencontre  fa  deftinéc 
Souvent  par  des  chemins  qu'dfc  prend  pour  l'<f  vi» 
ter. 

Un  pere  eut  pour  toute  lignée 
Un  fils  qu'il  aima  trop,  jufques  à  confulter 

Sur  le  fort  de  fa  geniture, 

Les  difeurs  de  bonne  avanture. 
Un  de  ces  gens  lui  dit;  que  des  Lô&u?Gk  tarai 


mes? 


mes, 

D'un  grain  moins  que  les  Elephans. 
11  en  auroit  dit  davantage  ; 
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Il  éloignaÛ  l'enfant  jufqucs  à  certain  Age; 
Tufqu'à  vingt  ans ,  point  davantage. 
Le  père  pour  venir  à  bout 
D'une-  précaution  fur  qui  rouloit  la  vie 
De  celui  qu'il  aimoit,  défendit  que  jamais 
On  lui  laiflàft  pafler  le  feiiil  de  ion  râlais. 
Il  pouvoit  fkns  fortir  contenter  fon  en  rie, 
'Avec  fes  compagnons  tout  le  jour  badiner  f 

Sauter,  courir,  fe  promener. 

Quand  il  fat  en  l'âge  où  la  chaflè 

Plaid  le  plus  aux  jeunes  efprits, 

Cet  exercice  avec  mépris 

Lui  fut  dépeint:  mais  quoi  qu'on  fafle, 

Propos,  confeil,  enfeignement, 

Rien*  ne  change  un  tempérament* 
Le  jeune  homme  inquiet ,  ardent ,  plein  de  cour 
A  peine  fe  fentit  des  bouillons  d'un  tel  âge, 

Qu'il  foûpira  pour  ce  plaifîr. 
Plus  i'obftacle  étoit  grand,  plus  fort  fat  le  défi 
Il  favoit  le  fujet  des  fatales  défenfès  $ 
Ét  Comme  de  logis  plein  de  magnificences* 

Abondoit  par  tout  en  tableaux» 

Et  que  la  laine  &  les  pinceaux 
Traçoicnt  de  tous  codex  chartes  &  païfages, 

En  cet  endroit  des  animaux , 

En  cet  autre  des  perfonnages, 
~Lt  jeune  homme  s'émeut  voiant  peint  un  Lioi 
Ah!  monftre,  cria-t-il,  <?c&  toi  qui  me  fais  v 
Dans  l'ombre  &  dan*  les  fers.  A  ces  mots  il  fe  1 
Aux  trànfports  violens  de  l'indignation , 

Porte  le  poing  fur  l'innocente  bétc. 
Sous  la  tapjflerie  un  clou  fe  rencontra. 
Ce  clou  le  blciïè,  il  pénétra 
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ix  reflbrts  de  Pâme  ;  fie  cette  chère  tefte 
11  Part  d'Efculape  en  vain  fit  ce  qu'il  pott 
perte  à  ces  foins  qu'on  prit  pour  fon  fkluk 
précaution  nuifit  au  Poëte  iEfchilc. 
elque  Devin  le  menaça,  dit-on f 
la  cheute  d'une  maifon. 
ffi-tôt  il  quitta  la  ville , 
1  lit  en  plein  champ,  loin  des  toits,  (bustes 
Cieux. 

le  qui  portoit  en  l'air  une  Tortufc* , 
ir  là,  vit  l'homme,  &  fur  fa  téte  nue, 
ut  un  morceau  de  rocher  à  fesyeux» 
int  de  cheveux  dépourveuë, 
omber  fa  prove,  afin  delacaflèr: 
rrc  iEfchilc  amfi  feeut  lès  jours  avancer* 
ces  exemples  il  rcfulte, 
art,  s'il  cft  vrai,  fait  tomber  dans  les  maux, 
e  craint  celui  qui  le  confuite. 
l'en  juftifie,  &  maintiens  qu'il  cft  faux: 
ois  point  que  la  Nature 
lié  les  mains,  &  nous  les  lie  en  cor, 
1  point  de  marquer  dans  les  Cieux  nôtre  fbtU 
lépend  d'une  conjonâure 
lieux,  de  petfonnes,  de  temps; 
s  conjonctions  de  tous  ces  charlatans. 
;er  &  ce  Roi  font  fous  même  Planète* 
eux  porte  le  feeptre  &  l'autre  lahouletc: 
iter  le  vouloit  ainfi. 

e  que  Jupiter?  un  corps  fans  connoiflknce. 
du  vient  donc  que  fon  influence, 
Feremment  fur  ces  deux  hommes  cy  ? 
roment  pénétrer  jufques  à  nôtre  monde? 
nt  percer  des  airs  la  campagne  profonde? 
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Percer  Mars,  le  Soleil,  &  des  vuides  &ns  fini 

8n  atome  la  peut  détourner  en  chemin:  . 
.i  Tiront  retrouver  les  faifeurs  d'Horofcopc? 
L'état  où  nous  voyons  l'Europe  f 
Mérite  que  du,  moins  quelqu'un  d'eux  l'ait  préve 
Que  ne  l'a- 1- il  doge  dit  ?  mais  nul  d'eux  ne  l'a  fa 
L'immenfe  éloigneraient,  le  poinâ,  &  fa  vîteffi 
r  /    Celle  auffi  de  nos  pallions, 

Permettent  ils  à  leur  foibleflè 
De  fuivre  pas  à  pas  toutes  nos  aâions? 
Nôtre  fort  en  dépend  :  &  courfe  entrefuivie , 
Ne  va  non  pjus  que  nous  jamais  d'un  même  pi 
Et  ces  gens  veulent  au  compas , 
Tracer  le  cours  de  nôtre  vie  ! 
. .   Il  ne  fc  faut  point  arrêter 
Aux  deux  faits  ambigus  que  je  viens  de  conter. 
Ce  fils  par  trop  chen ,  ni  le  bon  homme  JE(ch 
ri'y  font  rien.  Tout  aveugle  &  menteur  qu'efl  cet  ai 
Il  .peut  frapper  au  but  une  fois  entre  mille; 
Ce  font  des  effets  du  haxard. 


clviil 


U\Anetè  le  Chien. 

IL  fe  faut  entr'aider  ;  c'eft  la  lot  de  qaturc; 
L'Ane  un  jour  pourtant  s'en  moqua. 
Et  ne  fçais  comme  il  y  manqua; 
Car  il  cft  bonne  créature. 
Il  alloit  par  pays  accompagné  du  Chien,  . 
Gravement  |  fans  fonger  à  yen , 


Tons  deux  fuivis  d'un  commun  maître. 

ç  jnaître  ^en^rjrù  :  l'Ane    mit  à  paîtiÇ.7  . 

Il  ctoit  alors  dans  un  préV  -  - 

Dont  l'herbe  étoic  fort  à  fon  gré. 
Dint  de  charbons  pourtant  ;  il  s'en  paffapout  fhcujc:. 
ne  faut  pas  tofljQuc*  étW.&dîfficuff  • 

Et  faute  de  (ervir  ce  plat 

Rarement  un  fclliu  dcmcuçea   .  .  { 

Nôtre  Baudet  s'en  fccùtV^nfia 
afler  pour  cette  fois.  Le  Chien,  mourant  de  ftim 
iui  dit  j  cher' compagnon,  baifle  toi ,  je  te  prie  J 
e  prendrai. môijî  dîné  dans  le  pâmer  au  pain.', 
oint  de  réponfp^  mot;  le.Rc^ffiû  d'Arcadie 

Craignit  qja-çji  perdait  un  moment , 

Il  ne  pcs&t  uïj.coup  de.dcpt.  ., 

Il  fit  long-tcppps  la  fouçde  oreille: 
-nfin  il  répoi^lt;(TAmi ,  je  oc  cdnfcillc  . 
{Attendre  que  top' maître  ait  fini  Ton  fotnmeiJy 
*r  il  te  donnera  fans  faute  à'fojf réveil  ' 

Ta  portion  acçoûtumée. . 

Il  ne  faurôit  tar4çr  beaucoup»,  r 

Sur  ces  ciurbfâitci  un  Lôup  '  .  'f 
ort  du  bois,  AVcp  vient:  autre,r$éte  affamée; 
'Ane  appelle  aiifti-tôt  le  Chien  i  fqn  fecôurs. 
e  Chien  ne  bougé,  &  dit,,  ajrjù^jc^  te  confeille 
c  fuir  en  attendant  que  toa.mawre  s'éveille:  . 
ne  fauroit  tarder  ;,  detale  v'vfte^  .'pt-  cours, 
uc  iï  ce  Loup  î^teint;,  câïjfe-lpi  la  mâchoire. 
n  fa  ferré  de  neuf;  &  fi  tu.jr)i^vçyx  croire,  /  . 
u  l'étendœ.tçut  ptatw  Pén^t'çé'béau  difçoârp 
-igneur  Loup  étrangla  le  BaiidctTans  remède.. 

Je  conejus. qu'il  faut  qu'où  iifcnjirâide.   ;\  l 

R  ;      'f  QLfiC.2> 

i 
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CLIX. 

Le  Bafa®  le ^Marchand. 

ÎJ  N  Marchand  tSvcc  en  certaine  contrée 

Faifoit.  trafic.  Un  Bafla  Pappuybit; 
t>eqlioi  le  Gfecen  Bafla  lepayoit, 
Nôh  en  Marchand:  tant  c'eft  chère  denrée 
Qa'iin  protedeur.  Celui-ci  coAroh:  tant, 
Que  notre  Grèc  s'àltoit  par  tout  plaignant. 
Trois  autres  Tares  d'un  rang  moindre  en  puiflâa 
Lui  vont  offrir  leur  fopport  en  commun. 
Eux  trois  vouloient  moins  de  Tcconnoiflànce 
Qu'à  ce  Marchand  il  n'en  coûtoit  pour  un. 
Lb  Grccf  écoute:  avec  eux  il  s'engage; 
Et  le  Baflà  du  totft  cft  avetty: 
Même  on  lui  dit  qu'il  joûra  "s*il  eft  fage, 
A  ces  gens-là  quelque  méchant  pahy, 
Lçs  prévenant; v  1rs  chargeant  d'un  meffage 
PôUr  Mahomet  v  droit  en  fera  Pâtodis, 
ljt"  faps  tarder  f  Sinon  ces  geris  unîs! 
Lç  préviendrônry:bibn  certains tju'â  la  ronde, 
Il  *a  des  gens /  jour  jwefts  pour  le  venger. 
Quelque  poifoh  iVtyvoyra  protéger; ; 
Lès  trafiquais  dui  font  en  l'autre!  Monde. 
,5mr'.cet  avilie  TiilteTe  compbrtJi  ' 
' Comme  A\'éxkù4ti\  !'6t  ptera  de  confiance 
Chez  le  Mafcfctntf  tout  droit  il  s^cto  alla; 
Se  miràtableVoriSrrt  tantfd'aflurahce 
.  £n-fc$  cjifeours  &  daus  tout  fon  maintien  ; 

Qo 


l'on  ne  crût  point  qu'il  fc  doutaft  de  rien, 
mi ,  dit-il ,  jè  ùH  que  tu  me  xjutttt  : 
éàic  Ton  veut  que  j'en  craigne  Tés 'fuite*; 
ais  je  te  crois  un  trop  homme  de  bien: 
1  n'as  point  l'air  d'un  donneur  de  breuvage, 
n'en  dis  pas  là  .tiefîus  davantage, 
îant  à  ces  gens  qui  penfent  t 'appuyer, 
oute-moi.  gari*  tant  de  Dialogue ,  . 
de  raifons  qui  pourraient  t'ennuyer*  ; 
ne  te  veux  conter  qu'un  Apologue, 

étoit  un  Berger,  fon  Chien,  &  fon  troupeau, 
îelqu'un  lui  demanda  co  qu'il  prétendoit  faire 
D'un  Dogue  de  qui  l'ordinaire 
oit  un  pain  entier.  Il  faloit  bien  &  beau 
ornier  cet  animal  au  Seigneur  du  village. 

Lui  Berget  .ppu^plus  de  ménage 

Auroit  deux  o.a  trois  maftipeaux , 
ai  lui  dépenlant  moins  veillcroicnt  aux  trou- 


Bien  mieux  qçe  cette  béte  feule. . 
mangeoit  plu$  qpe  trois  :  mais  on  ne  difoit  pas 
Qu'il  avoit  aufii  triple  gueule  . 
Quand  le$j&$ups  livraient  d<s  combats. 
<  Berger  s'en  ttâftit  :  II  prend  trois  chiens  dç  taill/c 

*  hit  dépenfer  mpinsr,  mais  à  fuir  la  bataille. 

*  troupeau  s'ea-fcfttit,  &  tu  tt  feqtiras 
Du  choix  de  ftfnblablc  canaille. 

Si  tu  fais  bicj»,  tu  reviendras  à- moi. 
le  Grec  le  crut*  Ceci  montre  aux  Province*  ) 
Que  tout  compté  mieux  vaut  cp  bonne-foi  ,  -L 
S'abandonne*,  4  quelque  puiflant  jRoi,         \  | 
^uc  sapfHiitr  da  plufieurs  .petits.  Princes.  ,  .  » 


p  peaux. 


#4      FftttfëS  CHOISIES 


CLX.  ; 


L'avantage  de  la  Science. 


ENtrc  deux  Bourgeois  d'une  Ville 
S'émeut  jadis  un  différent. 
L'un  étoit  pauvre ,  mais  habile; 
L'autre  riche,  mais  ignorant. 
Celui-ci  fur  fon  concurrent 
Vouloit  emporter  l'avantage  : 
Prétendoit  que  tout  homme  fage 

Etoit  tenu  de  l'honorer. 
C'étoit  tout  homme  fot  ;  car  pourquoi  rêvera 
Des  biens  dépourvens  de  mérite  ? 
La  raifon  m'en  femble  petite. 
"  Mon  ami,  difoit-il  fouverit  - 


Vous  vous  croie*  confiderable; 
Mais  dites-ihdi ,  tenez  vous  table? 
Que  fert  à  vos  pareils  de  lire  inceflkmment 
Ils  font  tofljours  logés  à  la  trofftâme  cham 
Vêtus  au  mois  de  Juin  commé  au  mois  de  De 
Aiant  pour  tout  Laquais  leur  ombre  feule? 
La  Republique  a  bien  affaire 
De  gens  qui  ne  dépenfent  rien  : 
Je  ne  fais  d'homme  necotfairt 

8 ne  celui  dont  le  luxe  épand  beaucoup  i 
ous  en  ufoiis,  Dieu  fait:  nôtre  plaifir 
L'Artifan,  le  vendeur,  celui  qui  fiait  la 
ÇueHe  qui  la  porte;  &  vous  qui  dédie 


Au  favant, 


A  Meilleurs  les  gens  de  Finance 

De  médians  livres  bien  paiez. 

Ces  mots  remplis  d'impertinence 

Eurent  le  fort  qu'ils  méritojent. . 
Aommc  lettré  fe  teut,  il  avoit  trop  à  dire. 
a  guerre  le  vengea,  bien  mieux  quùne  (àtyre. 
lars  détruifit  le  lieu  que  nos  gens  habitaient. 

L'un  &  Taqtre  quita  fa  ville, 

L'ignorant  refta  fans  azile; 

Il  receut  par  tout  des  mépris  ; 
/autre  receut  par  tout  quelque  faveur  nouvelle. 

Cela  décida  leur  querelle, 
-.aiflet  dire  les  fots;  le  (avoir  a  (on  prix. 


CLXL 

Jupiter    les  Tonnerres. 


A Dit  un  jour  du  haut  des  airs.: 
:mpli(Tons  de  nouveaux  hâtes . 
lies  cantons  dç  l'Univers, 
Habitez  par  cette  race 
Qui  m'importune  &  me  lafle. 
Va-t-en,  Mercure,  aux  Enfers; 
Ameine-moi  la  Furie 
La  plus  cruelle  des  trois. 
Race  que  j'ai  trop  chérie, 
Tu  périras  cette  fois, 
Jupiter  ne  tarda  guère 
A  modérer  fon  tranfport. 


O 


&     PÀBLÉS  CHOISIES 

O  vous  Rois  qu'il  voulut  faire 
Arbitres  de  nôtre  fort, 
Laiffez  entre  la  colère 

Et  l'orage  qui  la  lUit 

L'intervalle  d'une  nuit. 
•  Le  Dieu  dotai  l*aifle  eff  léger*  y  . 

Et  la  langue  a  dés  douceurs1;    ,  ; 

Alla  vdir  les  noires  Scçursj .  * 

A  Tifiphone  &' Mégère  j 
.  11  préfera,  rce  dit-on, 

L'impitoyable  Ateâon. 

Ce  choix  la  rendit  fi  ficre, 

Qu'elle  jura  par  Pluton 

Que  toute  l'engeance  humaine 

Serok  bien-tôt  du  domaine 

Des  Deïtefc  de  là  bas. 

Jupiter  n'approuva  pas 

Le  ferment  de  i'Eumenide*    .  . 

Il  la  renvoie,  &  pourtant  "  *  • 

Il  lance  un  foudre  à  l'inftant 

Sur  certain  peuple  perfide.' 

Le  tonnerre  ayant  pour  guide 

Le  pere  même  de  ceux 

Qu'il  menaçoit  de  fes  feux , 

Se  contenta  de  leur  crainte, 

Il  n'cmb&aïa  que  l'enceinte 

D'un  dcftrt  inhabité. 

Tout  pere  frape  à  codé. 

Qù'arriva-t-il  ?  nôtre  engeance 

Prit  pied  fur  cttte  indulgence. 

Tout  l'Olympe  s'en  plaignit': 

Et  TalTemblcur  de  nuages' 

Jura  IcScix,  âç  promît 


De  former  d'autres  orages:  . 
Us  feroientieurs.  On  fôurû; 
On  lui  die  qu'il  étoit  père, 
Et  qu'il  laiflaft  pour  le  mieux 
A  quelqu'un  des  autres  Dieux 
D'autres  tonnerres  à  faire. 
Volcan  entreprit  l'affaire.  . 
Ce  Dieu  remplit  fes  fourneaux 
De  deux  fortes  de  carreaux. 
L'un  jamais  ne  fe  fourvoyé,.  . 
Et  c'eft  celuy  que  toûjours 
L'Olympe  en  corps  nous  envoyé. 
L'autre  s'écarte  en  fon  cours; 
Ce  n'eft  qu'aux  monts  qu'il  en  coûte  : 
Bien fouvent même  il  reperd, 
Et  ce  dernier  en  ià  route 
Nous  vient  du  fcul  Jupiter* 

CLXIL 

Le  Fomcm  &  le  Chapon. 

J  Ne  traitrefle  voix  ibien  foovent  vous  appelle; 

Ne  vous  preflet  donc  nullement: 
le  n'étoit  pas  unfot,  non,  non,&  croyez  m'en, 
Que  le  Chien  de  Jean  de  Nivelle*  •  :  T 

Jn  citoien  du  Mans  Chapon  dè  fon  métier 
Etoit  fommé  de  comparaître 
Par  devant  les  lares  du  maître, 
Vu  pied  d'un  tribunal  que  nous  nommons  foyer, 
fous  les  géns  luy  crioient  pour  déguifer  la  chofe, 
R  4  Pe- 


FÀMiÉS  CHOISIES 

Petit,  petit,  petit:  âiais  loin  de  s9f  fia, 
Le  Normand  &  dttt*  laiifoit  iei  jeti&crier  ; 
Serviteur,  difoit-il,  -Vôtre  appatJié#grofliei:  ;  '  = 

On  ne  m'y  tient  pâ*  ;  &  potif  ifcaôfc. 
Cependant  un  Faucoti  fur  fa  pen&ewoyoit  , 
Nôtre  Manccau  qui  s^nfuyornu;;:  ;  -  .  v 
Les  Chapons  ont  en  nous  fore pt?a  de> confiance, 

Soit  inftinâ ,  Voit  erperieMcbrti-;  î  u.  .  : ,» 
Celui-ci  qui  ne  fût  qu'avec  peine ittrfepé,  \ 
Pevoit  le  lendemain,  étte  d'un  grand:  foupé;  ; 
Fort  àl'aife,  en  un  plat,  honneur dtm t. ia  volaille 

Se  feroit  paffée1  aifément;  rjj' 
L'Oifeau  chaffeurlùy  dit:  Tonpw  d^entendeîncot 
Me  rend  tout  étonhé:  Vous  h^cdiijue  racaille, 
Gens  greffiers ,  fans  tflwit ,  à  qufcrottrfapprcnid  rien. 
Four  moy,  je  fçais  chaifèr  &  'revenir  4u  maître. 

Le  vois-tu  pas"i;  la  feri«ffttc2>  ;t, . .  ; 
Il  t'attend ,  es-tu  fourd  ?  Je  n'entends  que  trop  bien  f 
Repartît  Je  ,Gbapoa j  ]^ais  «ç^^ç^il  -dte* 
Et  ce  beau  Cuiiinier  armé  aun'grancl'coùteaUT 

'Rcviendrois-tu  pour  cet  appeau; 

LaifTe-moy  ftjir,  "cette  de  rire  • 
De  l'indocilité  qin  'mi  fart  çftV£j$Jï\  -a\ 
Lors  que  d'un  ton  fi  doux  on  s'en  vient  m'appeller. 

Si  tu  voyois  mettre  à  là  feroefoeï ;  :  ;  -rs  r  j 

Tous  les  jours- Autant  dfc  Frfugona  ^  y/\ 

Que  j'y  vois  mettre  de  .Gtiapans,  .  -mj 
Ttt  nç  mç  ferofc^ar'un  fembiablefxejirQctec  .^» 


*A  TGA  <FONT  AJH*  frj 

fiQftu  AflSSeA  ^feO&u  ,j>flfou  ^ftOÉ^  ^ftttfrw  ^OK<u' JtglNu'^ga^ 

CLXIU.  r 
LeCbat&klUt. 

)Uatrc  animaux  divers,  kChatgrîppç-fromagc^ 
Trifte-oifcgu  le  Hibou,  Rongc-maillc  le  Rit, 
Dame  Bcllettc  au  long  coriagç,  •    •    ,  ■  * 
Toutes  gens  d'efprit  feelerat,  .. 
mtoient  le  tronc  pourry  d'un  pin  vieux  &  fauvage* 
idc  y  furent  qu'un  foir  à  l'cntour  de  ce  pin  .  ^  ? 
homme  tendit  fts  rets.  Le  Chat  <|c  grand  matin 
Sprt  pour  aller  chercher  fa  proyc, 
:s  derniers  traits  de  l'ombre  empefehent  qu'il  de 
voye 

U  filet;  il  y  tombe,  en  danger  de  mourir;  j 
mon  Chat  de  crier,  &  le  Rat  d'accourir, 
un  plein  de  dçfefpoir ,  &  l'autre  fctein  de  joyc.  . 

Jl  voyoit  dans  lçs  laqs  fon  mortel  eunemy. 

Le  pauvre  Chat  dit:  Cher  amy/ 
îs  marques  de  ta  bienveillance  . 

Sont  communes  en  mon  endroit, 
ien  m'aider  a  fortir  du  piège  où  l*ignorancq 
'a&it  tombpr;  C'çft  à  bou  droit  -  .  ;        ,  -  r 
ae  feul  entre  les  tiens  par  amour  (ïngulierc 
t'ay  loujoj&r*  çfcoyf,  t'aimant  comme  mes  jjçu^. 
n'en  ay  point regrçt  & ,  j'er*  repdsgracc  aux  Dieux. 

J'allois  leur  faire  ma  prierez  ^  

omme  tout  dévot  Chat  en  ûfê  les  matins.' 
c  reieau  me  retient;  ma  vie  eft  en  tes  mains, 
ic»  difiôudre  ces  nœuds.  Et  quelle  recompenfe 
i./;ZJj     i        Ry  E» 

j 


.  En  aurar-je  ?  reprit  le  Raj;.. 

Je  jortAcWïCîtcaHîancc 

Avec  toy,  repartit  le  Chat. 
Difpofe  de  ma  griffe,.  &  fois  en  affuranec: 
Envers  &  contre  éçusjç  te  proteecray. 

Et  la  Beltttt'màngcray     T  :  .. 

Avec  répoux  de  la  Chouette. 
Ils  tfen  vculèût  iotir  deux.  Le  Rat  dit  :  Idiot  i  \ 
Moy  ton  libbfàttqr?  je  ne  fuis  pas  fi  for. 

Puis  il  s'en  vi  vers  fa  retraite. 

La  Belette  étoit  prés  du  m>u.  • 
Le  Rat  grimpe  plus  haut  ;  il  y  void  le  Hibou  : 
Dangers  de  toutes  parts;  lcplusprcflaht  remporte. 
&bngc-maiHé  retourne  au  Chat,  &  fait  en  forte 
Qu'il  détache  un  chaifnon ,  puis  un  autre*  puis  tant 

Qu'il  dégage  enfin  l'hypocrite. 

L'homme  paroit  en  cet  inftant. 
Les  nouveaux  alliez  prennent  tous  deux  la  faite. 
A  quelque-temps  de  là  nôtre  Chat  vit  de  loin 
Son  Rat  qui  fe  tenoit  à  l'erte  &  fur  fes  gardes. 
Ah/  mon  frère,  dit-il,  vien  m'embraflèr  ;  ton  foin 

Me  fait  injure  ;  Tu  regardes 

Comme  ennemy  ton  allié. 

Pcnfes-tu  que  j'aye  oublié 

Qu'après  Dieu  je  te  dois  îa  vie? 
Et  moy,  reprit  le  Rat,  pcnfes-tu  que  j'oublie 

Ton  naturel*  aucun  traité 
Peut- il  forcer  un  Chat  à  ht  reeonnoiflàncc; 

S'aflure-t  on  ftr  l'alliance?"-* 

Qu'a  faite  la  neceffité  ? 


CLXIV.Z" 


de  i. A  FONT AINE.  **t 

CLXIV. 
Le  T nrent    la  Rivière. 

\  Vec  gratxTbfuit  &  grand  fracas  .  ■  "  '~ 
\  Un  Torrent  touiboit  des  montagnes:  -  j 
out  fçyoit  devant  luy  ;  l'horreur  fuivoit  fcs  pas'; 

Il  faifoit  trembler  les  campagnes. 
•  Nul  voyageur  n'ofoit  palier 

Une  barrière  fi  puiflante  : 
Jn  feul  vit  des  voleurs»  &  fe  fartant  prcflfcr, 
i  mit  entre  eux  &  luy  cette  onde  menaçante, 
k  n'étoir que  menace,  &  bruit;  (ans  profondeur* 
lôtre  homme  enfin  n'eut  que  la  peur. 

Ce  fuccés  luy  donnant  courage, 
»t  les  mêmes  voleurs  le  pourfuivant  toûjour?,  ■•• 

Il  rencontra  fur  fon  paflàgc 
*  Une  Rivière  dont  le  cours 
mage  d'un  fomfncil  doux ,  paifible  &  tranquille 
.aiy  fit  croire  d'abord  ce  trajet  fort  facile, 
oint  de  bords  efearpex,  unfablç  pur  &  net. 

Il  entre,  &  fon  cheval  le  met 
1  couvert  des  voleurs,  mais  non  de  Tonde  note: 

Tous  deuc-au  Styx  allèrent  boire  $  .. 

Tous  deux  à  nftger  malheureux 
Ulcf-cnt  traverfer  au  fejour  ténébreux,   '  * 

Bien  d'autres  fleuves  que  les  nôtres,  i 

I^s  gens  fans  bruit  font  dangereux  ; 

H  n'en  eft  pas  ainfi  des  autrcl.- 

CLXV,JL'£- 


«fat     F  À»U£Si  CHQ I S IE  S 


CLXV.> 
:  r\^x::\î£ Education*  '  - 

1\  Aridon  &  Ccfar ,  frères  dont  l'Origine 
4  Venoit  dr  chiens  fameux  f  beaux ,  bienfaits  fer 
•  ■  •      j.    \îi  •  .hardis, 
A  deux  maîtres  dire»  échûs  au  temps  jadis 
Hantoient,  l'un  lesforefts,  &  Vautre  lacuifinc. 
Ils  avoient  eu  d'abord  chacun  un, autre  nom; 

tM*is  Ja  riirafe  nourriture 
Fortifiant  en  l'on  cette  heureufe  naître. 
En  l'autre  l'altérant,  un  certain  marmiton 

Nomma  celui-ci  Laridon  : 
Son  frère  ayant  couru  mainte  haute  avanture, 
Mis  maint  Cerf  aux  abois  ,  maint  Sanglier  abatm, 
Fut  le  premier  Cefkr  que  la  gent  chienne  ait  eu. 
On  eut  foin  d'empêcher  qu'une  indigne  maîtreffe 
Ne,  fift  en  fes  cnftns  dégénérer  fon  lang  : 
Laridon  négligé  témoignoit  fa  tendreilè 
A  l'objet  le  premier  partant. 
Il  peupla  tout  de  fon  engeance  : 
Tourne-brodies  par  luy  rendus  communs,  en  France 
Y  font  un  porps  à  parr»  gensfuyans  les  bâtards» 

Peuple  antipode  des  Cefars..  1 
On  ne  fuit  pas  toûjours  fes  ayeux  ni  fon  perc: 
Le  peu  de  foin ,  le  temps  t  tout  fait  qu'on  dégénère  : 
Faute  de  cultiver  la  nature  &  fei  dons» 
Q  combien  de  Ccfar  s  deviendront  Laridons! 

v    »  CLXVLlf-* 


Les  deux  Chiens    '-l'Ane  mort, 

LEs  vertus  devraient  être  foeurs, 
Ainfi  que  les  vices  font  frères  3   ...  > 
Dés  que  Tua  de  ceux-ci  s'empare  de  nos  cœurs, 
Tous  viennent  à  la  file,  il  nes'en  manque  guercs; 
J'entends  de  deux  qui  n'étant  pas  contraires 

.  Peuvent  loger  fous  mémçtoit, 
A  l'égard  des; vertus,  rarenaenjl  pjrles  voit  . 
Toutes  en  uniujot  éminemment  .placées  , 
$e  tenir  par  la  main  fans  étrç;difperfées. 
L'un eft  vaillant,  mais  prompt;  i>uuccft prudent, 

.  mais  froid. 
Parmi  les  animaux,  le  Chien  fe  piqpç  d'être 
Soigneux.  &  Adèle  à  fou  piastre  $ 
Mais  il  e(l  foc,  il  eft  gourmand, 
témoin  ces  dçnx  mâtins  qui  .dans  Téloignement  % 
Virent  un  Aile  mort  qui  flotoitfuHc*  ondes.  •/* 
Le  vent  de  plus  en  plus  l'éloignoit  de  nos  Chiens*. 
Amy ,  dit  l'un ,  tes  yenx  fontthcillcurs  que  les  miens. 
Porte  un  peu  tçs  «regards  fur  ces  .plaines  profonde?. 
J 'y  crois  voir  qitèlquechofe:  Eff-ce  un  Bœuf,  un  Chc- 
valf 

Hé  qu'impôrtc  quel  animal  f  . 
Dit  l'un  de  ces  mâtins  ;  voilà  toujours  curée.  ' 
Le  point  cft  de  l'avoir $  car  le  trajet  eft  grand; 
Et  de  plus  il  nous  faut  nager  contre  le  vent. 
Beufons  toute  cette  eau;  nôtre  gorge  altérée 

En 


aâf     FABLES  CHOISIES 

E*  viendra  bien  à  bout:  ce  corps  demeurer* 
T-  «Bientôt  ifeey  &  ce  fera 

Provifion  pour  h.  femainc. 
Voilà  mes  Chiens  à  boire;  \Vs  perdirent  Fhaleine, 

Et. puis. la- vie;  ils  firent  tant 

Qifon  les  vît  crever  à  rtnftaflt. 
L'homme  eft  ainfi  bâti:  Quand  un  fujctTcnflamc 
L'impoflîbilité  dil^aroit  à  fon  ame. 
Combien  fait-il  de  vœux,  combien  perd-ii  de  pas  ? 
S*butraht  pour  alqoèrir  des  biens  ou  de  la  gloire? 

Si  farrondiflois^mes  Etats i 
Si  je  pou  vois  remplir  mes  coffres  de  ducats! 
Si  j'apprenois  rt^br^tl ,  les  fcïences,  l'hiftoire/ 

Tout  cela  tfeftla  mer  à  boire; 

Mais  rien  arhomme  ne  fuffit: 
Poqr  fournir  au*  projets  que  forme  un  feul  efprit, 
«IFfaudroit  qnfcrre  corps?  encor  loin  d'y  fuffirc \ 
A  my-chemin  je  crois  que  tous  demeureraient: 
Quatre  Methufalêms  bout  à  bout  nie  pourrôient 

Mettre  à  fin  cé  qu'un  feul  defirc. 


ÇLXVIL 


.  tymwïtte  fê  les  Àbderttains. 

O  Ue  j'ay  toiybars  hay  les  pettfef  s  du  vulgaire  ! 
vf~Qu,il  rtïé'femble  profane,  injure*  &  téméraire , 
Mettant  de  faux  milieûx  entre  la  chofe  &  luy, 
Et  rncfurafct  parToy  ce  qu'il  voit  en  autruy  ! 
Le  maître  4'Epicitt*  ta:  fit  rappscnitfûgc. 


Bb1  t-A!  ffONTÀJtNJbf  atfj 

a  pays  le  crut  fou:  Petits  cfpritfl  ipti$  quoy  ?  : 
Aucun  n'eft  prophète  chci  foy. 
s  gens  étoteot  k$  fous*  Demoaite  le  ftge» 
xrcur  alla  fi  loin,  qu'Àbdçre  députa 

Vers  Hipocratç,  &  l'invita» 

Par  lettres  &  par  ambaflàde,  r 
jenir  rétablir  la  raifon  du  malade» 
*ie  concitoyen,  difoient-ils  en  pleurant  , 
d  Tefprit  :  la  leâure  a  gâté  Dcmocrite. 
>us  reftiQKfioas  plus  s'il  étoit  ignorant, 
cun  nombre»  dit-il,  les  Mondes. ne  limite: 

Peut-être  même  il  font  remplis 

De  Democrites  infinis.  ; 
>h  content  de  ce  fonge  il  y  jôitft  ie*  atômes, 
fans  d'un  cerveau  creux»  invifibles  fantômes | 
mefurant  les  d'eux  (ans  bouger  d'ici  bas 
:onnoît  l'Univers  &     fe  conçoit  pas. 
a  temps  fut  qu'il  fçavoit  accorder  les  débats; 

Maintenait  il  parle  à  lui-même. 
aez>  divin  mortel,  fa  folie  cft  extrême.  * 
pocrate  n'eut  pas  trop  de  foy  pour  ces  gens  : 
pendant  il  partit:  Et  voyez,  je  vous  prie, 
■  Quelles  rencontres  dans  la  vie 
\  fort  caofe  ;  Hipocrate  arriva  dans  le  temps  . 
îe  celuy  qu'on  difbit  n'avoir  raifon  ni  fens 
ferchoit  dans  l'homme  &  dans  la  béte  . . 
tftfiegc  a  la  raifon  foit  le  cœur,  fort  la  tétc.  . 
us  un  ombrage  épais,  affis  prés  d'un  ruiffeau, 

Les  labirintes  d'un  cerveau 
occepoient.  Il  avoit  à  fes  pieds  maint  volume* 
;  ne  vit  prefque  pas  fon  amy  s'avancer, 

Attache  félon  fa  coûtume.  : 
eut  compliment  fut  court ,  ainfi  qu'on  peut  penfor. 
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Ifciage  eft  manager  du  temps  &  des  paroles. 

Ayant  donc  mis  à  part  les  entretiens  frivoles, 

Et  beaucoup  raifonué  fur  lTiommfc  &fur  rcfprit, 
Ils  tombèrent  for  la  morale.    ■  : 
Il  n'eft  pas  befoin  que  j'étale 
Tout  ce  que  Pun  &  l'autre  ditf 
Le  récit  précèdent  fuffit 

Pour  montrer  que  le  peuple  eft  juge  recufablc. 
En  quel  (ens  eft  donc  véritable  - 
Ce  que  j'ay  leu  dans  certain  lieu, 
:  Que  fa  voix  eft  la  voix  de  Dieu? 


CLXVIII. 

Le  Loup    le  Qhajfeur. 


J_  Regardent  comme  un  poind  tous  les  bienfaits  <te 
Dieux, 

Te  combattray-jc  en  vain  fans  ceflè  en  cet  ouvrage? 
Quel  temps  demandes  tu  pour  fuivre  mes  leçons? 
L'homme  fourd  à  ma  voix,  comme  à  celle  du  figt) 
Ne  dira-t-il  jamais,  C'eft  aflex,  joililTons? 
Hâte-toy  i  mon  amy;  Tu  n'as  pas  tant  à  vivre.  • 
Jeté  rebats  Ce  mot  ;  car  il  vaut  tout  un  livre. 
Jouis:  Jeleferay.  Mais  quand  donc?  dés  demain. 
Eh  !  mon  amy ,  la  mort  te  peut  prendre  en  chemin. 
Jouis  dés  aujourcPhuy  :  redoute  un  fort  femblablç 
A  ecluy  du  ChafTeur  &  du  Loup  de  ma  fable, 
Le  premier  de  fon  arc  avoit  mis  bas  un  Daim. 
On  Fan  de  Biche  paûc,  &  le  voilà  foudain 


monflre  de  qui  les  yeux 


Com- 
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mpagnon  du  défont  ;  Tous  deux  giftot  fat  l'herbe, 
proye  étoit  tonnéie  >  un  Daim  avec  on  Fan,  - 
ut  modefte  Chatfeur  en  tût  été  content; 
pendant  on  Sanglier  s  it>onflrc  énorme  *  fupette, 
nte  encor  nôtre  archer  friand  de  tels  morceaux, 
tre  habitant  du  Styx  :  la  Parque  &  fes  cifeaux 
ce  peine  y  mordoient  ;  la  Décile  infernale 
prit  à  plulicurs  fois  l'heure  au  mondre  fatale, 
la  force  du  coup  pourtant  il  s'abatit» 
ftoit  aflex  de  biens*  mais  quoi,  rien  ne  remplit 
s  vaftes  appetis  d'un  faifeur  de  conquêtes* 
ns  le  terpps  que  le  Porc  revient  à  foy ,  l'archer 
)it  le  long  d'un  fillon  une  perdrix  marcher, 

Surcroit  chetif,  aux  autres  tétes. 
:  fon  arc  toutefois  il  bande  les  rcflbrts. 
fanglier  rappellant  les  relies  de  fa  vie, 
cm  à  luy ,  le  décourt ,  meurt  vangé  fur  fon  corps  * 

Et  la  perdrix  le  remercie, 
tte  part  du  récit  s'adreffc  au  convoiteux  : 
ivare  aura  pour  luy  le  relie  de  l'exemple, 
î  Loup  vit  en  pariant  ce  fpeâacle  piteux. 
Fortune,  dit-il',  je  te  promets  un  temple, 
latre  corps  étendus  !  que  de  biens  !  mais  pourtant 
Suit  les  ménager ,  ces  rencontres  font  rares* 

(Ainfi  s'eteufent  les  avares,) 
aauray,  dit  le  Loup,  pour  un  mois,  pour  amant. 
i,deux9  trois, quatre  corps.ee font  quatre femaines, 

Si  je  fçais  conter,  toutes  pleines, 
mmençons  dans  deux  jours  ;  &  mangeons  cepen- 
dant 

corde  de  cet  arc  ;  il  faut  que  Ton  Tait  faite 
vray  boyau  ;  Todcttr  me  le  témoigne  affee 
£n  difant  ces  mots  il  fe  jette 

S  Snr 
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SurJ'arc^mrfe  d^wid,  &  ftfc.dcia&gatte 
Uj);  nouveau»  mort  »  ipon  Loup  aies  boyaux  pci 

Îe  revient  i  mon  texte  :  il  ftttt  que  l'on  jotitlfi 
Rânoin  ceadeux  gloutons  pum  d?un  foct  coma 
La  oonvoittfe  perdit  l*un$ 
L'autre  périt  par  l'avarice. 

CLXIX. 
Le^épofitaire  infidèle.. 


V3  J'ai  chanté  des  animaux: 
Peut-être  d'autres  Héros 
M'auroicnt  aquis  moins  de  gloire. 
Le  Loup  en  langue  des  Dieux 
Parle  au  Chien  dans  mes  ouvrages. 
Les  Bétcs  à  qui  mieux  mieux 
Y  font  divers  perfonnages^ 
Les  uns  fous ,  les  autres  fages  ; 
De  .telle  forte  pourtant 
Que  les  fous  vont  remportant  ; 
La  mefure  en  eft  plus  pleine. 

ic  mets  auffi  fur  la  Scène 
)es  Trompeurs,  des  Scélérats,  . 
Des  Tyrans,  &  des  Ingrats, 
Mainte  imprudente  peçoré, 
Force  Sots  »  force  Flâtcurs$, 


ïoat  hoimiîiinéhf,  dît  le  Sage;'  •  •  :  A 
S'il  n'y  mettait  ftôflemenc  ;  •  -  - .  :  \ 

Que  1<S  geàld&4>*s  étage  ," :  .  .  L 

On  pourroit  «néaweiticrit  • 
Souffrir  et  déftot  -wt  homme** 
Mais  que  tous-  Mur  que  ttotri  fôfflnws 
Nous  mentions  ; -grand  &  petit,  :        ■' :  H 
Si  quelque  'auttfci  l 'avait  dit  ^  ;  -  ;  ■  V . 
•  i^foûricndrôisîkcontr^irt,  j 
Et- méfflfc  qaï  fclêfoirbit     •*-.  M. 
Comme  BftbfH^  &  <Jomme  Hôfl*re>   :  ■ 
Un  vrây  flieMWuf  We  feroit.  • 
Le  doux  châfhfc ':de-nrîftiut  fange1 
Par  leur  bel  art  inventé, 
Sous  les  habits  dû  menfonec  .c 
Nous  offte  fa-  VêrftS; 
L'un  &  Vintït  z&k'<ml\m>  •  -  ' 
Que  je  ticn^éignciiitf  viMMS*..:  \i. 
Sans  fin;  &  plus  s'il  fe  peut:-  * 
Comme  eux  ne  ftient  pas  odi  vtfût; r 
Mais  mentir  comttfe  fçût  faire  .  » 

Un  certaiti  Dépdfitaire       •  : 
Payé  par  fon- propre  mot»  — ! 
Eft  d'un  méchfenf ,  &  d'un  fi*r«. 
Voici  le  fait.  Uft  trafiquant  dc^Pcrfe 
Chez  fon  WHîrt',  s'en  allant  eh  commerce^  -ï 
Mit  en  dép^  Ain;-C!erft  dé  ft^  m  jour» 
.'■  Mon  ftr,  dfc-ir/qtia&d  il  ftt  de:tctoar.  ^ 
fore  fer?  il  n'eft  plto;  Vai  regrerde  vous  dire, 
,   Qu'un  Ràt  lVttjttng*  tout  entier,  :  ■■  > 

en  ay  grondé  mfc*gertff  i  mais  qu*y ftîrc  >  ùh  Greniéf 
^  foftjèars  <^^u<5  trtœ,  Le  trafiquai*  admire 
Jo  tel  prodige, -5  iemt  dq  le  c«:^^is^-vL 
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Au  bout  de  quelques  jours  il  .détourne  renftnt 
Du  perfide  voifin  ;  puis  à  fooper  convie 
Le  perc  qui  s'exeufe,  &  lui  dfo$n  pleurant, 

Difpcnfcz  moi,  je  vous.ftpplie: 

Tous  plaififÊ.pour  moi  font  perdus* 
J'aimois  un  fils  plus  que  ma  vies 
Je  n'ai  que  lui.;  que  dis-je?  helas!  je  ne  l'ai  plos. 
On  me  Ta  dérobé.  Plaigne!  mon  infortuné 
Le  Marchand  repartit  :  Hier  au  fpir  fur  la  bipnc 
Un  Chat-huant  s'en  vint  vôtre  f\\i  enlever.  ; 
Vers  un  vieux  bâtiment  je  le  lut  vis  porter. 
Le  pere  dit;  Comment  voulez'vous  que  je  croye 
Qu'un  Hibou  pût  jamais  emporter  cette  proye? 
Mon  fils  en  unbefoin  eût  pris  le  Chat-huant, 
Je  ne  vous  dirai  point,  reprit  l'autre,  comment, 
Mais  enfin  je  l'ai  veu,  veudç  wesycux,  vousdis-jc, 

Et  ne  vois  rien  qui  vous  ,  oblige 
D'en  douter  un  moment  après  ce  que  je  dis. 

Faut-il  que-vous  trouviez  étrange 

Que  Içs.Chat-huans  d'un  pays 
Où  le  quintal  de  fer  par  un  fèul  Rat  fe  mange, 
Enlèvent  un  garçon  pefant  un  demi  cent  ? 
L'autre  vit  où  tendoit  cette  feinte  av  amure/ 

Il  rendit  lc-ftr  au  Marchand  . 

Qui-  lut  fendk  fa  genituge. 
M^ne  difpute  avint  entre  deux  voyageurs.  . 

L'un  d'et**  ftpit  de.  ces.  conteurs . 
Qui  n'ont  jamais  rien  vcu:qu'avec  un  microfcopc. 
Tout  eft  Geantiçhçz  eux:  ÉcoutçvleS:,  l'Europe. 
Comme  l'Afrique  aura  dtfrRW$r<s  à  foifon. 
Celui-ci  fçtroyoir  l'hypcr^lepcrjBife. 

{'ay  veu ,  dit-il  r  un  chou  pjiwgrand  qu'une  inaifon. 
[tmoi,  ditl'ante*,  uo  pot  ^JVigtâpd  qu'une  Èglifc 

...r  >  "X  £. 
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Le  premier  fc  moquant,  l'autre  rcjprit:  tout  doux  j 

On  le  fit  pôur  cuire  vos  choux'. 
L'homme  au  potfhtplaifant  ;  l'homme  au  fer  fut  hà- 
bilc. 

Quand  Tabfurde  cfloutré ,  Ton  lui  fait  trop  d'honneur 
De  vouloir  par  raifôri  combattre  fon  erreur  ; 
Enchérir  eft  plus  côùrt,  fans  s'échauffer  la  bile. 
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Lés  deux  Tigeous,  j 

DEux  Pigeons  Vaimoient  d'amopr  tendre: 
L'un  dxux  Vennuiant  au  loris,  * 
Fut  frflci  fou  pour  entreprendre 
: ;  Un  voiage  en  lointain  païs.  . 
I/autre  lur'dlt :  Qu'allei-vous  ftire ? . 
f  Voulez-vous  quitter  vôtre  frère?  • 
L'abfence-é5t    plus  grand  des  imui  ;  T 
.Non  pas  pour  vous  f  cruel:  Au  moins  qtic  les  travail 
•'-■-•■Les  dangers,  les  foins  du  vcrïâgc?r         /  'b 

Changent^  peu  vôtre  courait. 
Encor  fi  la  faifôà  Avançait  dav^n^l  1 
Attendez  les  Zephtf  s  j  Qui  vous  pti'flc  ?  on  Corbeau 
Tout  à«  l'heure  amftfnçbit  malheur  a  quelque  oifcdtE 
Je  neferagerai  plus  que  rencontre1  fytiefte,     .  „ 
Qué Faucons, que Reîeaux.  HclaiVdirat^e, ilpiedt 
Mon  frère  a-t  il  tout  ce  qu'il  veutj 
Bon  foupé,  bon  gîte,  &  lcrcflç?  • 
Ce  difeours  ébranla  le  cœur 
, .  De  nôtre  imprudent  voyagcér    '  » 
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.Mais  le  défit  de  voir  &  l'humeur  inquiète  ; 
L'emportèrent  enfin.  Il '.dît;  Ncplçurcx  point 
Trois  jours  jiu  plus  rendront,  mqa  ame  $ti?ftitfl 
Je  reviendrai  dans  peu  coma-  de  poiàt  en  point 
Mes  avantures  à  monjxcrc;,      .:.  ..  ■;  : . 

}e  le  deferinuiraï:,  quiconque  iifyxiït.gpGiZï 
tf'a  guère  à  dire  auiî].  Mçp^oii^c.dé^int  r 

Vous  fera  d'un  plaifîr  extrême.'  " 
Je  dirai  :  j'étois  là;  telle  chofe  qi'aviat, 

Vous  yVfotrei  Are  vous  même.      -  * 
À  ces  mots  en  pleurant  ils  fe  dirent  adieu. 
Le  voiageur  s'éloigne';  4t  voilà  qu'un  nuage 
L'oblige  de  cbçrctiçr  retrgitç  çn  ,q,udque  lieu. 
Vu  feul  arbrersWrir/tel  ttïtôr'què  Porage 
Maltraita  le. Pigeon  en  t^cpii;  ^aieiiillage.  i  ✓ 
L'air  devenu  Terein  il  pact  tout  mô^fcndu,- \  t 
Sèche  du  mieui  qu'il  peut  fan  açypsç'fiargé  doploi 
Dans  un  champ  à  J'écart  vpit'dï}  Wèd  r^panp, 
Voit  un  Pigeon  auprès,  cela  lû^dtfûnc  cayie: 
Il  y  vole  \  il  cftpris;  ce  Ùe4^TOpit  <l?un;)as 

Les.,  menteurs  &  traître*  àjtf&S-^ 
Le  las  étoix  ufé^.fî  bien  que'çfc  jtgft*aiflc,. 
De  les  pïcds.y  '^fôn  bcc,:^oîfeià>i..le  ijpmptcnfi 
Quelque  pluniji  y.; périt  :  &  Je^.dji  deftin  : 
Fut  qu'un- cc«4}p, Vautour  tfy  faite  crnclte 
Vit  nôtre  m^ïKcuréïï^  ûfçdler 
ït  les  morceaux  du  las  qm  l\vpit  attrapé , 

Semblofc JJQ  forçat  'c'dikvéf:':. 
Le  Vautogf ,  £cn  âlïcw  t  lé  lier ,  qiiapd  des  nues.. 
Fond  à  Ton  tour  tin  Aigle  ayx  aille*  étendues. 
Le  Pigeon  projeta  du  cqnflij  $es  voleurs., 
S'envola,  s'atatitaupres  d'tine  inspire, 
Crut  pour  çc  coup. qiîiffss  ajfilbeuts 
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Finiraient  par  cette  avànturc  : 
Vfafeim  fripon  d'enfant,  cet  igc^ëft tins  pkié, 
5rit  fa  fronde,  &  du  coup  tua  plus  d'à  moitié 
Lia  volatile  malhèureufc, 
Qui  raaudifîant  fa  curiofité, . 


Sans  autre  aventure  fachcuCe*  :-„  ... 
failà  nos  gens  rejoints,  &  je  Uifle;i juger  \i 
)e  combien  de  plaifirs  ils  payèrent  leurs  peines. 
Imans,  heureux  iaztf ans,  voulez- vous  voyager  .;; 

Que  ce  foit  aux  rives,  prochaines, 
ofci-vous  l'on  à  l'autre  un  monde  tqû jours  beau  9 

Toûjours  dlycrs^  toûjourtnpftvçau; 
enei  vous  lieu  de  tout,  conta  pQur^rien  le  reftej 
'ai  quelquefois  «iro^  ;  je  n'auroi^  pr^s^lors,  . 

Contre  k  Louvre  &  fes  ttefors,;  . 
lontrc  le  Firmament  &  fa  voutc  eclefte, 
Changé  les  bois,  changé  les  ljeyr, . 
onoret  par  Jes-pas,  éclairez  par  les  yeux 
De  raimablé  fie  jeuoe  bergère,,  : 


:  fervis  engagé  puimes  premiers  fprrpçns. 
clas!  quand  rçYifindroot  de  fcmblablcs  momens, 
aut-il  que  tant -d'objets  fi  doux  &  fi.çharinans 
Idàiflent  vivve  ap pi  de. mon  arpejç quiet c ?  \ 
b  fi  mqn  cceur  oupit:  cjicor  fe  rofiflâmer  !, 
le  fentirai-je  plus,  de  -charme  qui  m!§u4te  r 
-  Ai-jc  paflé;  le  «tenaps  d'uimcr!  .*  ,  <  >  - 


Dèmi  morte,  &  demi  boiteufe, 
Droit  au  logis  s'en  retourna  :  , 
Que  bien  qae  miïl  elle  arriva, 


*4 


thXXi.  Le 


174     FABLES  CHOISIES 

CLXXI.^ 
Le  Singe  &f  le  Léopard, 

LE  Singe  avec  le  Léopard 
Gagnoicnt  de  l'argent  i  la  foire: 
Ils  affiçhoient  chacun  à  part. 
L'an  deitt  difoit  :  Meilleurs  9  mon  mérite  &  m 
gloire 

Sont  connus  en  bon  lieu*  le  Roi -m'a  voaln  voir* 

Et  fi  je  meurs  il  veut  avoir 
Un  manchon  de  ma  peau  ;  taftt  elleeft  bigairée, 

Pleine  de  taches,  marquetée  t 

Et  vçrgettfe,  &  mouchetée.- 
La  bigarrure  plaît  ;  partant  chacun  le  vit. 
Mais  ce  fut  bientôt  fait,  bien-tôt  chacun  fortir. 
Le  Singe  de  fa  part  difoit:  Venet  de  grâce, 
Venez  Mefficurs;  Je  fais  cent  tours  de  paflcpaflc, 
Cette  diverfité  dont  on  vous  parle  tant, 
Mon  voifin  Léopard  Ta  fur  foi  feulement;  . 
Moi  je  l'ai  dans  fefprit  ;  vôtre  fervueur  Grille, 

Couiïn     gendre  de  Bettrurd , 

Singe  du:  Pape  en  fon  vivant*     .     ' ... 

Tout  fraîchement  en  cette  ville 
Arrive  en  trois  bateaux»  exprés  pour  vous  parler; 
Car  il  parle,  on  l'entend,  il  frit  danter,  balcr» 

Faire  des  tours  de  toute  forte, 
PafTer  en  des  cerceaux  ;  &  Ht  tous  pour,  fi*  blancs: 
Non»  Meffieurs ,  pour  un  fou;  fi  vous  n'êtes  contenu 
Nous  kp4coû$  à  chacuû  (on  argent  à  la  porte. 


*  Singe  avok  ration;  ce  n<cft  pas fur  l'habit  •  , 
£ue  la  diverfité  me  plait,  c'eft.dans  l'cfpriu  •  j 
/une  fournie  toûjours  des  chofes  agréable?  *  . ,  * 
/autre  en  moins  d'un  moracnrlaflc  les  regardant 
)que  de  grands  Seigneurs  au  Léopard  femolab)ey^ 
N'ont  que  l'habit  pour  tous  talcnsî  ,        .  -, 


CLXXII.  ' 
LeGlan  $  U  Citrouille. 

Dieu  fait  bien  ce  qu'il  fait.  Sans  en  diercher  la 
preuve 

in  tout  cet  Univers,  &  l'aller  parcourant, 
)ans  les  Citrouilles  je  la  treuve. 
Un  villageois  coniideraût 
x>mbicn  ce  fruit  eft  gros,  &  fa  tige  menue, 
Vquoi  fongepit;  dit-il,  l'Auteur  tfe  tout  cela?  \ 
I  a  bien  mar  placé  'cette  Citrôuillc-lï  ? 

Hé!  parbleu,  je  l'aurok pendue 

A  Tan  des  chênes  que yoilà. 

Ceût  été  jnttemem  l'affaire  j  :i  \ 

Tel  fruit,  tel  arbre ,  pour  bien  faire.  : 
-'eft  dommage,  Gapo,  quc.tu-n'és  çoint  entré 
ta  confeilrde  celui  que  prêche  tort  Curé; 
out  eu  eût étd mieux:  car  pourquoi,  parciempta, 
jc  glan ,  qui  n'eft  pas  gros  comme  mon  petit  doigt 

Ne  pend- il  pas  en  cet  endroit  ? .  *  <  î 

)icu  s'eft  mépris*  plus  je  contemple 
Za  fruits  ainfi:pMcez,  plus  il  femblc  à  Gara  ^ 

Que  l'on*  fciuin  quiproquo, .  ,  .  .  > 
^  i  S  j  Celte- 


Cett*  ircflexicKi  eWbWfflflknt  nôtre'  tomme  ; 
On  ne  dôn  pdkhJmMU  quand  oit  a  etne  dVfprit 
Sons  ttf  chétf*  àuffi-rôt  il  va  pronAfe-fbn  fomroc 
Uôglan  tofhbè^lfe/ftft  dû  donritUfr-'Ai  patit. 
dPWvcilIc*  •&  j^ftàtit  la  main  (uf  fon  vîfage, 
Il  trouve  cubante  SNta  pris  au  poH  du  menton. 
Son  nez  meurtri  re  force  à  changer  de  langage  ; 
ORV  oh,  dîHt,ji6;ft1gncI  & &ut:ftroit-cç  donc 
^îl  fat  tombé  de  I  ifbre  une  mâiïe  plus  lourde', 

Et  que  ce  Glanât,  été  gourde? 
Dieu  ne  l'a  pas  voulu:  fans  doute  it  eut  raifoo; 

J,cn.vAsît^i>r^fcrttJ^.<à«ft.' .  ™ 

En  louant  Dieu  de  toute  choie 
ri  îj.Oara  Détourné  à  là  iriaifom 

 clxxiii,  \^  y 

L'Écolier,  lëTedant%  &  k  Maître  f M 
:  :.:  Jardin,  y'''.' 

CErtain  enfant  qui'  fentoit  foa  Collège,  . 
Doubleront  for,  &  doublement  fripon* 
Far  le  jeupe  âge-,  :  &  par  le  privilège 
Qu'ont  le^Pedantr^îe  gâter  la  raifon. 

Chci  nn  wjfin»dé*oboit  ce  dtoon  j  

£ç#flet»r$  &  ftoits*iCe  voifin  en  Automne 
Des  plus  beaux  dons  que  nous  oftrfc  Pomonc 
Avoit  la  fleur,  1er  autres  le  rebut.  / 
Chaque  faifon  appofroit  fon  rritoç::- 
Car  au  Printemps;  il^ouifloit  xncoccr.t .  . .  ^ 


►lus  beaux  dons  que  nous  prefente  Flore, 
sur  4ans<ç)H  jardin  il  v^v4^ JfeMqr&:  5> 
rimpant  fan's^gard  fur  un  artère  fruitier,  ~" 
t  jufqu'aux  boutons-;  deafe&frefleefperanceft 
t-coureurs  des'  biens  que  promet  l'abondance, 
c  il  ^nfcchçk  l'arbre;  1&&m*ktà&& 
^uc  le  poflèflcur  du  jardin 
ia  faire  plainte  au  maure  de  la  Claflè. 
ci  vint  fyivi  d'un  codj^^çj^jt^  ■  * 
ilà  le  verger  plein  de  ffipi-J  "..  .  > 
que  le  premier.  Le  ^^t.dt  ia  grâce  ^ 
Accrût  lé'maî  dh  amenant  ' 
xnc  jeuneflè  mal-hiftratae:.  r.  ,. 
>ut,  à  ce  qu'il  dit  ,  pour  faire  jm,  châtiment 
>ûc  fervir  d'exemple  ;  &  dont"  tpute.û ûtite 
avint  à  jamais  comme  d^oe.i^con. 
fliis  il  cita  Virgile  &  Cîtcrbn, 
\vec  force  traits,  de  fcicocc..  - .  ..  .  /     .  \  : 
lifeours  dura  tant  que  la  maudite  engeapee 
s  temps  de  gâter  en  cent  iiw'te  jarduu 
hàis  lés  pteecs  d'éloquence.,.  : 
de  leur  place,  &  qui  n'ont  point  de  /in; 
ît  ne  fais  bétc  au  monde  pkc.  r  : 
'Ecolier ,  fi  ce  h*cft  le  Fedçau 
leillcur  deioeS  deux  pour  ^Qifîn^  à  vrai  dire  , 
>ïe  me  plwou  àûcunemqiitj. "^.ï  ,  ,f 


CLXXIV.  Le 


Le  Statuaire  &  la  Statut  ^ 

UN  bloc  de  marbre étolt fi  beau, 
Qu'ûnSfatuairc  en  fit  fenVplete. 
Qu'en  fera,,  dteil,  mon  dietfu? 
Sera-fil  Dfebv  table, 'cm cWttte? 

Il  fera  Dieu  ;:  même  )t  vtmr  t 

?tfil  ait  erf  fa  main  un  torirtferrè. 
remblei  humains  ;  Faites  des  vœux, 
Voilà  le  maître  de  la  Terre, 

L'artifan  exprima  fi  bien 
-  Le  caraétere  de  l'Idole,     r  ' . 
Qu'on  trouva  qu'il  ne  manquoit  rien 
A  Jupiter  que  la  parole.  ' 

Même  Ton- dit  que  rOuvritir 
Eut  à  peine  Achevé  fimagê?  :î  ■ 
0    Qu'on  le  Vit  frémir  le  premferi'. 
Et  redouter  fon  propre  otw'rajgei 

A  la  foiblcflc  du  Sculpteur. 
Le  Poëte  autrefois  n'eu  dût  guère  » 
Des  Dieux  dont  il  fut  l'inventeur 
Craignant  la  haine  &  la  colère. 

Il  étoit  enfant  en  ceci: 


Les  eo$pstg,V>nt  rame  occupé* 
Qac  ^i^:ÀmiiBUci  fouçl 

Le  cœur  fait  aifément  l'çfprit: 

De  cettçfource  cft  dtfccnfluef 

L'ersçur  £ay enae  qui  Cb  fit  ■  i 

Chcx  tant  de  peuples  répandait  > 

Ils  embfimoicnt  violemment.  .  \ 
Les  intérjâ^  de  leur  chimère.  , 
Pigmaiïan  devint  amant  . 
De  la  Venus  dont  il  fut  père. . 

Chacun  tourne  en  realitez  ' 
Autapt  qVil  peut  fes  propres  longes: 
L'homme  ç'Ct  de  gla.ee  aux  veritex, 
Il  cft  de  le  u  pour  les  ntenfopges* 

^  -CLXXV.  '  * 
.  La  Souris  metatrtoifbcftfe  e»  fille.  ■ 

J Ne  Souris,  tomba  du  bec  d'un  Chat-huapy 
Je  ne  TeuiTe  pas  ramaflëe; 
lais  un  {feamin  le  fit;  je  le  orpis  aiCfmcnt; 
Chaque  p*ïs  a  fa  penfec. 
La  Souri?  &oit  fort  froiffîe;  . 
De  cette  forte  de  prochain  ... 
Nous.  noPA forcions  peu:  mais  le  peuple  ftaunip 
Le  traite  en  frerej  ils  ont  en  tete  :  . 


^  prier  on  SoSAteopoatV^îr  ■  •  fornc 


2e  feroit  étt&fQ*,  toi  qu^^  œtpéroei..  '  j  J 
Au  mot  de  Rj*  la  DamoiftUc/    .  . 
Ouvrit  l'qfcfllcf  il  &ilftfmiisti.r  .rI 
Un  Rat  /  ua  Rat  ;  t'côfdc  pet  coups  :;V'J 
Qu'autour  firit*  témoin  tdk.  &  tdlc  : 
Mais  cectfirit  dit  entra  :  nous.:  /<>/ 
)n  tient  toûjqurs  du  lieu  dont  on  vient  r.Cette  Fable 
fouve  aflea-bien-ee  poinâ:  juaisi  la  voirdepiiéjf 
Quelque  peu  de  fop^ifmc  entre  parmi  fes  traits: 
-arquel  époux  n'eft  point  au  Soleil  préférable 
h  s'y  prenant  ajnfi  ?  dir^l-jc  atim,  gepitf  - 
ïft  moins  fott Qu'âne  puce  tEmvb  môrd  pourtant. 
*  Rat  dévoie  aufli  renvoyer  pour  bien  faire       L  w 
La bdkaadvat,  lcchataUcbien,  \ 
LeChiâi  a»Loup.  Par  krmoien         -t  \. 
De  cet  argument  circulaire-  *  - !  ■  f 

ilpai  jufqu'au  Soleil  eut  enfin  remonté,  9  /l 

*e Soleil  eut  joinde  la  jeune  beauté, 
evenons  s'il  fe peut à  la  me'timpfycoft j  • 
ic  Sorcier  du Btamin  fit  fans  doutfcufte  chôfe    '  l 
|ui  loin delaprotwcr  ftit  voîr  fafauffeté.  \ 
iprcnsdroit  là  deffus  contre  kBramin  même;  y 
Car  il.feut Tclon  fon  fiftémei     '  ! 
Nie  l'homme,  lafouris  Je  ver,  enfin  chacun 
aile  puifer  fon  anie  en  un  trefor  commun  :  m 
Toutes  fom  donc  de  même  trempe  ; 
'  Mais  agiirant  divcrftment  l 
:  5elon  •ttorganeïfeulèuient  ■  "  ^ 
L'une  s'élève,  &  l'autre  rampe, 
y  où  vient  donc  que  ce  corps  fi  bien  ôrganiflf  ; 

Ne  pût  obliger  fon  hôtefle  :  ^ 

3c  s'unir  au  Soleil  ,  un  Rat  eut  fttendrefle?  - 
Tout  débatu,  tout  bicnpeftf-  

Le* 


F AUiJES  -choiwis  » 

Les  aines  de*  Souris  *  les  ai^  dert*»» 

Sont  tres-differèmes  entre  clle^. 
Il  en  faut  revenir  loajouriàfon  deltin  f  • 
C'cft  à  dire  à  la  loi  par  le  Ciel  établie-  ■ 

Parlez  au  diable  +  emploie»  la  W5» 
Vous  ne  détournerex  nul  être  de  la  an* 

CLXXVI. 
r    Le  Fou  qui  vend  là  Sdgep. 

JAmais  auprès  des  fous  ne  te  mets  à  portée. 
Je  nç  te  puis  donner  un  plus  (âge  coufcil. 
Il  n'eft  enfeigntment  pareil 
A  celui-là  de  fuir  une  tétc  éventée. 

On  en  voit  fou venc  dans  les Coufs.  . 
Le  Prince  y  prend  plaifir  ;  car  ils  donnent  toujours 
Quelque  trait  aux  fripons,  aux  fots,  aux  ridicule! 
On  fol  allait  criant  par  tous  les  carrefours 
Qu'il  vcndoitlaSageOc;  &  les  mortels  crédule 
£>c  courir  à  Tachât,  chacun  fut  diligent. 
On  clluioit  force  grimaces  ;  : 
Puis  on  avoir  pour  fon  argent 
Avec  un  bon  foufflet  un  fil  long  de  deux  brafles.  . 
La  plut  part  s'en  fachoient  ;  mais  que  leur  fervoï 
i  Voioient  les  plus  moquez  ;  lemieux  étoit  deritc. 
Ou  de  sVn  aller  fans  rien  dire 
Avec  fon  loutttct  &  fon  fil. 
IX"  chercher  du  fens  à  la  chofe; 
OcitVtQtfau  fi tler  ainlî  qu'on  ignorant.  . 
l«a  i  ai  ton  ciVcllc  garant 
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ce  que  fyk  un  fou  ?  le  hazard  eft  la  caufe 
tout  ce  qui  fc  pafle  on  un  cerveau  blcffé, 
fil  &  du  foufflet  pourtant  embarafTé. 
i  des  dupes  un  jour  alla  trouver  un  fage, 
Qui  fans  hefiter  davantage, 
i  dit:  Ce  font  ici  hierogliphes  tout  purs* 
;  gens  bien  confeillez ,  &  qui  voudront  bien  faire  * 
;re  eux  &  les  gens  fous  mettront  pour  l'ordinaire 
longueur  de  ce  fil  ;  linon  je  lçs  tiens  furs   *  - 
)c  quelque  femblable  carefle. 
us  n'êtes  point  trompé;  ce  fou  vend  la  fagefîc* 

CLXXVII. 
L'Huitre,  ®  les  T laideurs. 

JN  jour  deux  Pèlerins  fur  le  fable  rencontrent 
Une  Huitrc  que  le  flot  y  venoit  d'apporter: 
Tavalent  des  yeux,  du  doigt  ils  fc  la  montrent; 
'égard  de  la  dent  il  falut  contefter. 
m  le  baiflbit  déjà  pour  amafler  la  proie; 
utre  le  pouflè  ;  &  dit  :  Il  eft  bon  de  favoir 

Qui  de  nous  en  aura  la  joie, 
ui  qui  le  premier  a  pû  l'apercevoir 
fera  le  gobeur;  l'autre  le  verra  faire* 
par  là  Ton  juge  l'affaire 

>rit  fon  compagnon ,  j'ay  l'œil  bon ,  Dieu  merci* 

Je  ne  l'ay  pas  mauvais  auffi , 
l'autre,  &  je  l'ay  veue  avant  vous  fur  ma  vie. 
bien,  vous  l'avez  veûë,  &  moy  je  l'ay  fentie* 

Pendant  tout  te  bel  incident 

T  Per: 
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Pcrrin  Dandîn  irrive:  ils  le  prennent  pour  juge. 
Pcrrin  fort  pavement  ouvre  rHuitre,  &  la  gruge, 

Nos  deux  Mcffienrs  le  regardant. 
Ce  repas  fait.  Il  dit  d'an  ton  de  Présidents 
Tenez ,  la  Cour  vous  donne  à  chacun  une  écaille 
Sans  dépens  9  &  qu'en  paix  chacun  chez  foi  s'en  aille. 
Mettez  ce  qu'il  en  coûte  à  plaider  aujourd'hui: 
Contez  ce  qu'il  en  refte  à  beaucoup  de  familles; 
Vous  verrez  que  Pcrrin  tire  l'argent  à  lui, 
Et  ne  laiflè  aux  plaideurs  que  le  lac  &  les  quilles. 

CLXXVHI. 
Le  Loup,     le  Chien  maigre. 

Autrefois  Carpillon  fretin , 
Eut  beau  prêcher,  il  eut  beau  dire; 
On  le  mit  dans  la  poëfle  à  frire. 
Je  fis  voir  que  lâcher  ce  qu'oq  a  dans  la  main 
Souscfpoir  de  grofle  avanturc, 
Eft  imprudence  toute  pure. 
Le  Pêcheur  eut  raifqn  ;  Carpillon  n'eut  pas  tort. 
Chacun  dit  ce  qu'il  peut  pour  défendre  fk  vie. 

Maintenant  il  faut  que  j 'appuyé 
Ce  quej'avançay  lors,  de  quelque  trait  encor.  \ 
Certain  Loup  aufli  fot  que  le  Pécheur  fut  fage* 

Trouvant  un  Chien  hors  du  village, 
S'en  alloit  l'emporter;  le  Chien  reprefenta 
Sa  maigreur.  Jà  ne  plaifc  à  vôtre  Seigneurie , 
De  me  prendre  en  cet  état-là, 
Attendez,  mon  maître  marie 
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Sa  fille  unique;  Et  vous  jugei 
Qu'étant  de  nôcc  il  .faut  malgré  moy  quej  'cngraiflè. 

Le  Loup  le  croit,  le  loup  le  laifle i  • 

Le  Loup  quelque*  jours  ecoutat 
Revient  voir  fi  ion  Chien  n'eft  point  meilleur  à  pren- 
dre. 

Mais  le  drôle  étoit  au  logis. 

Il  dit  au  Loup  par  un  treillis  : 
Amy,  je  vais  fortir;  Et,  fi  tu  veux  attendre: 

Le  portier  du  logis  &  moy 

Nous  ferons  tofct  à  l'heure  à  toy. 
Ce  portier  du  logis  étoit  un  Chien  énorme , 

Expédiant  les  Loups  en  forme. 
Cela  y- ci  s'en  douta.  Serviteur  au  portier, 
Dit-il,  &  de  courir.  Il  étoit  fort  agile; 

Mais  il  n'étoit  pas  fort  habile; 
Ce  Loup  ne  fçavoit  pas  encor  bien  fon  métier. 

CLXXIX. 

Rien  de  trop. 

E  ne  vois  point  de  créature 
Se  comporter  modérément. 
Il  eft  certain  tempérament 
e  le  maître  de  la  nature 
eut  que  Ton  garde  en  tout.  Le  fait-on  ?  Nullement, 
t  en  bien,  foiten  mal,  cela  n'arrive  guère, 
blé  riche  prefent  de  la  blonde  Cerés 
rop  touffu  bien  fouvent  épuife  les  guerets  : 
1  fuperfluitex  s'épandant  d'ordinaire. 

Ta  Et 
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Et  pouflànt  trop  abondamment, 

11  ôte  à  fon  irait  l'aliment. 
L'arbre  n'en  fait  pasmoins;  tant  le  luxe  fçait  plaire. 
Pour  corriger  le  blé  Dieu  permit  aux  moutons 
De  retrancher  l'excès  des  prodigues  moiflbos. 

Tout  au  travers  Us  fc  jettercnt9 

Gâtèrent  tout.  &  tout  broutèrent; 

Tant  que  le  Ciel  permit  aux  Loups 
D'escroquer  quelques-uns;  ils  les  croquèrent  too& 
S'ils  ne  le  firent  pas,  du  moins  ils  y  tachèrent: 

Puis  le  Ciel  permit  aux  humains 
De  punir  ces  derniers  :  les  humains  abafeeDt 

A  leur  tour  des  ordres  divins. 
De  tous  les  animaux  l'homme  a  le  plus  de  pente 

A  fe  porter  dedans  l'excès: 

Il  faudroit  faire  le  procès  , 

Aux  petits  comme  aux  grands:  Il  n'eftame  vivant: 

Qui  ne  pèche  en  ceci.  Rien  de  trop ,  cft  un  point 

l^ont  on  parle  fans  cefle,  &  qu'on  n'obfervc  point 1 

■ 

wgg^WfsS^^st^9  nTO^^w^^W^  ^S/FWSB^WSjfW 

.  clxxx.  ' 

Le  Cierge. 

C'eft  du  fejour  des  Dieux  que  les  Abeilles  vienne* 
Les  premières,  dit-on,  s'en  allèrent  loger 
r    Au  mont  a  Hymcttc,  &  fc  gorger 
Des  trefors  qu'en  ce  lieu  les  Zephirs  entretiennes 
Quand  on  eut  des  palais  de  ces  filles  du  Ciel  1 
Enlevé  l'ambroifie  en  leurs  chambres  enclofe:  1 
Ou,  pour  dire  en  François  la  choie,  1 


♦aucun  Ctrc  fu  T    att  braficr  ic  w» 
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CLXXXI. 
Juftter  &  k  Taffager. 

O Combien  le  péril  enrichiroic  fes  Dieux, 
Si  nous  nous  fouvenions  des  vœux  qu'il  nous 
fait  faire: 

Mais  le  péril  paflfê  Ton  ne  fe  fouvient  guère 

De  ce  cju'on  a  promis  aux  Cieux; 
On  conte  feulement  ce  qu'on  doit  à  la  terre. 

Jupiter,  dit  l'impie,  cil  un  bon  créancier: 
1  ne  fe  fert  jamais  d'Huiflîer. 

Eh!  qu'cftçe  donc  que  le  tonnerre? 
Comment  appeliez- vous  ces  avertiflèmens* 

Un  Pailagcr  pendant  forage  j 
Avoir  voué  cent  Boeufs  au  vainqueur  des  Titans, 
Il  n'en  avoit  pas  un  :  vouer  cent  Elephans 

N'auroit  pas  coûté  davantage. 
Il  brûla  quelques  os  quand  il  fut  au  rivage. 
Au  nez  de  Jupiter  la  fumée  en  monta. 
Sire  Jupin,  dit-il,  pren  mon  vœu;  le  voilà: 
Ceft  un  parfum  de  Bœuf  que  ta  grandeur  refpirc.  | 
La  fumée  clr  ta  part  ;  je  ne  te  dois  plus  rien. 

Jupiter  fit  fcmblant  de  rire: 
Mais  après  quelques  jours  le  Dieu  l'atrapa  bien, 

Envoyant  un  fonge  lui  dire , 
Qu'un  tel  trefor  étoit  en  tel  lieu  :  L'homme  au  vceo 

Courut  au  trefor  comme  au  feu. 
Il  trouva  des  voleurs ,  &  n'ayant  dans  fa  bourfc 
Qu'un  écu  pour  toute  retfourec, 
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I]  leur  promit  cent  talcns  d'or, 

Bien  conta  &  d'un  tel  trefor. 
On  l'avoit  enterré  dedans  telle  Bourgade. 
L'endroit  parut  fufpeâ  aux  voleurs;  de  façon 

?u*à  nôtre  prometteur  l'un  dit:  Mon  camarade 
u  te  moques  de  nous,  meurs»  &  va- chez  Pluton 
Porter  tes  cent  talens  en  don. 


CLXXXIL 
Le  Chat  ®  le  Renard. 

LE  Chat  &  le  Renard  comme  beaux  petits  faints,, 
S'en  alloient  en  pèlerinage. 
C'étoient  deux  vrais  Tartqfs,  deux  archipatclins, 
Deux  francs  Patc-pelus  qui,  des  frais  du  voyage, 
Çroquant  mainte  volaille,cfcroquant  maint  fromage, 

S'indcmnifoicnt  à  qui  mieux  mieux. 
Le  chemin  étant  long,  &  partant  ennuyeux, 
Pour  raccourcir  ils  difputercnt. 
La  difpùte  eft  d'un  grand  fecours  ; 
Sans  elle  on  dbrmiroit  toûjours. 
Nos  Pèlerins  s'égoiillcrent. 
Ayant  bien  difputé  Ton  parla  du  prochain. 
Le  Renard  au  Chat  dit  enfin  : 
Tu  prétends  être  fort  habile  : 
En  fais-tu  tant  que  moy$  J'ay  cent  rufes  au  fac. 
Non ,  dit  l'autre  ;  je  n'ay  qu*un  tour  dans  mçn  biffac , 

Mais  je  foûtiens  qu'il  en  vaut  mille. 
Eux  de.  recommencer  la  difpute  i  l'cnvi. 
Sur  le  que  fi,  que  non,  tous  deux  étant  ainfî,'  * 
T  4  •  unc 


-*  Cherche  en  »  ^p  t  mpy  »      6c  b»«. 

M  Volent 

HM  Mw7  fort ff^fec'mme,  fflrcUX. 
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Il  ne  tint  point  à  l'hymenée 

Que  content  de  fa  deftinée 

Il  n'en  remerciât  les  Dieux; 
[ais  quoy  ?  Si  l'amour  n'afTaifonnc 

Les  plaifirs  que  T'hymen  nous  donne , 

Je  ne  vois  pas  qu\>n  en  foit  mieux, 
ôtre  époufe  étant  donc  de  la  forte  bâtie, 
:  n'ayant  careffé  fon  mary  de  fa  vie, 
en  faifoit  fa  plainte  une  nuit.  Un  voleur 

Interrompit  la  doleance, 

La  pauvre  femme  eut  li  grand  peur, 

Qu'elle  chercha  quelque  alfurançe 

Entre  les  bras  de  fon  époux. 
my  Voleur,  dit-il,  fans  toy  ce  bien  fi  doux 
le  feroit  inconnu  ;  Pren  donc  en  recompenfe 
but  ce  qui  peut  chez  nous  être  à  ta  bienfeanec  : 
ren  le  logis  aufïï.  Les  voleurs  ne  font  pas 

Gens  honteux  ni  fort  délicats  : 
-clui-ci  fit  fa  main.  J'inferc  de  ce  conte 

Que  la  plus  forte  paflion , 
l'eft  la  peur;  elle  fait  vaincre  faverfion; 
:t  l'amour  quelquefois  $  quelquefois  il  la  dompte  j 

J'en  ay  pour  preuve  cet  amant, 
Jui  brûla  fa  maifon  pour  çmbraiftr  la  Pame, 

L'emportant  à  travers  la  flamc  ; 

J'aime  affez,  cet  emportement: 
U conte  m'en  a  plû  toûjours  infiniment; 

Il  eft  bien  d'une  ame  Efpagnole, 
Et  plus  grande  encore  que  follet 


T  s      CLXXXIV.  Le 


29t      FABLES  CHOISIES 


ifjfffii  iéMué  éIiIMui  étMa*  jftQf iu  aftQgriu  éMû*  rfrfMfto  MfaT* 

CLXXX1V. 
Trefir  j  &  les  deux  Hommes. 

fJN  homme  n'ayant  plus  ni  crédit»  ni  refour  ce, 
Et  logeant  le  Diable  en  fa  bourfe, 
Ceft  a  dire,  n'y  logeant  rien, 

S'imagina  qu'il  feroit  bien 
De  fe  pendre  ,  &  finjr  lui-même  fa  mifere; 
Puisqu'aufîi  bien  fans  lui  la  faim  le  viendroit  faire. 

Genre  de  mort  qui  ne  duit  pas 
A  gens  peu  curieux  de  goûter  le  trépas. 
Dans  cette  intention  une  vieille  mazure 
Fut  la  feenc  où  devoit  fe  pafler  l'aventure. 
11  y  porte  une  corde  $  &  veut  avec  un  clou 
Au  haut  d'un  certain  mur  attacher  le  licou. 

La  muraille  vieille  &  peu  forte, 
S'ébranle  aux  premiers  coups ,  tombe  avec  untrefor. 
Nôtre  défefpcré  le  ramafle,  &  l'emporte; 
Laiflê  là  le  licou;  s'en  retourne  avec  l'or; 
Sans  conter:  ronde  ou  non,  la  fomme  plût  au  firc. 
Tandis  que  le  galant  à  grands  pas  fe  retire  ; 
L'homme  au  trefor  arrive  &  trouve  fon  argent 
Abfent. 

Quoi ,  dit-il ,  fans  mourir  je  perdrai  cette  fomme? 
Je  ne  me  pendrai  pas?  &  vraiment  fi  ferai, 

Ou  de  corde  je  manquerai. 
Le  lacs  étoit  tout  prêt,  il  n'y  manquoit  qu'un  homme. 
Celuy-vH  fe  l'attache ,  &  fe  pend  bicn&  beau. 

Ce  qui  le  confoU peut-être, 


i 

i 
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it  qu'an  autre  eût  pour  lui  fait  les  frais  du  cordeau- 
uffi-bien  que  l'argent  le  licou  trouva  maître, 
'avare  rarement  finit  fes  jours*  fans  pleurs, 
a  le  moins  de  part  au  trefor  qu'il  enferre, 

Thefaurizant  pour  les  voleurs, 

Pour  fes  parens,  ou  pour  la  terre, 
lais  que  dire  du  troc  que  la  fortune  fit  ? 
:e  font  là  de  fes  traits  ;  elle  s'en  divertit, 
lus  le  tour  cft  bizarre ,  &  plus  elle  eft  contente. 

Cette  Déefle  inconftante 

Se  mit  alors  en  l'efprit 

De  voir  un  homme  fe  pendre; 

Et  ecluy  qui  fe  pendit 

S'y  devoit  le  moins  attendre. 

CLXXXV. 
Le  Singe  j     le  Chat. 

iErtrand  avec  Raton ,  l'un  Singe ,  &  l'autre  Chat, 
Commenfaux  d'un  logis,  avoient  un  commun 
Maitre. 

'animaux  malfaifans  c'étoit  un  tres-bon  plat; 

n'y  craignoient  tous  deux  aucun,quel  qu'il  pût  être. 
:ouvoit-on  quelque  chofe  au  logis  de  gâté? 
'on  ne  s'en  prenoit  point  aux  gens  du  voifinage 
irtrand  déroboit  tout;  Raton  de  fon  côté 
toit  moins  attentif  aux  fouris  qu'au  fromage, 
fn  jour  au  coin  du  feu  nos  deux  maîtres  fripons 
Kegardoient  rôtir  des  marops; 

Le 
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Les  efcroqoer  étoit  une  très-bonne  affaire; 
Nos  galands  y  voyoient  double  profit  à  faire, 
Leur  bien  premièrement,  &  puis  le  mal  d'autrui. 
Bertrand  dit  à  Raton:  Frère 9  il  faut  aujourd'hui 

Que  tu  faflcs  un  coup  de  maître. 
Tire  moi  ces  maronsj  Si  Dieu  m'avait  fait  naître 

Propre  à  tirer  mitons  du  feu, 

Certes  marons  verroient  beau-jeu. 
Auffi  tôt  fait,  que  dit:  Raton  avec  fa  pate 

D'une  manière  délicate 
Ecarte  un  peu  la  cendre,  &  retire  les  doigts; 

Puis  les  reporte  à  plufieurs  fois  ; 
Tire  un  maron ,  puis  deux ,  &  puis  trois  en-eferoque , 

Et  cependant  ikrratid  les  croque.  ! 
Une  iervante  vient:  adieu  mes  gens  :  Raton 

N'étoit  pas  content ,  ce  dii-on. 
Auffi  ne  le  font  pas  la  plufpart  de  ces  Princes 

Qui  flatez  d'un  pareil  cmploy, 

Vont  s'échauder  en  des  Provinces, 

Pour  le  profit  de  quelque  R»oi. 


CLXXXVI. 


Le  Milan  leRqfflgnol. 

A Prés  que  le  Milan,  manifefte  voleur, 
Eût  répandu  l'alarme  en  tout  le  voilînage, 
Et  fait  crier  fur  luy  les  enfans  du  village, 
Un  Roflïgnai  tomba  dans  tes  mains,  parnujhcar. 

Ifi 
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Le  herant  du  Printemps  luy  demande  U  vie. 
Auflî  bien  que  manger  en  qui  n'a  que  le  fon? 

Ecoûtci  plûiôt  ma  chànfon  ; 
Je  vous  raconteray  Torée  Se  fon  envie. 

S ai,  Teréc!  eft-cc  un  mets  propre  pour  les  Milans  î 
on  pas,  c'étoit  un  Roy  dont  les  feu*  violens 
Me  firent  reflentir  leur  ardeur  criminelle  : 
Je  m'en,  vais  vous  en  dire  nnechanfon  fi  belle 
Qu'elle  vous  ravira  :  mon  chant  plak  à  chacun. 

Le  Milan  alors  lui  réplique: 
Vraiment  nous  voici  bien,  lors  que  je  fuis  à  jeun. 

Tu  me  viens  parler  de  rnufique* 
j'en  parle  bien  aux  Kois  ;  Quand  un  Roy  te  prendra  t 
Tu  peux  luy  conter  ces  merveilles: 
Pour  un  Milan,  il  s'en  rira: 
Ventre  affamé  n'a  point  d'oreilles. 


v%^Quclqu'un  de  ce  peuple  imbccillc! 
Toujours  le  Loup  m'en  gobera! 
J'aurai  beau  les  compter:  Ils  étoient  plus  de  mille, 
Et  m'ont  laiflc  ravir  nôtre  pauvre  Robtin; 
Robin  mouton  qui  par  la  ville 
Me  fuivoit  pour  un  peu  de  pain , 
Et  qui  m'auroit  fuivi  jufqucs  au  bout  du  monde» 
Hclas  i  de  ma  mufttte  il  cmçndoit  le  foa  :  _ 


CLXXXVII. 


Le  Berger  f$  fon  Troupeau. 
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Il  me  fentoit  venir  de  cent  pas  à  la  ronde.  ' 

Ah  le  pauvre  Robin  mouton  J 
Quand  Guillot  eut  fini  cette  oraifon  funèbre, 
JLt  rendu  de  Robin  la  mémoire  célèbre, 

Il  harangua  tout  le  troupeau. 
Les  chefs ,  la  multitude  f  &  jufqu'au  moindre  agneau , 

Les  conjurant  de  tenir  ferme: 
Cela  feul  fuffiroit  pour  écarter  les  Loups. 
Foi  de  peuple  d'honneur  ils  lui  promirent  tous, 

De  ne  bouger  non  plus  qu'un  terme. 
Nous  voulons,  dirent-ils,  étouffer  le  glouton, 

Qui  nous  a  pris  Robin  mouton. 
>      Chacun  en  répond  fur  (à  téte. 

Guittot  les  crût  &  leur  fit  féte. 

Cependant  devant  qu'il  fût  nuit , 

Il  arriva  nouvel  encombre. 

Un  Loup  parut ,  tout  le  troupeau  s'enfuit. 
Ce  ri'étpif  pas  un  Loup,  ce  n'en  étoit  que  l'Ombre. 

Haranguez  de  médians  foîdats, 

Ils  promettront  de  faire  rage; 
Mais  au  moindre  danger  adieu  tout  leur  courage: 
Vôtre  exemple  &  vos  cris  ne  les  retiendront  pas. 
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'  CLXXXVIII. 

DISCOURS 

à  ^Madame  de  la  Sablière. 

IR  i  s  ,  je  vous  louerais;  il  n'eft  que  trop  atfét 
Mais  vous  avez  cent  fois  nôtre  encens  rcfiifif, 
Eu  cela  peu  femblablc  au  relie  des  mortelles 
Qui  veulent  tous  les  jours  des  louanges  nouvelle*. 
Pas  une  ne  s'endort  à  ce  bruit  fi  flateur. 
Je  ne  les  blâme  point,  je  fouffte  cette  humeur; 
Elle eû commune  aux  Dieux,  aux  Monarques,  ans 

belles- 
Ce  breuvage  vanté  par  le  peuple  timeur, 
Le  Nçâar  que  Ton  fert  au  maître  du  Tonnerre, 
Et  dont  nous  enyvrons  tous  les  Dieux  de  la  terre, 
Ceft. la. louange,  Iris;  Vous  ne  la  goûtez  point; 
D'autres  propos  chez  vous  recompenfent  ce  point; 

Propos,  agréables  commerces, 
Où  le  hazard  fournit  cent  matière*  diverfes: 

Jufque-là  qu*cn  vôtre  entretien 
Lia  bagatelle  à  part:  le  monde  n'en  croit  rien* 
Laiflbns  le  monde  &  fa  croyance: 
La  bagatelle,  la  feience, 
Les  chimères,  le  rien,  tout  eft  bon:  Je  foûtiens 

Qu'il  faut  de  tout  aux  entretiens: 
Ceft  un  parterre,  où  Flore  épand  lès  biens  ; 
Sur  différentes  fleurs  l'Abeille  s'y  repofe, 
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Et  fait  do  miel  de  toute  choie.  . 
Ce  fondement  pofé  ne  trouvez  pas  mimait,-  f 
Qu'en  ces  Fables  auffi  j'entremêle  des  traits  , 

De  certaine  Philofophic  \ 

Subtile,  engageante,  &  hardie 
On  l'apelle  nouvelle.  En  aves-vous  ou  non 

Oui  parler  ?  Ils  difent  donc 

Que  la  béte  cft  une  machine  ; 

8 a'en  elle  tout  fe  fait  fans  choix  &  par  reflbrttf 
ul  fentiment,  point  d'ame,  en  elle  tout  cft  corps; 
Telle  cft  la  montre  qui  chemine 
À  pas  toûjours  égaux,  aveugle  &  fans  deflcki, 

Ouvrcz-là ,  lifex  dans  ton  fein* 
Mainte  roue  y  tient  lieu  de  tout  l'cfprit  du  monde, 

La  première  y  meut  la  féconde, 
Une  troilieme  fuit,  elle  fonne  à  la  fin. 
Au  dire  de  ces  gens,  la  béte  cft  toute  telle: 
L'objet  la  frape  en  un  endroit; 
Ce  lieu  frapé  s'en  va  tout  droit 
$elon  nous  au  voifin  en  porter  la  nouvelle; 
Le  fens  de  proche  en  proche  auffi-tôt  la  reçoit 
L'imprcfllon  fe  fait,  mais  comment  fe  fait-elle? 
(      Selon  eux  par  neceffité, 

Sans  paffion  :  fans  volonté  : 
L'animal  le  fent  agité 

De  mouvemens  que  le  vulgaire  apelle 
TriAeflè,  joye,  amour,  plaifir,  douleur  cruelle, 

Ou  quelque  autre  de  ces  états  ; 
Mais  ce  n'eû  point  cela;  ne  vous  y  trompetpas. 
Qu'eft-ce  donc?  une  montre;  &  nous?  c'eft  autr^ 
chofe 

Voici  de  la  façon  que  Defcartes  1'expofcx 
Dcfcartcs  ce  mortel  dont  on  eût  fait  un  Dieu 
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Chez  les  Paréos ,  &  qui  tient  le  milieu 
tre  l'homme  A  raprit,  comme  entre  l'huitre& 


tiedt  tel  tic"  nos  gens ,  franche  béte  de  fomme 
ici,  dis-jc,  comment  raifonnc  cet  Auteur, 
tous  les  animaux  eofans  du  Créateur, 
f  le  don  de  penfcr ,  &  je  fais  que  je  penfe. 
vous  favetylris,  de  certaine  fcicncc , 
Que  quand  la  béte  penfcroit, 
La  bé;e  ne  rcflcchiroit 
Sur  l'objet,1  ni  lùr  fa  penféc. 
fcartcs  va  pros  loin ,  &  foûtient  nettement  ; 
Qu'elle  ne  penfe  nullement. 
Vous  n'êtes  point  embarafRc 
le  croire,  Tir  moi.  Cependant  quand  aux  bois 
je  bruit  dcs'cbrs,  celui  des  voix 
i  donné  nul  relâche  à  la  fuyante  proye  , 
Qu'en  vain  elle  à  mis  fes  efforts 
A  confondre ,  &  brouiller  la  voie, 
nimal  chargé- d'ans,  viçux  Cerf,  &  de  dix  cors* 
fuppofe  un  plus  jeune,  &  l'oblige  par  force, 
>refenter  aux-chiensune  nouvelle  amorce. 
:  de  raifonnemens  pour  conferver  fes  jours  ! 
retour  fur  fes  pas }  les  malices,  les  tours, 
c  change,  9c  cent  ftratagêmes 


danger  »  &  n'aiant  qu'une  plunife  nouvelle , 
ne  peut  fuir  encor  par  lesain  le  trépas; 


.  l'homme 


Eli* 
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Elle  fait  la  blçfTéc ,  &  va  traînant  de  l'aille , 

Attirant  Je  Chafleur,  &  le  Chien  fur  fis  pas, 

Détourne  le  danger ,  fauve  ainfi  û  famille , 

Et  puis;  quand  le  Chafleur  croit  que  fon  Chien  la  pille; 

Ëllc  lui  die  adieu ,  prend  fa  volée ,  &  rit 

De  l'homme ,  qui  confus  des  yeux  en  vain  la  fuit. 

Non  loin  du  Nort  il  eft  un  monde, 

Où  Ton  fçaitqueleshabitans, 

Vivent  ainfï  qu'aux  premiers  temps 

Dans  une  ignorance  profonde: 
Je  parle  des  humains;  car  quant  aux  animaux, 

Ils  y  conftruifcnt  des  travaux , 
Qui  des  torrens  groffis  arrêtent  le  ravage  t 
Et  font  communiquer  l'un  &  l'autrerivagc. 
L'édifice  refifte,  &  dure  en  fon  entier  $ 
Après  un  lit  de  bois,  eft  un  lit  de  mortier  : 
Chaque  Cailor  agit  ;  communcen  eft  la  tâche  ; . 

Le  vieux  y  fait  marcher  le  jeune  fans  relâche. 
Maint  maître  d'oeuvre  y  court,  &  tient  haut  le  bâton. 

La  republique  de  Platon , 
'  Ne  feroit  rien  que  l'apprentie 

De  cette  famille  amphibie. 
Ils  favent  en  hy  ver  élever  leurs  maifons, 

!  ^aflent  les  étangs  fur  des  ponts  f 
;     Fruit  de  leur  art,  favant  ouvrage, 

Et  nos  pareils  ont  beau  le  voir; 

[  ufqu'à  prefebt  tout  leur  (avoir  , 

\  ift  de  palier  l'onde  à  la  nage. 

Que  ces  Caflors  ne  foient  qu'un  corps  vuide  d'efprit 
Jamais  on  ne  pourra  m'obligea  à  le  croire , 
Mais  voici  beaucoup  plus  :  écouta  ce  récit  t 


Que  je  tiens  .d'un.  Roi  plein  de  gloire. 
5  défenfeur  du  '&on  vous  fç&  mon  gttent: 
vais  citer  un  Prince  aimé  de  U  tfîâoîre: 
n  nom  feul  eft  un  mur  à  l'empire  Ottoman; 
cù  le  Roi  Polonpis,:  jamais,  un  Roi  ne  ment» 

11  dit  donc  qu$  %  la  frontière 
es  animaux  entt?ëux"opt  guerre  de.  tout  temps: 
:  fang  qui  fe  tranfràet  des  pères  aux  çnfans, 

En  renouvelle  la  matière, 
es  animaux ,  di^U*  font  germains  du  Renard. 

Jamais  la  giier/c  avec  tant  d'art 

Ne  s'eft  faite  par my  les  hommes, 
Ion  pas  même  au  fieele  où  nous  fommes. 
orps  de  garde  avancé^  vedettes,  cfpions, 
mbufeades,  partis,  &  mille, inventions 
•'une  pernicieufcj&  maudite  fctence , 
.  Fille  du  StU*  &  mere  des  héros, 

Exercent  de  qcs  animaux 

Le  bon  fens,  &  l'expérience» 
our  chanter  leurs  combats ,  1*  Acberon  nous  devroit 

Rendre  Hbmere..  Ah  s'il  le  rendoit 
t  qu'il  rendît  aufij  le  rival  d'Epi.cure  ! 
[ae  diroit  ce  dernier  fur  ces  exemples -cy? 
îc  que  j'ay  déjà  dit,  qu'aux  bétes  la  nature 
eut  par  les  feuls  refforts  opérer  tout  cecy  ; 

Que  la  mémoire  eft  corporelle, 
i  que  pour  en  venir  aux  exemples  divers. 

Que  j'ay  mis  en  jour  dans  ces  vers , 

L'animal  n*a  befoin  que  d'elle, 
-'objet  lors  qu'il  revient,  va  dans  fon  magazin 

Chercher  par  le  même  chemin 

L'image  auparavant  tracée. 
}ui  fur  les  mêmes  pas  ne  revient  nullement, 

Va  San* 


jo*     MÊLÉS  CHOISIES 

Sans  le  ftCôuts  de  la  pénfée, 

Caufer  un  àiéme  événement. 

Nous  agiflons  tout  autrement. 
■  La  volonté  nous  détermine,  ■ 
Non  l'objet*  ni  l'inftinéh  Je  parle,  je  chemine; 

Je  fens  en  moi  certain  agent; 
'  Tout  obéit  dans  ma  machine 

A  ce  principe  intelligent. 

Il  eft  diftinâ  du  corps,  fc  conçoit  netement, 
•  Se  conçoit  mieux  que  le  corps  même: 

De  tous  nos  mouvemens  c*eft  l'arbitre  fapréme. 

Mais  comment  le  corps  l'entend-il  ? 

Cclt-là  le  point  :  je  vois  l'outil 
Obeïr  à  la  marri  :  mais  la  main  qui  la  guide? 
Eh!  qui  guide  les  Cieux,  &  leur  cour  le  rapide? 
Quelque  Ange  eft  attaché  peut-être  à  ces  grands  ebrp*. 
Un  efprit  vit  en  nous,  ce  meut  tous  nosrdlbm: 
L'impreflion  fe  fait;  Le  moien,  îe  l'ignore; 
On  ne  J'apprend  qia'au  fein  de  la  Divinité  5 
Êt  s'ii  faut  en  parler  avec  fincerité, 

Defcartes  Tignoroit  encore. 
Nous  &  lui  là-deflus  nous  fommes  tous  égaux. 
Ce  que  je  fais,  Iris,  c'eft  qu'en  ces  animaux 

Dont  je  vietis  de.citer  l'exemple, 
Cet  efprit  n'agit  pas,  l'homme  tcul  eft  fon  temple 
Auffi  faut-il  donner  à  l'animal  un  point, 

CJ)uc  la  plante  après  tout  n'a  point. 

Cependant  la  plante  refpire:. 
Mais  que  repondra-t-on  à  ce  que  jç  vais  dire? 
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r^x  ifafr.,  &  Renard),  &  />0*//£ 
"XEux  Rats  chcrchoicnt  leur  vie ,  ils  trouvèrent  on 


e  dîné  fuffifoit  à  gens  de  cette  efpece: 
n'étoit  pas  befoin  qu'ils  trouvafièot  un  Bœuf. 

Pleins  d'appétit,  &  d'allcgtefle,  * 
s  alloient  de  leur  œuf  manger  chacun  fk  part; 
uand  an  Quidam  parut.  C'étoit  maître  Renard; 
encontre  incommode  &  fàcheufe.  ' 
ir  comment  fauver  l'œuf?  Le  bien  empaquetée^ 
lis  des  pieds  de  devant  enfémble  le  porter, 

Ou  le  rouler,  ou  le  traîner  , 
'étoit  chofe  impoffible  autant  que  hazardeufe. 
Neceffité  l'ingenieufe 
Leur  fournit  une  invention.  . 
orarae  ils  pouvoient  gagner  leur  habitation , 
'écornifleur  étant  à  demi  quart  de  licuë  ; 
/un  fe  mit  fur  le  dos,  prit  l'œuf  entre  fes  bras, 
uis  malgré  quelques  heurts, &  quelques  mauvaispas» 

L'autre  le  traîna  par  la  qaeuë.  . 
£u'on  m'aille  foûtenir  après  un  tel  récit, 
Que  les  beftes  n'ont  point  d'efprir. 
Pour  moi ,  0  j'en  étois  le  maître  f  . 
c  leur  en  donnerois  auflî  bien  qu'aux  enfans.  r  > 
]eux  ci  pen fent- ils  pas  dés  leurs:  plus  jeunes  ans? 
Quelqu'un  peut  donc  penfer  ne  fe  pouvant  connoiira 
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Par  un  exemple  tout  égal , 

J'attribûrbis  a  l'animal,  [ 
Non  point  une  raifon  félon  nôtre  manière: 
Mais  beaucoup  plys  auffLqu-uti  aveugle  rcflbrt; 
Je  fubtiliferois  un  morceau  de  matière, 
Que  Ton- ne  pourrpit  plu$ -concevoir  Cuis,  effort, 
Quinteflèmk  d'atome,  cxtràit^de  la  lumfcrëy 
Je  ne  fais  quoi  plus  vif,  &  plus  mobile  encor 
■Que  le  feu;  car  enfla,  fî  leibois  fait  la'fiimc, 
La  flâme  en  s'épurant  peiit>el>e  pas  de  l'ame  ' ■> 
Nous  donner  quelqueidées  &•  lort-ilpaà  «te  Tor 
Des  entrailles  du  plomb?  Je  rendrois  mom  ouvrage 
Capable  de  fentir,  juger,  rien  davantage',  ■■■ i 
:  Et  juger  imparfaitement,  '  ' 

Sans  qu'un  Singe  jamais  £k:le  moindre  argument, 

A  l'égard  de  .nous  autres  hommes,  : 
Je  ferois  nôtre  lot  infiuiroeot  plus  fort  :  • 

Nous  aurions  un  double  trefor  ; 
L'un  cette  ame  pareille  en  tout-tant  que  nous  fom« 
.  mes,-  ".  :' 

Sages i  fous,  enfans,  idiots, 
Hôtes  de  l'univers  fous  le  nom- d'animaux  j 
L'autre  encore  une  autre  ame ,  entre  nous  &  les  Anges 

Commune  en  un  certain  degré  j 

Et  ce  trefor  à  part  créé 
Suivroit  parmi  les  airs  les  cekftcs  phalanges, 
Emreroit  dans  un  poinft  fans  en  être  prclfé, 

Ne  finiroit  jamais  quoi  qu'aiant  commencé, 

Chofes  réelles  quoi  qu'étranges. 

1  ant  que  l'enfance  durcroit , 
Cette  fille  du  Ciel  en  nous  ne  paroîtroit 

Qu'une  tendre  &  foible  lumière  ;  - 
I/ôrganç  étape flps- fort,     r*ifon  perecroit 
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Les  ténèbres  de  la  matière, 
Qui  toûjours  cnveloperoit 
L'autre  ame  imparfaite  &  groffiere. 

cxc 

IJ  Homme  ®  la  Couleuvre. 

'  N  homme  vid  une  Couleuvre, 
Ah!  méchante,  dit-il ,  je  m'en  vais  faire  une 
oeuvre 

Agréable  à  tout  l'univers. 

A  ces  mots  l'animal  pervers 

(Ceft  le  Serpent  que  je  veux  dire, 
non  l'homme ,  ou  pourroit  aïfëtnent  s'y  tromper.) 
ces  mots  le  Serpent  fe  laiflant  attraper 
t  pris,  mis  en  un  fac,  &  ce  qui  fut  le  pire, 
1  refolut  fa  mort ,  fût-il  coupable  ou  non. 
ïn  de  le  payer  toutefois  de  raifon, 

L'autre  lui  fit  cette  harangue, 
mbole  des  ingrats ,  être  bon  aux  médians 
cft  être  fot,  meurs  donc;  ta  colère  &  tes  dents 
c  me  nuiront  jamais.  Le  Serpent  en  fa  langue 
:prit  du  mieux  qu'il  put  :  S'il  faloit  condamner 

Tous  les  ingrats  qui  font  au  monde, 

A  qui  pourroit-on  pardorniqr? 
Di-même  tu  te  fais  ton  procès.  Je  me  fonde 
ir  tes  propres  leçons;  jette  les  yeux  fur  toi. 
es  jours  font  en  tes  mains ,  tranche  les  :  ta  jufticc 
eft  ton  utilité,  ton  plaifir,  ton  caprice; 

V  4  Selon 
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Scion  ces  loix  condamne  moi:  . 

Mais  trouve  bcAi  qu'avec  fr^nchiîç 

En  mourant  au  moins  je  te  dife , . 

Que  le  fymbolc  des  ingrats  . 
Ce  n'eft  point  le  ferpent ,  c'eft  l'homme  Ces  paroles 
Firent  arrêter  l'autre  ;  il  recula  d'un  pas; 
Enfin  il  repartit.  Tes  r^ifons  font  frivoles: 
Je  pourrois  décider  5  car  ce  droit  m'appartient: 
Mais  rapportons  nous  en.  Soit  fait  %  dit  le  reptile, 
Une  vaçhe  étoit  là,  l'on  rappelle*  de  vient, 
Le  cas  cft  propofé,  c'étoit  chofe  facile. 
Faloit-il  pour  cela,  dit-elle,  m'appeller? 
La  Couleuvre  a  railbn,  pourquoi  âffliriralçr?. 
Je  nourris  celui-ci  depuis-  longues  années  ;: 
Il  n'a  fans  pies  bienfaits  pafle  nulles  journées; 
Tout  n'eft  que  pour  lui  féul  ;  mon  lait  oç  mes  enfans, 
Le  font  à  la  maifon  revenir  les  maitijf  pleines  ; 
Même  j'ay  rétabli  fa  fanté  que  les  ans 

Avoient  altérée,  &  mes  peines 
Ont  pour  bqt  fon  plaifir  ainfi  que  fou  befoin. 
Enfin  me  voilà  vieille;  il  me  lai/Te  en  un  coin 
Sans  herbe;  s'il  vouloit  encor  me  laifler  paître/ 
Mais  je  fuis  attachée,  &  fi  j'cufTc  eu  .pour  maître 
Un  terpent,  eût-il  fecu  jamais  pouflèr  fi  loin 
L'ingratitude?  Adieu.  J'ai  dit  ce  que  je  penfc, 
L'homme  tout  étonné  d'une  telle  fenterice 
Dit  au  ferpent:  Faijt-il  croire  ce  qu'elle  dit? 
C'eft  une  radoteufe,  elle  a  perdu  l'efpriu 
Croions  ce  Bœuf.  Croions,  dit  larempante  béte* 
Ainfi  dit,  ainfi  fait.  Le  Bœuf  vient  à  pas  lents. 
Quand  il  eut  ruminé  tout  le  cas  en  fa  téte, 

Il  dit  que  du  labeur  des  ans 
f  oyr  notys  içufs  il  portoit  les  foins  les  plus  pefansi 
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ucourant  fans  ccflcr  ce  long  cercle  de  peines 
ui  revenant  fur  foi  ramenoit  dans  nos  plaines 
e  que  Céres  nous  donne»  &  vend  aux  animaux. 

Que  cette  fuite  de  travaux 
mr  récompenfe  avoit  de  tous  tant  que  nous  tommes, 
)rce  coups ,  peu  de  gré  *  puis  quand  il  étoit  vieux , 
n  croyoit  l'honorer  chaque  fois  que  les  hommes 
chètoient  de  fon  fang  l'indulgence  des  Dieux, 
nfi  parla  le  Bœuf.  L'homme  dit:  F^ifaus taire 

Cet  ennuyeux  déclamateur.  'v 
cherche  de  grands  mots,  &  vient  iclfe  faire, ... 

Au  lieu  d  arbitre,  ^ccqfateur. 
le  reeufe  aufli.  L'arbre  étant  pris  pour  juge, 
e  fut  bien  pis  encor.  Il  fervoit  de  refuge 
ontre  le  chaud,  la  pluye,  &  la  fureur  des  vents: 
)ur  nous  feuls  il  ornoit  les  jardins  &  les  champs, 
ombrage  n'étoit  pas  le  feul  bien  qu'il  fçut  faire  : 
conrboît  fous  les  fruits  ;  cependant  pour  falaire 
n  ruftre  l'^batoit ,  c'étoit  là  fou  Joycr  • 
loi  que  pendant  tout  Tan  libéral  il  nous  donne 
1  des  fleurs  au  Printemps  ;  ou  du  fruit  en  Autpqme» 
ombre,  l'Eté,  rtîyvcr,  les  plaifirs  du  foyer, 
ic  ne  l'emondoit-on  fans  prendre  la  cognée? 
;  fbn  tempérament  il  eût  encor  vécu, 
lomme  trouvant  mauvais  que  l'on  l'eut  convaincu, 
>u}ut  à  toute  force  avoir  caufe  gagnée, 
fuis  bien  bon,  dit-ii,  d'écouter  ces  gens- là. 
1  fac  &  du  ferpent  auffi-tAt  il  donna    •  ; 

Contre  les  murs,  tant  qu'il  tua  la  héte. 

On  en  ufc  ainfi  chez  les  Grands, 
i  raifon  les  offenfe;  ils  fe  mettent  en  téte 
uc  tout  cft  né  ppur  eux»  quadrupèdes, ,  &  gens, 
.  Et  ferpens,  ..." 
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Si  quelqu'un  deflerreïcs  dents,  : 
Ceft un  îot.J  en convieris.Mais quefîtat-il dîçmcfaiiti 
Parler  de  loin  5  ou  bien  fe  taire/ 


CXCL  ; 

La  Tortue     les  deux  Canards. 

UNE  Tortue  étoit  à  .là  téte  légère, 
Qui  lait  de  fon  trou  voulut  vôir  le  pays. 
Volontiers  on  fait  cas  d'une  terre  étrangère; 
Volontiers  gens  boiteux  haïffent  le  logis. 
Deux  Canards  à  qui  la  Corrtmcre 
Communiqua  ce  beau  d  elfe  in , 
Lui  dirent  qu'ils  avoient  dequoi  la  fatisfaire  : 

Voyez-vous  ce  large  chemin? 
Nous  vous  voiturcrons  par  l'air  en  Amérique. 

Vous  verrez  mainte  Republique , 
Maint  Roiaumc,  maint  peuple;  &  vous  profitera 
Des  différentes  mœurs  que  vous  remarquerez. 
Ulyflè  en  fît  autant.  On  ne  s'attendoit  guère 

De  vq/r  Ulyflè  en  cette  affaire. 
La  Tortue  écouta  la  propofition. 
Marché  fait,  les  oifeaux  forgent  une  machine 

Pour  tranfportcr  la  pèlerine. 
Dans  la  gueule  en  travers  on  lui  pafïc  un  bâton. 
Serrez-bien,  dirent-ils;  gardez  de  lâcher  prife: 
Puis  chaque  Canard  prend  ce  bâton  par  un  bout. 
La  Tortue  enlevée  on  s'étonne  par  tout 
De  voir  aller  en  cette  guife 
L'animal  lent  &  fa  maifon , 
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•ut  au  milieu  de  Tan  &  l'autre  Oifon. 
e,  crioit-on;  Venci  voir  dans  les  nues 
ifler  la  Reine  des  Tortues, 
ioc:  Vraiment  oui  ;  Je  la  fuis  en  effet  j  1 
is  en  moquet  point.  El  le  eût  beaucoup  mieux 


fer  fon  chemin  fans  dire  aucune  chofe; 
hant  le  bâton  en  déflorant  les  dents, 
mbc,  elle  crevé  aux  pieds  des  regardant 
diferetion  de  là  perte  fût  caufc. 
en  ce,  babil  &  fotte  vanité 
vaine  curiofité 

[K  enfcmble  étroit  parentage; 
:  font  enfans  tous  d'un  lignage. 

CXCII. 

Les  Toijfons    le  Cormoran. 

étoit  point  d'étang  dans  tout  levoifinage 
m  Cormoran  n'eût  mis  à  contribution. 
&  refervoirs  lui  payoient  penfion  : 
ine  alloit  bien  ;  mais  lors  que  le  long  âge 
tt  glacé  le  pauvre  animal  » 
i  même  cuiiinc  alla  mal. 
Cormoran  fc  lertdepourvoicur  lui-mêrçc. 
c  un  peu  trop  v ieux  pour  v  oir  au  fond  des  eaux, 
'ayant  ni  filets  ni  rezeaux, 
luftroit  une  difette  extrême, 
-il?  le  befoin,  doâeufcn  ftratagôme, 
irnit  celui-ci.  Sur  le  bord  d'un  Étang 
>rmoran  tut  une  Ecreviflfo 1  »  i 


fait 
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lylacommcre,  dit-il ,  alle^tootà  l'inftant 

Porter  un  avis  imponant  : . 

A  ce  peuple;  Il  faut  qtfiï  perifïè:  ..  . 
Le  maître  de  ce  Heu  dans  huit  jours  pécherai 

L'Ecreviflc  en  hâte  s'en  Ta 

Conter  le  cas:  grande  cft  l'émute. 
On  court,  on  s'aflcmble,  on  députe 

A  l'oifeau.  Seigneur  Cormoran , 
D'où  vous  vient  cet  avis  ?  quel  eft  vôtre  garand? 

Etes-vous  feur  de  cette  affaire? 
N'y  favcx-vous  remède  ?  &  qu'eft-il  bon  de  faire? 
Changer  de  lieu,  dit-il.  Comment  le  ferons-nous? 
N'en  foycx  point  en  foin  ;  je  vous  porterai  tous. 

L'un  après  l'autre  en  ma  retraite. 
Nul  que  Dieu  fcul  &  moi  n'en  connoît  les  chemins, 

11  n'eft  demeure  plus  feercte. 
Un  vivier  que  nature  y  creufa  de  £es  mains, 

Inconnu  des  traîtres  humains , 

Sauvera  vôtre  republique. 

Oh  le  crut.  Le  peuple  aquatique 
.  L'un  après  l'autre  fut  porté 

Sous  ce  rocher  peu  fréquenté. 

Là  Cormoran  le  bon  apôtre 

Les  ayant  mis  en  un  endroit 

Tranfparent,  peu  creux,  fort  étroit, 
Vous  les  prenoit  fans  peine»  un  jour  l'un,  on  jour 
l'autre. 

Il  leur  aprit  à  leurs  dépens , 
Que  Ton  ne  doit  jamais  avoir  de  confiance 

En  ceux  qui  fout  mangeurs  de  gens. 
Ils  y  perdirent  peu  ;  puis  que  l'humaine  engeance 
En  auroit  aufii  bien  croqué  fa  bonne  part; 
Qu'importe  qui  vpusmangePHgmmc  ou  JvQup>tootc 
panfe  Mo 
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Me  paroit  ufcc-à  cet  égard  5  '  ■  i  «'  " 
n  jour  plutôt  f  on  joùc  plus  tardy 
:  n'eftipas  grande  différence.  ; 
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[N  Pinfcmaille  aroit  tant  amaflë,  ; 
Qu^Lric  fçavoit  o*  k)g^  fa  finance.  , 
avarice  compagne  &  fœur  de  l'ignorance, 

Le.tcodoit  fort  tiubaralK  c 

Dans  le  choix  d'un  dépofitaire; 
ar  il  en  vouloit  ub.ïJBé  Voici  fa  raifon, 
'objet  tente;  il  faudra  que  ce  monceau  altère , 

Si  je. le  laiile  à  la.  maifon:    '  -,  "\ 
[oi-mêihé  de  mon  Bien  je  ferai  Iè  Tàrron. 
c  larron,  quoi  joûix,  c'eft  fc  voler  foi  même! 
ton  ami ,  j'ay  pitié  dè'tbh  erreur  éxtrfnw 

Appren  de  moi  cette  leçon: 
e  bien  n'çftbicn  qu'entant  que  Ton  s'en  peut  défaire 
ins  cela ,  c'eft  un  mal.  Veux-tu  le  reftrver 
>ur  un  âge  &  des  temps  cùi  n'en  ont  plus  que  faire  2 
a  peîne-d'acqucrir,  le  foin  de  confcrvfcr 
tent  le  prix  a  l'or  qti'on  croit  fi  beceflaire. 

Pour  fe  décharger  d'un  tel  foin 
ôtre  homme  eut  pû  trouver  des  gens  furs  au  befoin , 
aima  mieux  la  terre,  &  prenant  ion  Compère, 
elui-tf  Paide;  Ils  vont  enfouir  le  trefor. 
u  bout  de  quelque  temps  l'homme  va  voir  fon  or» 

Il  ne  retrouva  que  le  gitc. 
aupçonnant  à  bon  droit  le  Compère,  il  va  vite 
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Lui  dire:  Apprétet-vous p  câr  il  me  refle  *ncor 
Quelques  deniçA  ;  je  veux  lesjoindrc  à  l'antre  mal 
Le  Compère  aufli-tôt  va  remettre  en  fa  J>lacc 

.  L'argent  yo}é,  prétendait  bien 
ifcgt  reprsfrdœ  £  la  fois  fimi  flMly  manquât  rie 

Mais  pour  ce  coup  l'autre  fut  fage: 
Il  retint  tout  chez  lui,  réfolu  de  jouir  t 

Plus,  çt'cntfiflèr ,  plus  n-çxjfbùjr.    \  \  \ 
Et  le  pauvre  Voleur  ne  trouvant  plus  ton  gage, 

Penfa  tomber  de  &  hauteur. 
Il  n'eft  pas  mal-aifé  de  tromper  un  trompeur. 

cxgiv: 
Le  Loup  ®  les  Bergers.  ' 

T)N  Loup  rempli  d'humanité, 

(S'il  en  eft  de  tels  dans  lé  monde) 
tFrt  un  jour  fur  fa  cruauté  ,  / 
Quoi  qu'il  ne  l'exerçât  que  par  neceiïaé, 

Une  reflexion  profonde. 
Je  fuis  bay*  dit-il,  &  de  qui?  de  chacun. 

Le  Loup  eft  l'ennemi  commun  : 
Chiens,  Cha&urs,  Villageois  s'aflçmblënt  pour 

•  rJ  perte: 
'Jupiter  eft  là  haut  étourdi  de  leurs  cris.\ 
C'eft  par  H  . que  de  Loups  r Angleterre  ©il  dcCcrt 

O  y  mit  nôtre  tête  a  prix. 

Il  n'eft  hobereau  qui  ne  faflè 

Centre  nous  tels  bans  publier: 
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Il  n'cft  marmot  ofant  crier  , 
ocda'lxnïptuffMÔt Ammocmcntcoi 

Le  tout  pour  un  Ane  rogneux , 
)ur  un  Mouton  pourri ,  .pour  quelque  Chien  har- 
kncui 

Dont  j'aurai  pafRJ  ïnoflL  envie/ 

Et  bien  lie  mangeons  plus  de  chofe  ayant  eu  vie: 
aidons  l'herbe ,  broutons ,  mourons  de  faim  plûtôt  : 

Eft-cc  fane  chofe  fi  cnicUe? 
'aut-il  mieux  $f  attirer  làliaine  univerfcllc  ? 
)ifant  ces  mots  il  Vid  dés  Bergers  pour  leurrât 

Mangc*D&  un  agneau  cqit  en  broche. 

Oh ,  oh ,  dit-il ,  je  me  reproche 
a  fang  .de  cette  gent  ;  Voilà  fes  gardiens 

S'cn'rcpaifïàn§<lùx&  leurs  chiens;  ... 

Et  môi  Loup  j'en  ferai  fcrupule? 
Ion,  par  tôûslcs  Dieux,  non;  Je  ferojs  ridicule* 

Thibaut  l'agnelet  paflçra, 

Sans  qu'fr  la  broche  je  le  mette; 
x  non  feulement  lui  ,  mais  la  mere  qu'il  tette , 

Et  le  pere  qui  Tengëàdra. 
le  Loup  avoit  raifon  :  Eft-il  dit  qu'on  nous  voie 

Faire  feftin  de  toute  proie , 
/langer  les  animaux,  oc  nous  les  réduirons 
Lux  mets  de  Tige  d'or  autant  que  noûs  pourront } 

Ils  n'auront  ni  croc  ni  marmite  ? , 
ergers  %  'Kçrgers ,  le  loup  n'a  tort 

Qué  quand  il  n'eft  pas  le  plus  fort  : 

voulez-vous  qu'il  vive  en  hermite. 


CXCV.  LA* 


1 14     FABLES  CHOISIES 

|IWPrfÇ3Bj**f  ^»iK|Wf  «uuoU1  UWpUCHSI^ 

-        CXCV.  ■ 
pyfraignée®PHir(mdeUe. 

O Jupiter ,  qui  fçus  de  ton  cerveau  , 
Par  Ain  fecret  d'acoûchement  nouveau. 
Tirer  Pall'as,  jadis  mon  ennemie  * 
Entends  inà  plainte  une  fois  en  ta  vie: 
Progné  me  -vient  enlever  les  morceaux  : 
Caracolant,  frifant  l'air  &  les  eaux, 
Elle  me  f  rend  mes  mouches  à  ma  porter 
Miennes  je  puis  les  dire  $  &  mon  rezeau 
En.feroitjplein  fans  ce  maudit  oyfcauj 
Jê  l'av  tiflu  de  matière  aflèz  forte. 

Àinfi  d'un  difeours  irifolent 
Se  plaignoit  l'Araignée  autrefois  tapiflierc. 

Et  qui  ion  étant  filandierc, 
Pretendpit  enlacer  tout  infeâe  volant. 
La  fôeûrdcPhilomclc,  attentive  à  faproye. 
Malgré  le  bçftion  happoit  mouches  dans  l'air, 
Pçurfcs  petits;  pour  elle,  impitoyable  joye, 
Qoe  fes  enfans  gloutons,  d'un  bec  toujours  ouvert, 
D'un  ton  demi  formé ,  bégayante  couvée., 
Demandoiejit  par  des  cris  encor  mal  entendus. 

La  pauvre  Aragne  n'ayant  plus 
Que  la  têtc  &  les  pieds,  artifans  fuperflus, 

Se  vit  elle-même  enlevée. 
L'Hirondelle  en  paflant  emporta  toile ,  &  tout , 

Et  l'animal  pendant  au  bout, 
lupin  pour  cbjaque  état  mit  deux  tables  au  monde. 
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fcy  le  vigilant,  &  le  fort  font  affis; 
la  premier e>  &.  les.  petits 
angent  leur  relie  à  la  féconde. 

.y  CXCVl. 
La  Terdrix  f£  Ifs  Çocs> 

mi  de  certains Cocs incivils,  pcugalah*, 
oûjours  en  noife  &  tarbulens  9 
erdrix  étoit  nourrie.  ■ 
fexe  &  Tholbitalité  t 

*art  de  ces  Cocs^  peuple  à  l'amour  porté* 
foienc  efperer  beaucoup  d'honnefteté  : 
>icnt  les  honneurs  de  la  rtienagcric. 
pie  cependant  fort  foavcnt  en  furie, 
1  Dame  étrangère  ayant  peu  de  refpec, 
nnoh  fort  fou  vent  d'horribles  coups  de  bec* 
abord  elle  en  fut  affligée; 
-tôt  qu'elle  eut  vû  cette  troupe  enragée 
battre  elle-même,  &  fc  percer  les  flancs, 
confola.  Ce  font  leurs: mœurs ,  dit-elle, 
aceufons  point;  plaignons  plûtôç  ces  gens* 
piter  fur  un  fcul  modèle  , 
'a  pas  formé  cous  les  efprits. 
es  naturels  de  Cocs  &.de  Perdrix. 
>endoit  de  moi ,  je  paflerbis  jna  vie  ' 
1  plus  honnête  compagnie, 
ître  de  ces  lieux  en  ordonne  autrement- 
nous  prend  ayee  des  tonnelles. 

X  Non* 
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Nous  loge  avec  des  Coes,&  nous  coupe  les  ailes: 
C'cft  de  l'homme  qu'il  faut  fe  plaindre  feulement. 


Le  Chien  à  qui  on  a  coupé  les  oreilles,  I 

/""\U'ay-je  fait  pour  me  voir  amfi 
y/  Mutilé  par  mon  propre  maître? 

/"JLc  bel  état  où  me  voici  ! 
Devant  les  autres  Chiens  oferai-je  parêtre  ? 
O  Rois  des  animaux,  ou  plûtot  leurs  tyrans  9 

Qui  vbus  feroit  choies  pareilles? 
Àinfi  crioitMouflar  jeune  dogue;  &  les  gens 
Peu  touchez  de  fes  cris  douloureux  &  perçans  » 
Venoient  de  lui  couper  fans  pitié  les'oreîlles. 
Mouflar  y  croyoit  perdre  :  Il  vit  avec  le  temps 
Qu'il  y  gagnoit  beaucoup  ;  car  étant  dénature 
A  piller  tes  pareils  ,  mainte  mefaventure 

L'auroit  fait  retourner  chez  lui 
Avec  cette  partie  en  cent  lijeux  altérée  ; 
Chien  hargneux  à  toûjours  l'oreille  déchirée. 
Le  moins  qu'on  peut  laiflèr  de  prife  avtx  dents  (Tantmi 
Ceft  le  mieux.Quand  on  n'a  qu'un  endroit  à  défendre, 

On  le  munit  de  peur  d'cfclandre:: 
Témoin  maître  Mouflar  armé  d'un  gorgerin; 
Du  relie  ayant  d'oreille  autant  que  fur  ma  main , 

Un  Loup  n'eut  fçuparoù  le  prendre. 
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CXCYIII. 
Le  Berger  ®  le  Rùî. 

iz  démons  à  leur  gré  partagent  nôtre  vie , 
t  de  fon  patrimoine  ont  chaffë  la  raifon. 
Dis  point  de  cœur  qui  ne  leur  facrific. 
me  dcmandct  leur  état  &  leur  nom  9 
:l*un,  Amour;  &  l'autre,  Ambition, 
rrniere  étend  le  plus  loin  fon  empire  i 
iiême  elle  entre  dans  l'amour. 
)is  bien  voir  :  mais  mon  but  eft  de  dire 
:  un  Roi  fit  venir  un  Berger  à  fa  Cour . 
s  eft  du  bon  temps,  non  du  fîécle  où  nous  fom- 
mes. 

rit  un  troupeau  qui  couvroit  tous  les  champs, 

rotant  ;  en  bon  corps ,  rapportant  tous  les  ans , 

îx  foins  du  Berger ,  de  tres-nbtables  fommes. 

er  plût  au  Roi  par  ces  foins  diligens. 

ites,  dit-il ,  d  être  Pafteur  de  gens; 

i  tes  moutons,  vien  conduire  des  hommes. 

ie  fais  Juge  Souverain. 

tocr  Berger  la  balance  à  la  main. 

'il  n'eut guercs  vû  d'autres  gens  qu'un  Henni- 

ipeau ,  fes  mâtins ,  le  loup ,  &  puis  c'eft  tout , 
lu  bon  fensj  le  refte  vient  en  fuite, 
f  il  en  vint  fart  bien  à  bout, 
ite  fon  voifin  accourut  pour  lui  dire  : 
e,  &  n'eft-cç point  un  fonge  que  jç  Vois  ? 
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Vous  favori  !  vous  grand!  défiez-vous  des  Rois: 
Leur  faveur  cftgliflantc,  où  s'y  trompe;.  &  le  pire, 
C'clt qu'il  en  coûte  cher;  de  pareilles  erreurs 
Ne  produifenc  jamais  que  d'illuftres  malheurs. 
Vous  ne  conûoificz  pas  l'atrait  qui  vous  éngage. 
Je  vous  parle  en  ami.  Craignez' cour.  L'autre  rit, 

Et  nôtre  Hcrmitc  pourfuivit  : 
Voiez  combien  déj  a  la  Cour  vous  rend  peu  fige. 
Je  crois  voir  cet. aveugle ,  à  qui  dans  un  voyage 
Un  ferpent  engourdi  de  froid 
Vint  s'offrir  fous  la  main  ;  il  le  prit  pour  un  fouet. 
Le  fien  s'étofe  perdu  tombant  de  fa  ceinture. 
Il  rendoit  grâce  au  Ciel  de  l'hettreufc  avanture, 
Quand  un  paffant  cria:  Que  tenez-vous?  ô  Dieux! 
Jettez  cet  animal  traître  oc  pernicieux, 
Ce  ferpént.  Ccft  un  fouet.  C'cftun  ferpent,  vous 
dis-je: 

A  me  tant  tourmenter  quel  intérêt  m'oblige? 
Pretendcz-vous  garder  ce  trefor?  Pourquoi  non? 
Mon  fouet  étoit  ûfé  ;  j'en  retrouve  un  fort  bon  $ 

Vous  n'en  parlez  que  par  envie. 

L'aveugle  enfin  ne  le  crut  pas, 

Il  en  perdit  bientôt  la  vie: 
L'animal  dégourdi  piqua  fon  homme  au  bras. 

Quant  à  vous ,  j'ofe  vous  prédire 
Qu'il  .vous  arrivera  quelque  chofe  de  pire. 
Eh,  que  me  fauroit-il  arriver  que  la  mort? 
Mille  dégoûts  viendront ,  dit  le  Prophète  Hennir 
Il  en  vint  en  effet;  l'Hcrmite  n'eut  pas  tort. 
Mainte  pefte  de  Cour,  fit  tant  par  maint  reflbrt, 
Que  Ja  candeur  du  Juge,  ainfi  que  fon  mérite, 
Furent  iufpeâs  au  Prince.  On  cabale,  on  fufeite 
Accufatcuis  &  gens  grevez  par  fer  arrefts.  I 
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nos  biens,  dirent-ils,  il  s'eft  fait  un  Palais; 
Prince  voulut  voir  fes  richeffes  iromenfes  ,  ' 
e  trouva  par  tout  que  médiocrité , 
langes  du  defert  &  de  la  pauvreté  ; 

Cétoient-là  fes  magnificences. 
Tait,  dit-on,  confilte  en  des  pierres  de  prix, 
grand  coffre  en  cft  plein,  fermé  de  dix  femires, 
-même  ouvrit  ce  coffre ,  &  rendit  bien  furpris 

Tous  les  machincurs  d'impoiturcs. 
coffre  étant  ouvert,  on  y  vit  des  jatpbcaux, 

L'habit  d'un  gardeur  de  troupeaux, 
t  chapeau,  jupon,  panetière,  houlette, 

Et  je  penfe  aufl]  fa  mufette. 
nçtrefors,  ce  dit-il,  chers  gages  qui  jamais 
itirâtes  fur  vous  l'envie  &  le  menfonge , 
trous  reprens  :  fortons  de  ces  riches  Palais 
mme  l'on  fortiroit  d'un  fonge, 
î,  j>ardonnez  moi  çettç  exclamation, 
'ois  préveu  macheute  en  montant  for  le  faîte, 
n'y  fuis  trop  çonjpl$  $  mais  qui  n'adaps  latete 

Un  petit  grain  d'ambition  ? 
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Les  Toifibns  ®  le  Berger  qui  jotâ 
de  la  flûte. 

~*  Yrcis  qui  pour  la  feule  Annette 
L.   Faifoit  refonner  les  nccord* 
ine  voix  &  d'une  mufette. 

X3  Capa- 
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Capables  de  toucher  les  morts, 
Chamoit  un  jour  le  long  des  bords 

D'une  onde  arrofantdes  prairies, 
Dont  Zcphire  habitoit  les  campagnes  fleuries. 
Annette  cependant  à  la  ligne  pechoit; 

Mais  nul  poiffon  ne  s'approchoit. 

La  Bergère  perdoit  fes  peines. 

Le  Berger,  qui  par  fes  chanfons 

Eut  attiré  des  inhumaines, 

Crut,  &  crut  mal,  attirer  des  poiflbns. 
Il  leur  chanta  ceci.  Citoiens  de  cette  onde, 
Laiflez  vôtre  Nayadc  en  fa  grote  profonde  $ 
Venez  voir  un  objet  mille  fois  plus  charmant. 
Ne  craignez  point  d'entrer  aux  prifons  delà  Belle; 

Ce  n'eft  qu'à  nous  qu'elle  eft  cruelle  : 

Vous  ferez  traitez  doucement. 

On  n'en  veut  point  à  vôtre  vie: 
Un  vivier  vous  attend  plus  clair  que  fin  enflai  ,  - 
Et  quand  à  quelques-uns  l'appât  feroit  fatal , 
Mourir  des  mains  d' Annette  eft  un  fort  que  j'ente 
Cedifcours  éloquent  ne  fit  pas  grand  effet: 
L'auditoire  étoit  fourd  auffi  bien  que  muet. 
Tyrçis  eut  beau  prêcher  :  fes  paroles  miellées 

S'en  étant  aux  vents  envolées, 
11  tendit  un  long  rets.  Voilà  les  poiflbns  pris  ; 
Voilà  les  poiifons  mis  aux  pieds  de  laBcrgere. 
O  vous  Paftcurs  d'humains  &  non  pas  de  brebis  : 
Rois  qui  croyez  gagner  par  raifons  les  efprits 

D'une  multitude  étrangère , 
Ce  n'eft  jamais  par-là  que  Ton  en  vient  à  bout  : 

Il  y  faut  une  autre  manière , 
^çrvez-vous  ^e  yo%  rçts ,  la  puiflanec  fait  tout. 
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feux  TerroquetSj  le  Roi® fin fils. 

nx  Perroquets,  l'un  pereft  l'autre  fils, 
>u  roft  d'un  Roi  faifoient  leur  ordinaire, 
eux  demi  dieux ,  l'un  fils  &  l'autre  pere, 
e  ces  oyfeaux  faifoient  leurs  favoris, 
ioit  une  amitié  fincerc 
x&  gens  ;  les  deux  pères  s'aimoient; 
ai  enfans ,  malgré  leur  cœur  frivole  f 
vec  l'autre  aufli  s'accoAtumoient, 
s  enfemble,  &  compagnons  d'école, 
beaucoup  d'honneur  au  jeune  Perroquet  ; 
fant  étoit  Prince  &  fon  pere  Monarque. 
:mperament  que  lui  donna  la  Parque , 
•itlesoifeaui.  Un  Moineau  fort  coquet, 
lus  amoureux  de  toute  la  Province; 
auffi  fa  part  des  délices  du  Prince, 
ix  rivaux  un  jour  enfemble  fe  joiians, 
>mme  il  arrive  aux  jeunes  gens; 
;  jeu  devint  une  querelle, 
fcreau  peu  circonfpee, 
de  tels  coups  de  bec , 
îe  demi  mort  &  traînant  1  aîl?, 
1  crut  qu'il  n'en  pourrait  guerir. 
!  Prince  indigné  fit  mourir 
rroquet.  Le  bruit  eh  vint  au  pere. 
tuné  vieillard  cric  &  fe  defefpere. 
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Le  tout  en  vain  ;  fes  cris  font  fuperflus: 
L'oifcau  parleur  cft  déjà  danslaJwquç: 
Pour  dire  mieux,  l'oifeau  ne  parlant  plus 
Fait  qu'en  fureur  fur  le  fils  du  Monarque 

Son  pere  s'en  va  fondre ,  '&  lui  crevé  les  yeux. 

Il    fauve  auffi-tôt,  &  choifit  pour  axile 
Le  haut  d'un  Pin.  Là  dans  le  fêin  des  Dieux  ' 

Il  goûte  fa  vengeance  çn  lieu  feur  &  tranquille* 

Le  Roilui-memç  y  court,  &  dit  pour  l'attirer. 

Ami ,  reviens  chez  moi  :  que  nous  Jcft  de  pleures? 

fiaine,  vengeance  &  deuil,  laiflbnstoyt  \  la  porte. 
Te Ciis  contraint  de  déclarer, 
Èncor  que  ma  douleur  foitforté, 

Sue  le  tort  vient  de  nous  !  mon  fils  fut  l^grcflcup. 
[on  fils  !  non  jG'cftle  Sort  qui  du  coup  cil  l'autbcttr. 
La  Parque  avoit  écrit  de  tout  temps  en  foo  livre 
Que  Tan  denos  enfans  devoit  cçflçr  de  vivre, 

L'autre  de  voir,  par  ce  malheur 
Confolons-noustousdeux,  &rçvjens       ta  cage. 
Le  Perroquet  dit  :  Sire  Roi , 

Crois-tu  qu'après  un  tel  outrage 
Je  me  doive  fier  à  toi? 
Tu  m'allègues  le  Sort;  prétends- tu  par  ta  foi 
Me  leurrer  de  l'appât  d'un  profanç  langage  ? 
Mais  que  te  providence  ou  bien  que  lçdeftiq 

Règle  les  affaires  du  monde, 
Jl  cft  écrit  lâ-haut  qu'au  faîte  de  ce  pin 
Ou  dans  quelque  Forêt  profonde . 
J'achèverai  mes  jours  loin  du  fatjtfobjçt 

Qui  doit  t'étre  un  jufte  fujet 
De  haine  &  de  fureur.  Je  fai  que  la  vengeance 
pli.  un  morceau  de  Roi,  car  vous  vivefc  cuJ}icQr9 
Tu  veux  publier  cette  offenfç; 
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c  jcrois:  cependant,  il  me  faut  pour  te  P*cux  : 

Eviter  ta  main  &  fçs  yeux, 
r  Roi  mon  ami,  va  t'en,  tu  perds  ta  peine, 

Ne  me  parle  point  de  retour; 
bfcncç  eft  aufli  bien  pn  remède  à  la  haine , 

Qu'un  appareil  contre  l'amour. 


CCI. 

JL,a  Lionne  &  POurJè, 

/ïEre  Lionne  avoit  pçtdu  fon  fan. 
^LUn  Chafleur  Tavoit  pris.  La  pauvre  inforfl 

Pouflbit  un  tel  rugiffement 
,e  toute  la  Forcft  éioit  importunée. 
La  nuit  ni  fon  obfcurité, 
Son  filcnee  &  fes  autres  ckarmes, 
:  la  Reine  des  bois  n'arrétoit  les  vacarmes* 
il  animal  n'étoit  du  fomtneil  vifité. 
L'Ourfe  enfin  lui  dit:  Ma  commère, 
Un  mot  fans  plus  ;  tous  les  enfans 
Qui  font  patfcz  entre  vos  dents, 


Ils  en  avoient.  S  il  eft  ainfi , 
qu'aucun  dé  leur  mort  n'ait  nos  têtes  rompues , 
Si  tant  de  mères  fe  font  tcçës, 


Moi  me  taire!  moi  malhepreuie!  , 
h  j'ai  perdu  mon  fils  !  il  me  faudra  traîner 

Une  vieiJlclïc  doulourcufe. 
ites-moi,  qui  vous  force  à  vous  y  con^ampçr? 
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Helas!  îcrcft  le  deftin  qui  inc  hait.  Ces  parole* 
Ont  été  de  tout  temps  en  là  bouche1  de  tous. 
Miferables  humains,  ceci  s'adreflè  à  vous: 
Je  n'entends  refonner  que  des  plaintes  frivoles.  j 
Quiconque  en  paricl  cas  fe  croit  haï  des  Cieux, 
Qu'il  confidere  Hecube,  il  rendra  grâce  aux  Dieux. 

GCIL 

Lés  deux  AvanturiersïS lèTalifinan. 

AUcun  chemin  de  fleurs  ne  conduit  à  îa  gloire. 
Je  n'en  veux  pour  témoin ,  qu'Hercule  &  les  tra- 
vaux. 

Ce  Dieu  n'a  guère  de  rivaux  ! 
Jenvoi  peu  dans  IaFable,encor  moinsdans  l'Hiftoirc. 
En  voici  pourtant  un  que  de  vieux  Talifmans 
Firent  chercher  fortune  au  païs  des  Romans. 

Il  voyageoit  de  compagnie, 
Son  camarade  &  lui  trouvèrent  un  poteau , 

Aiant  au  haut  cet  écriteau. 
Seigneur  Avanturier ,  s'il  te  prend  quelque  envie  \ 
De  voir  ce  que  n'a  veu  nul  Chevalier  errant, 

Tu  n'as  qu'à  paflèr  ce  torrent  > 
Puis  prenant  dans  tes  bras  un  Eléphant  de  pierre» 

Que  tu  verras  couché  par  terre, 
Le  porter  d'une  haleine  au  Commet  de  ce  mont 
Qui  menace  les  Cieux  de  fon  foperbe  front. 
L'un  des  deux  Chevaliers  feigna  du  nez.  Si  l'onde 

Eft  rapide  autant  que  profonde, 
Dit-il,  &  fuppofé  qu'on  la  puitfe  paffer, 

Pour- 
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01  de  l'Eléphant  s'aller  cmbaraflfer  f 
îcîle  ridicule  entreprifc  ! 
:  l'aura  fait  par  tel  art  &  de  guife , 
le  pourra  porter  peut-être  quatre  pas; 
ifqu'au  haut  du  mont,  d'une  baleine,  il  n'eft  pis 
îyoir  d'un  mortel ,  à  moins  que  la  figure 
t  d'un  Eléphant  nain»  pigmée,  avorton; 
opre  à  mettre  au  bout  d'un  baftoo; 
[cas,  où  l'honneur  d'une  telle,  avant  are? 
as  vaut  attraper  dedans  cette  écriture  : 
i  quelque  énigme  à  tromper  un  enfant, 
ourquoi  je  vous  laifle  avec  vôtre  Eléphant, 
fonneur  parti,  l'Avantureux  fe  lance, 
es  yeux  clos  à  travers  cette  eau, 
i  profondeur  ni  violence 
rent  l'arrêter,  &  félon  l'écritcao 
Ton  Eléphant  couché  fur  l'antre  rive, 
end,  il  l'emporte,  au  haut  du  mont  arrive, 
titre  une  efplanade ,  &  puis  une  cité, 
i  par  l'Eléphant  eft  auffi-tôt  jetté. 
e  peuple  auffi-tôt  fort  en  armes, 
iutre  Avanturier  au  bruit  de  ces  alarmes 
fui.  Celui-ci  loin  de  tourner  le  dos 
'endre  au  moins  fa  vie,  &  mourir  en  Héros, 
tout  étonné  d'oiiir  cette  cohorte, 
Klamcr  Monarque  au  lieu  de  fon  Roi  mort, 
[fc  fit  prier  que  de  la  bonne  forte, 
que  le  fardeau  fut,  dit-il,  un  peu  fort.  ' 
m  difoit  autant  quand  on  le  fitfaint  Pere, 
ïeroit-cc  bien  une  mifere 
|ue  d'être  Pape  ou  d'être  Roi?) 
connut  bien-tôt  fon  peu  de  bonne  foi.  - 
ic  avçugle  fuit  aveugle  hardieffe. 
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Le  f*ge  quelquefois  ftictttD:  d'exécuter  t  .  ;  r  • 
Avant  que  de  donner  lç  temps  à  la  figçftç 
D'envifagcr  le  fait,  &  fans  la  çonfultçr. 


VISCOVRS  Oî  MONSIÈVR 
h  *Duç  de  l<*  Rochefoucauld 


JE  me  fais  foavent  dit,  voiant  de  quelle  forte 
L'homme  agit,  &  qu'il  fc  comporte 
En  mille  occafions  comme  les  animaux  : 
Le  Roi  de  ces  çens-là  n'a  pas  moins  de  déftuj 
Que  fes  fujets,  &  la  nature 
A  mis  dans  chaque  créature 
Quelque  grain  d'une  maffe  où  puiftnt  les  efprits: 
J'entens  les  efprits  corps,  &  pa\tris  de  matière. 

Je  vais  prouver  ce  que  je  dis. 
A  l'heure  de  l'affût,  foit  lors  que  la  lumière 
Précipite  fes  traits  dans  l'humide  fejour; 
Soit  lors  que  le  Soleil  rentre  dans  fa  carrière, 
Et  que  n'étant  plus  nuit,  il  n'eft  pas  encor  jour, 
Au  bord  de  quelque  bois  fur  un  arbre  je  grimpt; 
En  nouveau  Jupiter  du  haut  de  m  Olimpe, 
Je  foudroie  à  diferetion 
Un  lapin  qui  n'y  penfoit  guère. 
Je  vois  fuïr  aufli-tôt  toute  la  nation 
Dçs  lapins  qui  fur  la  Bruyère, 
L'oeil  taillé,  rorçillciru  guet,     .  . 
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ht  fciil  (FQNTAIM£*[  i%f 

S'égayoient  &  de  thim  parfamoicntlcar  banquet. 

Le  brait  du  .coup  fait  qat  la  bftnde 

S'en  va  cherchée  fil  (cureté 

Dans  la  foûterraine  cité:  . 
Mais  le  danger  s'oublie^  &  cette  peur  fi  grande 
S'évanoiiic  bien-tôt.  Je  jevois  les  lapitu, 
Plus  qu'auparavant  revenir  (bus  mes  mains, 
Ne  reconnoit-on  pas  en  cela  les  humains? 

Difperftz  par.  quelque  orage  . . 

A  peine  ils  touchent  Je  port, 

Qu'ils  vont  hazarder  encor 

Mime  vent ,  même  naufrage. 

Vrais  lapins  on  les  revoit 

Sons  les  mains  de  la  fortune, 
Joignons  à  cet  exemple  une  chofe  commune.  ... 
Quand  des  chiens  étrangers  pailànt  par  quelque  en* 
droit. 

.Qui  n'eft  pas  de  leur  détroit  9 

Je  laiffe  à  penfer  quelle  fête. 

Les  chiens  du  lieu  n'ayans  en  téte 
Qçftiri  îfitereft  de  gueule  ,  à  cris ,  à  coups  de  dents 

Vous  accompagnent  ces  paffans 

Jufqu'aux  confins  du  territoire. 
Un  intact  de  bien* y  de  grandeur  v  &  de  gloire^, 
Aux  Gouverneurs  d'Etats f  â  certains  Courtifans, 
A  gens  de  tous  métiers  en  fait  tout  autant  faire. 

On  nous  void  tous  pour  l'ordinaire 
Pilier  le  furvenant,  nous  jetter  fur  fa  peau.  ) 
La  coquette  &  l'auteur  font  do  ce  cafaôere; 

Malheur  à  l'écrivain  nouveau. 
Le  moins  de  gens  qu'on  peut  à  l'entour  du  gâteau, 

Ccft  le  droit  du  jeu  ,  c'eft  l'affaire. 
Cent  exemples  pourroient  appuier  mon  difeours  ; 

Mais 


A 
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Mais  les  ouvrages  les  plus  courts 
Sont  toûjours  les  meilleurs.  En  cela  j'ai  pour  guides 
Tous  les  maîtres  de  l'art,  &  tiens  qu'il  faut  laiffer 
Dans  les  plus  beaux  fujets  quelque  choie  à  penfcs 

-  Àinfi  ce  difeours  doit  cefler. 
Vous  qui  m'avez  donné  ce  qu'il  a  de  folide, 
Et  dont  la  modeftie  égale  la  grandeur, 
Qui  ne  pûtes  jamais  écouter  fans  pudeur 
La  louange  la  plus  permife, 
La  plus  jufte  &  la  mieux  acquife, 
Vous  enfin  dont  à  peine  ai-je  encore  obtenu 

Suc  vôtre  nom  reçut  ici  quelques  hommages, 
u  temps  &  des  cenfeurs  défendant  mes  ouvrages, 
Comme  un  nom  qui  des  ans  &  des  peuples  connu, 
Fait  honneur  i  la  France  en  grands  noms  plus  féconde 

Qu'aucun  climat  de  lMLJnivcrs, 
Permettez-moi  du  moins  d'apprendre  à  tout  le  monde 
Que  vous  m'avez  donné  le  îujet  de  ces  Vers. 
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lié  Marchand ,  le  Gentilhomme ,  le  Tdtre 
fè  le  Fils  de  Roi. 

QUatre  chercheurs  de  nouveaux  Mondes, 
Prefque  nuds  échapez  à  la  fureur  des  ondes, 
UnTrafi  quant  ,  un  Noble ,  un  Pâtre  Y  un  Fils  de  Roi , 
Réduits  au  fort  de  Bcllizaire,  + 

•  *  BeUivuûre était  m grand  Capitaine*  quiaiant 

CM" 
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mmandé  les  Armées  de  (Empereur  &  perd*  les 
\tmes  graux  de  fin  Maître >  tomba  dans. m  tel 
>int  de  mifere  >  qu'il  demàndok  Vammné  fit  lis 
ands  chemins. 

Demaodoicnt  aux  paflàns  dcquoi 

Pouvoir  fonlager  kut  mifere. 
e  raconter  quel  tort  les  avoit  aflcmblc*. . . 
uoi  que  fous  diverspoints  tous  quatre  ils  fuflçnt  net, 

C'cft  un  récit  de  longue  haleine.  .  ...  . 

Ils  battirent  enfin  au  bord  d'une  fontaine» 
à  le  confeù  fe  tint  entre  les  pauvres  gens.' 
c  Prince  sxscddit  fur  le- malheur  des  Grands. 
e  Pâtre  fat  d'avis  qu'éloignant  la  penfèe.  -..  :  + 

De  lfcœ  avanture  pafiéc  ,  ;.i 

hacun  fift  de  fon  mieux  r  &  s'appliquât  au  foio 

De  pourvoir  au  commun  befoin.  . 
a  plainte,  ajbûta-t-ii  f  gucrit-elle  fon  hommê? 
ravaillons  ;  ,c*eft  dequoinous  mener  jufqu'à  Rome, 
n  Pâtre  ain$  parler  !  ainfi  parler  ;  croûton  ; . 
ue  le  Ciel  n'ait  donné  qu'aux  tètes  couronnées 

De  l'efprit  &  de  la  raifon , 
t  que  de  tout  Borger  comme  de  tout  mouton , 

Les  connoiflànccs  foient  bornées? 
'avis  de  celui-ci  fut  d'abord  trouvé  bon 
ir  les  trois  échouez  aux  bords  de  l'Amérique 
'un  ,  c'étoit  le  Marchand ,  favoit  l'Arithmétique  ; 
.  tant  par  mois,  dit- il,  j'en  donnerai  leçon. 

J'enfcigncrai  la  Politique, 
éprit  le  Fils  de  Roi.  Le  Noble  pourfuivit; 
Ipi  je  fais  le  blafon  $  j'en  veux  tenir  école: 
«nulle  fi  devers  l'Inde  on  eut  eu  dans  l'efprit 

La 
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L*  fotte  vanité  de  co  jargon  frivole; 

Le  Pâtre  dit:  Amis,  vous  parlez  bien;  mais  quoi, 

JLe  moit  a  trente  jours*  julqu'à  cette  échéance 

Jeûnerons-nous  par  vôtre  foi  ? 

Vous  me  donnez  une  efperaricé. 
Belle,  mais  éloignée,  &  cependant  j'ai  faim. 
Qui  pourvoira  de  nous  au  dîner  de  demain? 

Ou  plûtôt  fur  quelle  aflurance 
Fondez-vous,  dites  moi,  le  fouper  d'aujourd'hui? 

Avant  tout  autre  c'eft  celui 

Dont  il  s'agit  :  vôtre  feience 
Eft  courte  là-dcfliis}  ma  main  y  fupplera. 

A  ces  mots  le  Pâtre  s'en  va 
Dans  un  bois;  il  j  fit  des  fagots  dont  la  vente, 
Pendant  cette  journée  &  pendant  la  fuivante, 
Empêcha  xju'ùn  long  jeûne  à  la  fin  ne  fit  tant 
Qu- ils  allaient  là  ba»  exercer  leur  calent. 

Je  conclus  de  cette  a  van  turc, 
Qu'il  ne  faut  pas  tant  d'art  pour  conferver  lès  jours; 

Et  grâce  aux  dons  de  la  nature, . 
La  main  cft  le  plus  feur  &  le  plus  prompt  fêcons* 
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Z>  Lion. 


SUltan  Lcdpnrd  autrefois 
Eut,  ce  dit-on,  par  mainte  anbéirie,  _ 
>rce  bœufs  dans  fcs  prcz ,  force  Cerfs  dans  fes  bois, 
Force  montons  parmi  la  plaine. 
Il  nâquit.ùn  Lion  dans  la  fbrcft  prochaine, 
prés  les  compliment  &  d'une  &  d'autre  part , 

Comme  entre  grands  il  fe  pratique, 
:  Sultan  fie  tenir  (on  Vifir  le  Renard, 

} Vieux  routier*  bon  politique, 
a  crains ,  ce  lui  dit-il  ,  Lionceau  mon  voifin  : 
Son  père  eft  mort,  que  peut-il  faire t 
Plains  plûtot  le  pauvre  orphelin. 
Il  a  chez  lui  plus  d'une  affaire; 
Et  devra  beaucoup  au  deftin 
il  garde  ce  qu'il  a  fans  tenter  dé  conquétd. 

Lie  Renard  dit  branlant  la  tête; 
els  orphelin»,  Seigneur,  ne  me  font  point  pitié j 
faut  de  celul-éi  conferver  l'amitié, 
Ou  s'efforcer  dfe  le  détruire, 
Avant  que  la  griffe  &  la  debt 
»ui  foit  crue,  &  qu'il  foit  en  état  de  nous  nuire: 
N'y  perdez  pas  un  feul  moment. 

Y  J'ai 

\ 
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J'ai  fait  fon  horofcope:  il  croîtra  par  la  guerre, 
.  .Ce  fera  le  meilleur  Lion 
i  Pour  fi*  amis  qui  foit  ^  terré', 

Tâchez  donc  d'en  être,  finon 
Tâchez  de  l'affaiblir.  La  harangue  fut  vaine. 
Le  Sultan  dormoit  lors  ;  &  dedans  fon  domaine 
Chacun  dormoit  auffi,  bétes,  gens;  tant  qu'enfin 
Le  Lionceau  devient  vrai  Lion.  Le  toefin 
Sonne  auffi-tôt  fur  lui;  l'alarme  fe  promeine 

De  toutes  parts  ;  &  le  Vifir 
Confulté  là-dcffiis  dit  avec  un  foûpir  : 
Pourquoi  l'irritez- vous?  la  choie  eu  (ans  remède* 
En  vain  nous  appelions  mille  gens  à  nôtre  aide. 
Plus  ils  font ,  plus  il  coûte  »  &  je  ne  les  tiens  bons 

Qu'à  manger  leur  part  des  moutons. 
Appaifez  le  Lion:  feul  il  paflèen  puiflàncc 
Ce  jiionde  d'alliez  vivans  fur  nôtre  bien  : 
Le  Lion  en  a  trois  qui  ne  lui  coûtent  rien, 
Son  courage,  fa  force,  avec  fa  vigilance. 
Jettez-lui  promptement  fous  la  griffe  un  mouton; 
S'il,  n'en  cft  pas  content  jettez  en  davantage 
Joignez-y  quelque  bœuf  :  choififlez  pour  ce  don 

Tout  le  plus  gras  du  pâturage. 
Sauvez  le  refteaiqfi.  Ce  confeil  ne  plut  pas, . 

Il  en  print:  mal ,  &  force  Etats 

Voifins  du  Sultan  en  pâtirent  : 

îsful  n'y  gagna;  tous  y  perdirent* 

Quoi  que  m  ce  monde  ennemi , 

Celui  qu'ils  craignoient  fut  le  maître. 
Propofcz-vous  d'avoir  le  Lion  po*r  ami 

Si  vous  voulez  le  laifler  craitre. 


CCVL  Vo« 


ccvi. 

îP^r  Monfeigneur  le  7)uc  du  Maine. 

JUpitcr  eut  on  fils  qui  fe  fcntant  du  lieu 
Donc  il  droit  fon  origine 
Avoit  l'amc  toute  divine. 
L'enfance  n'aime  rien  :  celle  du  jeune  Dieu 
Fajfoit  fa  principale  affaire 
Des  doux  foins  d'aimer  &  de  plaire* 
En  lui  l'amour  &  la  ratfon 
Devancèrent  le  temps;  dont  les  aîles  légères 
N'amènent  que  trop- tôt,  helas!  chaque  ftifon. 
Flore  aux  regards  riants.,  aux  charmantes  manière* 
Toucha  d'abord  le  cœur  du  jeune  Olimpicn- 
Ce  que  la  paffion  peut  infpircr  d'adreflè, 
Sentimens  délicats  ft  remplis  de  tcadjefiç, 
Pleats^fbûpirs,  tout  en  fat  :'  bref  it  n'oublia  rien-  ' 
Le  fils  de  Jupiter  devok  par  fa  naiffiçacc 
Avoir  un  autre  efprit  &  d'autres  dons  des  Cieux, 

Que  les  enfans  des  autres  Dieux. 
Il  fembloit  qu'il  n'agît  que  par  réminifeence, 
Et  qu'il  eut  autrefois  fait  le  métier  d'amant, 

Tant  il  le  fit  parfaitement. 
Jupiter  cependant  voulut  le  faire  inftruirc. 
Il  affembla  les  Dieux,  &  dit;  J'ai  feu  conduire 
Seul  &  fans  compagnon  jufqu'ici  l'Univers; 
Mais  il  cft  des  emplois  divers 
Ou'autf  nouveaux  Dieux  je  difttibuc. 

Y  i  Sur 
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Sur  cét  enfant  chéri  j'ay  donc  jctté  la  veoë. 
C'ctt  içon  fkng:  tout  cft  plein  déjà  de"  fi*  AouJs. 
AiSh  démériter  le  rang  des  Immortels, 
Il  faut  qu'il  fçache  tout,  hc  maître  du  Tonnerre 
Eut  à  peine  achevé  que  chacun  applaudit. 
Pour  içavoirtout,  l'enfant  n'avoit  que  tropd'efprit. 

1e  veux,  dit  le  Dieu  de  la  guerre, 
jui  montrer  moi-même  cet  art 
Par  qui  maints  Héros  ont  eu  part 
Aux  honneurs  de  rOlimpe,  &  grom  cét  empire. 
Je  ferai  fon  maître  de  lyre, 
Dit  le  blond  &  doâe  Apollon. 
Et  moi,  reprit  Hercule  à  la  peau  de  Lion, 

Son  maître  à  furmonter  les  vices, 
A  domter  les  tranfports,  monftres  empoifonneurs, 
Comme  Hydres  renaiflâns  dos  cefle  dans  les  cœurfc 

Ennemi  des  molles  délices, 
Il  apprendra  de  moi  les  fentiers  peu  battus 
Qui  meinent  aux  honneurs  fur  les  pas  des  vertu* 
Quand  ce  vint  au  Dieu  de  Cytherc, 
Il  dit  qu'il  lui  montreroit  tout. 
L'amour  avoit  raifon:  de  quoi  ne  vient  à  bout 
L'efprit  joint  au  defir  de  plaire? 
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Fermier,  le  Chien,  tèleRentrd. 

Loup  &  le  Renard  font  d'étranges  voifios: 
:  ne  bâtirai  point  autour  de  leur  demeure. 
:  dernier  guettoit  à  tome  heure 
suies  d'un  Fermier;  &  quoi  que  des  plus  fins, 
voit  pû  donner  d'atteinte  à  la  volaille. 
!  part  l'appétit,  de  l'autre  le  danger, 
ienc  pas  au  compère  un  embarras  léger.  ; 
lé  quoi,  dit-il ,  cette  canaille, 
c  moque  impunément  de  moi  i 
e  vais,  je  viens.,  je  me  travaille, 
;îne  cent  tours;  le  ruftre  en  paix  chet  foi 
fait  argent  de  tout,  convertit  en  monnoyc, 
tapons,  fa  poulaillejil  en  a  même  au  croc: 
3i  maître  paflë,  quand j'atrape  un  vieux  coq, 
c  fuis  au  comble  de  la  joye! 
[uoi  5îre  Jupin  m'a-Vil  donc  appellé 
létlci»  de  Renard?  je  jure  les  puifTances 
Olimpe  &  du  Stix,  il  eh  fera  parlé. 
Voulant  eh  fon  cœur  ces  vengeances/ 
:>ifit  une  huit  libérale  en  pavots  r 
un  étoit  plongé  dans  un  profond  repos  ; 
laîtrc  du  logis,  les  Valets,  le  chien  même, 
!&y  pohlcts ,  chapons ,  tout  dormoit ,  le  fçrmier 
Laiflànt  ouvert  fon  poulailler, 
Commit  une  fotfifc  extrême.  • 

Y  3  Le 
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Le  voleur  tourne  tant  qu'il  entre  au  lieu  guette; 
Le  dgptypte*  tempHf  ç»  Sfcwtre*  l*;dK  f  : 9"  ' 

Lés'  marqués  de  Û  cruauté  , 
Parurent  avec  l'Aube;;  on.¥;d  un  étalage 

De  corps  fanglans,'  &  de  carnage. 

Peu  £en,  falut  que  le  jSoleil  T 
Ne  rebrôotlk-  d'horrtui'-vers-le  drtanbir 'l4(jQÎdc. 

Tel,  &  d'un  fpeâacle  pareil, 

ApollQn.irritéçompç^j^iAtHdç  -/vj  !'  t 

Ionchji  fon  camp  de  yid  prefque  détruit 

/oft  des  Grecs,  &^ce,  fuç  l'ouvrage,  d'une  nuit. 
Tel  çncore  autour. de  f*  teme  i  * 
Àjix  î  Taniê  impatiente        : , ,  ^  ; .  •  >  . 
De  moutons,  &  de  boucs  fit  gjj;v9#c  débris, 
Croient  t$tv  en  eux  Ton.  concurrent  ;Uli#êr  . 
Et  les  authcurs.de .riojuftice 
Par  qui  Taurro  eijBporta.  le  pris, 
Le  Renard  autre  Aja*  aux  volailles  funefte, 
Emporte  qc  qu'il  peut,,  laïflè  étendq  le  relie. 
Le  Maître  ne  trouva  de  recours  qu'à  crier 
Contre fes  gens,  fon  chien;  c'eft  rordinakcoftgc, 
Ah  :  pigudu -animal  qui  n'es  bon  qu'à  noier, 
Que  nvavcrtïflbis*tu  dés  l'abord  du  carnage? 
Que  nei'éviticz-vous?:  ç'pqtjété  plûjtotfiit. 
Si  vous  Maître  &  Fermer  à  qui  touche,  le  tait» 
Dormez  £ans  avoir  foin  que  la  porte  foit  clofe, 
Voulez-vous  que  mpi-çhiep  qui  n'ai  rien  àiachofci 
Sans  aucun  intérêt  jc.pcrde  le  repos?  ; 
Ce  chien  parlojt  tres-à  propos  :  . 
Son  raifonnement  pouvoit  être  .  .  . 
Fort  bon  dans  la  bouche  d'un  Maître; 
Mais  n'étant  que  d'un  (impie  chien , 
On  trouva  qu'il  ne  valait  riCOi  y.-  . 

•     .  v  On 


)□  vous  fkngla  le  pauvre  driilc. 

lonc,  qui  que. tu* fois,  ôperé  de  famille,  : 

ine  t'ai  jamais  envié  c^t -honneur,) 

aidre  aux  yeux  d'autrui ,  quand  ta  dors,  ç'eft  er- 

i-,   reur.  .  . 

hc-toi  le  dernier,.  &  voi  fermer  ta  porter 
)uc  fi  quelque  -affaire  t'importe^        #  j 
Ne  la  fois  point  par  procureurs  ' . > 
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le  Jbnge  Ayun  habitant  du  Mogok  ; 

lis  certain Mogol  vid  en  fongé  un  Vizir, 
ix  champs  Elifiens  poffcflèur  d'un  plaifir ,  -  : 
iffi  pur  qu'infini,  tant  en  prix  qu'en  durée;-1 
:  -même  fongeur  vid  en  unc^uird  dontrée 
Un  Hermtte  entourné  de  feux: \ 
touchoit  de  pitié  même  les  malheureux.     '  ; 
is  parut  étrange*  &  contre  l'ordinaire,  ■ 
>$  en  ces  deux  morts  fèmbloit  s'être  mépris, 
ormeur  s'éveilla:  tant  il  en  fut  fuppr& 
;  ce  fonge  pourtant  foupçonnant  du  myfterc , 
[1  fc  fit  expliquer  l'affaire, 
terpretc  lui  dit:  Ne  vous  étonnez  point, 
e  longe  a  du  fens ,  &  fi  j'ai  fur  ce  point 
Aquis  tant  foit  peu  d'habitude , 
un  avis  des  Dieux.  Pendant  l'humain  fejour 
rizir  quelquefois  cherchoit  la  folitude; 
îjermite  aux  Vizirs  alloit  faire  fa  cour. 


Si 


I 
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Si  j'ofois  ajoûter  au  mot  dt  l'interprète, 
J'infpirerois  ici  l'amour  de.  1*  retraite: 
Elle  offre  à  fes  amans  des  biens- fans  embarras, 
Biens  purs ,  prcfcns  du  Ciel ,•  qui  naiffent  fous  les  pas: 
Solitude  où  je  trouve  une  douceur  fecretc, 
Lieux  que  j'aimai  toûjours,  ne  pourrai- je  jamais, 
Loin  du  mopdc  &  du  bruit  goâter  J'ombre  &  le  fiais? 
O  qui  m'arrêtera  fous  vos  fombrçs  àziles  ? .  ' 
Quand  pourront  le  nœuf  Sœurs,  loin  des  cœurs  & 
des  Villes, 

M'occuper  tout  entier,  &  m'apprendre  des  Cfcux 
Les  divers  mouvemens  inconnus  à  nos  yeux, 
Les  noms  &  les  vertus  de  ces  clartez  errantes, 
Far  qui  font  riqs  defttns  &  nos  mœurs  diffcrèptcs? 
Que  iï  je  ne  fuis  né  pour  de  fi  grands  projets, 
Du  moins  que  les  ruiflèaux  m'offrettt  de  doux  dhjctj  ! 
Que  je  peigne  en  mes  Vers  quelque  rive  fleurie.' 
La  Parqqc  à  filets  d'or  n'ourdira  point  ma  vie; 
Je  ne  dormirai  point  fous  de  fiches  lambris- 
Mais  voit-on  que  le.  fomme  en  perde  de  fan  prix, 
En  eft  il  moins  profond»  &  moins  plein  de  délices? 
Je  lui  voue  au  defert  de  nouveaux  fterifices. 
Quand  le  moment  viendra  d'aller  trouver  les  morts, 
J'aurai  vécu  fans  foins,  &  mourrai  fans  remonte- 
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ecix. 


Lion,  le  Singe,  fyles  deux  Anes. 

Lion:  pour  bien  gouverner, 
>uiant  apprendre  la  morale» 
:  fie  un  beau  jour  amener 
ge  maître  és  arts  chex  la  gent  animale, 
mkre  leçon  que  donna  le  Regent, 
Ile-ci:  Grand  Roi,  pour  régner  logement, 
ut  que  tout  Prince  prefere 
c  de  l?Etat  à  certain  mouvement, 
appelle  communément  > 
Dur  propre;  car  c'eft  le  père,  .. 
t  Pautheur  de  tous  les  défauts, 
ut  l'on  remarque  aux  animaux, 
tr  quede  tout  poinâ  ce  fentiment  vou$  quittq, 
e  tfcft  pas  chofç  fi  petite 
u'on  en  vienne  jt  bout,  en  un  jour  : 
icaucoup  de  pouvqir  modérer  oit  amour, 
ir  là  .  vôtre  pçrfoun^  MguQo  . 
'admettra  jamais  jricu  en  fqi  . 
lc  ridicule  ni  d'irçjuftç. 
•onne  moit  wpartii  le  Ror,  . 
ts  exemples  de  Van  .&  l'autre. 
OUtc  cfpccc,  dit  le  Doreur  t 
it  je  commence  par  la  nôtre) 
proftflïon  s'eftiffiç.d^s  fon  coeur, 
raite  lc$.  autre*  . ,    :  > 
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Les  qualifie  impertinentes 
Et  fcmbîabîes  difeours  qui  n£  nons  coftatt  rien. 
L'amour  propre  au  rebours  •  fait  qu'au  degré  fuprême 
On  porte  (es  pareils  *  cat'cîeft  un  bon  moien 

De  s'élever  aufli  foi-même; 
De  tout  cc.-qbç  defitej'arwnxejite'tresrbien; 
Qu'ici  bas  maint  talèht  h  eff  que  pu^c  grimace, 
Cabale  &  certain  art  de  fc  faire  valoir, 
Mieux  fçu  des  igtiorattfe,  que  des  gens  de  lavoir. 

L'autre  jour  foi  vam  à  ia  trace   .  ■ 
Deux  Anes  qui  prenant  tour  à  tour  l'encenfoir 
Se  loijoierit  tour  à  tédr>"  comme  c*cft  la^nanierc; 
J'oiiis  que  Pan  des  deux  difoit  à  fou  confrère: 
Scîgneur,  trouvez-vous  pubien  injufte  &  bien  fa 
L'homme  cét  animal  fi:  patù&tt  il  proftne 

Nôtre  àugufte  nom,  traitant  d'Ané 
Quiconque  eft  ignetrant-,  d'-efprit  lourd,  Idiot: 

Il  abufe  cdcore'ïTtmmôt, 
Et  traite  nôtre  rire,  &r  nos  difeours  de  braire. 
Les  humains  font  pl a ifan s  de  prétendre  exceller 
•Par  defliis  nous  ;  nort  {  non  ;  ç'eft  à  vous  de  parler , 

A  leurs  Orateurs  -de  »taîrc; 
Voilà  les  vrays  braillards;  'ttMtelaiflbns4à  ces  gens; 

Vous  m'entende!,     vous  entends/ 

Il  fuffit,  &  quafat  aux  merveilles ,  :  ■  • 
Dont  vôtre  divin  chant-  vient  frapper  les  oreilles, 
Philomele  td  au  prix  novice  dans  cét  Art  :  - 
Vous  furpaflez  Lambert;  L'autre  baudet  repart: 
Seigneur  %  j'admire  en  ?ôtts  des  qusîitci  pareilles. 
Ces  Anes  nofreontens  de  s'être  âinfigratci  , 

SVn  allèrent  dans  Ici  Gitex  ' 
L'un  l'autre  fe  prôner.  Ghacun  d'eux  croioit  faire 
En  prifant  fes  pareil  urtc  fort  bonne  affaire, 
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obdant  que  l'honneur  en  reviendroit  for  tay. 
J'en  connais  beancoiip  aujourd'huy , 
t  parmi  les  baudets,  mais  parmi  les  Puiâknccs 
le  Ciel  voulut  mettre  en  de  plus  hauts  dtgrez, 
changcroient.cntrc  enx  les  (impies  Excellences , 
S'ils  ofoient.cn  des  Majeftcfe. 
dis  peut-être  pins  qu'il  ne  faut  ,  &  fuppofê 
:  vôtte  Majefté  gardera  le  fteret.  — "*  '■ 

avoit  foûhaké  Rapprendre  qnelouc  trait 
Qui  lui  fît  voir  entre  autre  choie 
roour  propre,  donnant  du  ridicule  aux  gens, 
ijuftc  aura  fon  tour  :  il  y  faut  plus  de  temps, 
fi  parla  ce  Sidge.  On  ne  m'a  pas  fçu  dire  •  ' 
traita  l'autre  painâ;  car  il  cft  délicat;  ; 
nôtre  maître  6s  Arts  qui  n'étoit  pas  un  fat 
;ardoit  ce  Lion  comme  un  terrible  Sire.  ; 

■   ccx. . 
Le  Loup  j  Sî  le  Renard. 

IÂis  d'où.vicnt  qu'au  Renard  Efope  accorde  ud 
poina? 

Ceft  d'exceller  en  tours  pleins  de  matoiferic. 
1  cherche  la  raifon ,  &  ne  la  trouve  point 
and  le  Loup  a  befoin  de  défendre  fa  vie, 
)u  d'attaquer  celle  d'autrui ,      *  • 
>Teu  fait-il  pas  autant  que  lui? 
rrois  qu'il  en  fait  plus,  &  j'oferors  peut  être,  ; 
ce  quelque  raifon  contredira  monmaitre.  -  - 

Voi- 
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Voici  pourtant  un-  cas  où  tout  l'honneur  échit  - 
A  l'hôte  des  terriers.  Un  loir  il  apperecut 
La  Lune  au  fond  d'an  puits  t  lîorbicàlaire  image 

Lui  parut  Un  ample  fromage. 

Peux  fceaux  alternativement 

Puifoient  lé  liquide  élément. 
Nôtre  Renard  preffé  par  une  faim  canine, 
S'accommode,  en  celui  qu'au  haut  -de  la  machine 

Vautre  fceau  tenoit  fufpeadn. 

Voilà  l'animal  décendu;  ■  ■.  ■ 

Tiré  d'erreur;  mais  fort  en  peine 9 

Et  voyant  fa  perte  prochaine. 
Car  comment  remonter ,  fi  quelque  autre  affamé 

De  la  même  image  charmé, 

Et  fuccedant  à  fa  mifere 
Par  le  même  chemin  ne  le  tiroit  d'affaire? 
Peux  jours  s'étoient  paflèi  fans  qu'aucun  vint  au  puits; 
Le  temps  qui  toûjours  marche  avoit  pendant,  <km 
nuits . 

Echancré  félon  l'ordinaire, 
Pe  l'aftrc  au  front  d'argent  la  face  circulaire. 

Sire  Renard  étoitdcfefperé. 

Compcrc  Loup,  lcgofiecjaltcré,  - 

Paffcparlà:  l'autre  dit  $  Camarade, 
Je. vous  veux  régaler,  voycirvous  cet  objet? 
C'cft  un  fromage  exquis.  Le  Dieu  Faune  l'a  MU 

La  vache  Iq  donna  le  laiét. 

Jupiter,  s'il  étoit  malade,  » 
Keprendroit  l'appétit  en  tâtant  d'un  tel  mets. 

J  en  ay  mangé  cette  échancrure, 
L*  refte  vous  fera  fuffifante  pâture. 

n?,*?  >    daDJ*  un  fccau  Sue  j'ay  là  mis  exprés, 
uien  qu  ai*  /npifls  m\  qU'u  pfo  a  ajuQ£t  ivoire, 

U 
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Le  Loup  fut  un  fot  de  le  croire  : 
Il  dcfotnd,  &  fon  poids  emportant  l'autre  part» 

Reguinde  en  haut  maître  Renard. 
Ne  poos  en  mocquons  point  !  nous  nous  laiflbnsfif* 
duire 

Sur  auffi  peu  de  fondement; 
Et  chacun  croit  fort  aifément 
.  Ce  qu'il  craint»  &  ce  qu'il  dcfîrc. 

CCXI. 

Le  Taïjàn  du  'Danube. 

Ih  ne  faut  point  juger  des  gens  fur  l'apparance. 
Le  confeil  en  eft  bon  ,  mais  il  n'eû  pas  nouveau  s 
Jadis  Terreur  du  Souriceau 
Me  fervit  à  prouver  le  dîfcours  que  j'avance. 

J'ai  pour  le  fonder  à  prefent 
Le  faon  Sôcrafe,  Efope,  &  certain  Païfan 
Des  rives  du  Danube,  homme  dont  Marc  Aurclc 

Nous  fait  un  portrait  fort  fidèle* 
On  connoit  les  premiers;  quant  à  l'autre,  voici 

Le  perfonnage  en  racourci. 
Son  menton  nourriflbit  une  barbe  touffue, 

Toute  fa  pérfonne  velue 
Reprefcntoit  un  Ours,  mais  un  Ours  mal  léché. 
Sous  un  fourcil  épais  il  avoir  l'œil  caché, 
Le  regard  de  travers,  nez  tortu,  groffe  lèvre 
Portoitfayon  de  poil  de  chèvre, 
•  *  Et  ceinture  de  joncs  marins. 
Cét  homme  ainfi  bâti  fut  député  des  Villes 
Que  lare  le  Danube:  il  n'étoit  point  d'agiles, 

Où 
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Où  l'avarice  des  Romains 
*  Ne  pénétrât  alors,  &  ne  portât  les  makis, 
lie  député  vint  donc*  &  fit  cette  harangue. 
Romains,  &  vous  Sénat  affis  pour  m'ecouter, 
Je  fupplie  avant  tout  les  Dieux  de  m'affifter: 
Veuillent  fcs  Immortels  conduâeurs  de  ma  langue 

Que  je  ne  dife  rien  qui  doive  être  repris. 
Sans  leur  aide  il  ne  peut  entrer  dans  lescfprits, 

Que  tout  mal. a  toute  iojufticc  : 
Faute  d'y  recourir  on  viole  leurs  loix.' 
Témoin  nous  que  punit  la  Romaine  avarice: 
Rome  eft  par  nos  forfaits ,  plus  que  par  fes  exploits, 

L'inftrhmcnt  de  nôtre  fupplice. 
Craignez  Romains»  craignez,quc  leCiel  quelque  jour 
Ne  tranfportc  chez  vous  les  pleurs  &  la  mifee, 
Et  mettant  en  nos  mains  par  un  jufte  retour 
Les  armes  dont  fc  ftrt  fa  vengeance  fevere, 

Il  ne  vous  fafle  en  fa  colère 

Nos  efclaves  à  vôtre  tour. 
Et  pourquoi  fommes  nous  ks  vôtres  ?  qu'on  me  dit 
En  quorvous  valez  mieux  que.  cent  peuples  divers/ 
Quel  droit  vous  a  rendus  maîtres  de  l'Univers? 
Pourquoi  venir  troubler  une. innocente  vie?. 
Nous  cultivions  en  paix  d'heureu*  champs,  &nos 
mains 

Etoient  propres  aux  Arts»  ainfi  qu'au  labourage: 

Qu  avez^vous  appris  aux  Germains? 

Ils  ont  Tadrefle  &  le  courage: 

S'ils  avojeut  eu  l'avidité, 

Comme  vous,  &  la  viqlence,  . 
Peut-être  en  vôtre  ilace  ils  auiipiént  la  poiflknee, 
EtfçauroicnVett'Uftl:  fjaats  inhumanité.  :  . 
Celle  que  vos  Pteoettts  ont  fur  nous  exercée. 

N'en- 
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Ntaitrc  qu'i  peiné  ca  la  ptnféc.  . . 

La  majefté  de  vos  Autels 

Elle  même  cn.cft  ofienfëe: 

Gjr  fichez  que:  les  Immortels  \ 
tot  les  regards  fur  nous.  Grâces  à  vos  exemples; 
s  n'ont  devant  les  yeux  que  des  objet»  d'horreur, 
:  De  mépris  d'eux,  &  de  leurs  Temples, 

D!avarice  qui  vajusques  à  la  fureur. 
>ien  ne  fuffit  aux  gens  qui  nous  viennent  de  Rome; 
a  terre,  &  le  travail  de  l'homme  .... 
ont  pour  les  aflbuvir  des  efforts  fuperflus', 

Retirez-les  ;  on  ne  veut  plus 

Cultiver  pour  eux  les  campagnes, 
fous  quittons  les  Citez ,  nousfuy  ons  aux  montagnes* 

Nous  laiilbns  nos  chères  compagnes, 
fans  ne  çonv$rfons  plus  qu'avec des  Qtv$aflreux$ 
découragez  de  mettre  au  jour  des  malheureux; 
t  de  peupler  pour  Romp  un  païs  qu'elle  opprime. 

Quant  à  nos  enfans  déjà  nez 
lous  fauhaitons  de  voir  leurs  jours  bien-tôt  bornez: 
os  Prêteurs  au  mal-heur  nous  font  joindre  le  crime. 

Retirez-les ,  il  ne.  nous  apprendront 

Que  la  mollcflè,  &  que  le  vice. 

Les  Germains  comme  eux  deviendront 

Gens  de  rapine  &  d'avarice, 
'eft  tout  ce  que  j'ai  veu  dans  Rome  à  mos  abord  t 

N**4-on  point  de  prefçnt  à  faire? 
Dint  de  pourpre  à  donner?  c'eft  en  vain  qu'on  efperc 
[uelque  refuge  aux  loix:  encor  leur  miniftere 
-fil  mille  longueurs.  Cedifcours  un  peu  fort 

Doit  commencer  à  voui  déplaire. 

Je  frais.  Puniflèz  de  mort 

Une  plainte  un  peu  trop  fyjçerc. 
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A  ces  mots  il  fc  couche,  &  chacun  étonné 
Admire  le  grand  cœur,  le  bon  fens,  l'éloquence 

Du  fauvage  ainfî  poflerné. 
On  le  créa  Patrice;  &  ce  fut  la  vengeance* 
Qu'on  crut  qu'on  tel  difeours  méritoir.  On  cbotfit 

D'aunes  Prêteurs,  &  par  écrit 
Le  Sénat  demanda  ce  qu'avoit  dit  cét  homme , 
Pour  fervir  de  modèle  aux  parleurs  à  venir. 

On  ne  fçut  pas  long-temps  à  Rome 

Cette  éloquence  entretenu:. 

CCXII. 

Le  vieillard  &  les  trois  jeunes  hommes* 

UN  oâogenaire  plantoit, 
Paflç  encor  de  bâtir;  mais  planter  à  cét  âge! 
Difoïent  trois  jouvenceaux  enfansdu  voifinage, 
Aflurément  il  radotoit. 
Car  au  nom  des  Dieux ,  je  vous  prie, 
Quel  fruiâ  de  ce  labeur  pouvez  vous  recueillir? 
Autant  qu'un  Patriarche  il  vous  faudrait  vieillir. 

A  quoi  bon  charger  vôtre  vie 
Des  foins  d'un  avenir  qui  n'eft  pas  fait  pour  vous; 
Ne  fongex  déformais  qu'à  vos  erreurs  paffëes; 
Quittez  le  long  efpoir,  &  les  vaftes  penfées? 
Tout  cela  ne  convient  qu'à  nous. 
Il  ne  convient  pas  à  vous  mêmes, 
Repartit  leVieillard.  Tout  établiflement 
Vient  tard  &  dure  peu.  La  main  des  Parques  blêmes. 
De  vos  jours,  &  des  miens  £c  joue  également 

Nos 
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Nos  terme*  fisHtparctis  ?ar  icur  tourte  .durée.  ^ 
Qui  de  nous, des  çfisrtci;  de  la  vôute  «curée 
Soir  jouir  le  dernier?  Eû-il  'aucun  momebt 
Quttous  puifle  affiirer  d'un  fécond  feulement?.  s 
l  Mes  arricre-ntve&x  pie  devront  cét  ombrage»  > 

Hé  bien  défcftdet->vous  au  Sage 
Dr  Ce  donner  des-feins  pour  le  plaific  d'autrui  t 
Cela  p&ne  eft  ttufiuift  que  je  goûte  aujourd'hui  s 
J'en  pais  jouir  demain  y  «  quelques  jours  encore  ; 
Je  puis  enfin  Conter  F  Aurore  .  i. 
.Plus  d'une  fois  fur  vos  tombeau?, 
lie  Vieillard  eut  raifan  ;  l'un  des.  trois  jouvenceaux 
Se  noîa  dés  le  port  allant  à  l'Amérique. 
.L'ancre  afin  de  montef  aux  grandes  dignitet, 
Dans  les  emplois  de  Mars  îcrvant  la  Republique, 
Par  un  .coup  impréveu  vit  fes  jours  emportes. 

Le  troifiéme  tomba  d'na  arbre  . 

Que  lui-même  il  voulut  enter; 
Et  pleures  dtk.  Vieillard ,  il  grava  fur  leur  marbre 

Ce  que  je  viens  de  raconter.  . 


;  :  CCXIIL 
Les  Souris  ($  le  Chat-huant. 

IL  ne  faut  jamais  dit*  aux  gens-, 
Ecoûfc*  un  bon  mot ,  oyez  une  intfrvetUe  ; 
Savcfc-tôds  fi  les  écoàtans  .1 
Eti  reront  une  eftime  à  la  vôtre  pareille  ? 
Void  pourtant  un  cas  qui  peut  étreexcéjpté. 
Jç  le  maintiens  prodige ,  4t  tel  que  d'une  FalMe , 

Z  R 
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Ilal'àir&testfftts,  tncot^oc  vcrittble.» 
On  abatitian  phi  poar  fonvtmiqoitéf  ■-• 
Vieux  Palaiad*n  hibou,  trifte  ifombrc retrait 
Del'oifcaù  qd'Atropos  prênd'pbnr  fon  interprète. 
Dans  fon  tronc  cavcrncui  ;  '&  miné  par  le  -tops 

Logeoient  entre  autres  habitant 
Force fourisTari*  pieds,  toute* rondes  de  fcraiQè. 
L'oifcau  les  notrrriffoit  pânni testas  de bfif  ,  - 
Et  de  fon  boç  avoitlettr  troupeau  mutilé; 
CétOyfcauraifonnoit*  Il  feut  qu'on  le  confeflè^ 
En  fon  temps?*»  Souris  le  compagnon  dutfla 
-Les  premières  qtfil  prit  du  logis  écbapéeS, 
Pour  y  remédier  *  te  drôle «eflropia 
Tout  et- qu'il  prit  en  fuite.  Et  leurs  jambes  conpfts 
.Firent  qu'il  les  mangeoit  à  fa  commodité, 

Aujourd'hui  l'une,  &  demain  l'autre. 
Tout  manger  à  la  fois,  l'împoffibilité 
S'y  trou  voit,  joint  auffile  loin  de  fa  famé. 
Sa  prévoianceaïloit  aufli  loin  qàç  la  nôtre  * 

Elle  alloit  jufqu'à  leur  porter  -: 

Vivres.  &  grains  pour  fuhfifter. 

Puis  qu'un  Cartefien  s'obftttic 
A  traiter  ce  hibou  de  montre,  &  de  machine. 

Quel  relfort  lui  pôuvoit-donncr 
Leconfeil  de(  tronquer  un  peu  pie  mi  s  en  mus?? 

Si  ce  n'ift  pas  là  tatfbnWr, 

La  raifon  m'efl  chofe  inconnue. 

Voiei  que  fd'argumcn*  il  fit. 

Quand  cç  peuple  eft  pris-  il  s'enfuit  : 
Donc  il  faut  le  croquer  .aufli-lôt  qu'on  le  hape. 
Tout  ;  il  cft  impoffible.,  Et.  pute  pour  le  fecfoia 
N'en  dois-je  pas  garder  ?donc  il ,  faut  avo*  foin 

De  le  nourrir  fan* qu'il  échiïpe.    ■  ■  r  

Mais 


fcEl  tiCffDNTAf'NEt  H9 

SAaîs  comment  ?  ArwBluilés  pîodt.  0r toouvetmoi 
2bofcp*r  les  humajnàà  ;fii  Ai  mieux  conduite.  :  r 
Jiwt  antre  ait  déparier  Ariôote  4:  ik  fuite      /  [ 
EfcfcigocntMts  far  voûte  fajf   i  i  .  ! 

!..  /v::r  î    ■     "      .    ;       :  ■  il 

Cecjn'e/t foifcin(ë~Fahle>  &ià  thofe  QHJf* 
kerveilléufè  incrojatie ,  eftvémwiL 

ment  dfftâè:  Y*}  fe&eflre  ftâf'irof  loin  la 
>révoumce  de  cehiboH^  carje  ne  prétends  far  établir 
imsùrbfas  mjpïgjb  'teraifamémUl^i* 
\uj-cj  ;  mais  ces  exagérations  font  fermi/ès  à  la 
PoêJte>  fur  t ont  dans  Su  Manière  d'écrire  dont  je  me 
fers. 

tT*adttifoit     lttgtté  des  Dtaa*  J  •  « 
Tont  ce  que  difent  fëfri  lès  Cicux 
Tant  d'eftres  émprtitftitof  ia  vofx;  dé  U  nature: 

Truchemant8*ipÉtelfcs  divfcrt  ' 
Je  les  ftifôis  fovir  ë'Aacars  ci*  mon  Oufv*ag8; 

Car  t^Mitffcrli^bTUôrversj  1  ■ J 

Il  p'cft  rien      ï^t  fon  lan^ge. 
Pbfc&oqècms  oh^  feax^ilsne  fontdarts  triesieri 
Si  ceux  que  j'iptroduis  mt  trouvent  peu  fidèle. 
Si  îfcôn  îkiVrè  nfëfopW  on  aflcibon  modèle,  - 

^tos  <*u*ert  le  chemin  :  ■ 
D'autres  pourront  y  mettre  une  denyere.  main, 
fartrls  êei  nêufe  Siûrtrs  achevez  rctitreprife  : 
Donnex  mainte  leçon  quefay  fans  doute  omife: 

Z  2  SOUS 
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Sous'ces  inventions  il  fkntTcaveloper  :  ■ 
Mais  vans  n'avez  que  trdptkqncM  tous  occuper'.1 
Pendant  le  doux  emploi  de  ma^Mufc  innoccmcv 
Loiiis  dompte  l'Europe,  &  d'une  main  poiffinte 
Il  conduit  à  leur  fin  les  plus  nobles  projets 

.  ..  Qu'ait  jasais  fomlet;uD  Monarque  .  > 
Favoris  des  neuf  Sœurs  t  ce  font  là  des  fiyets .  . . 
.  ■  "  '  Vainqueurs  du  temps  &  dç  la  Parque.  ,  . 

\  ccxiV.  '  . 

•  LA  FOLIE  &  L'AMOUR. 


TOuT  çft  mjrftcre  danr  l'Amour, 
Ses  Flèches  ,fon  Carquqis ,  fto  Flambeau  Jgi 

;  Enfance.  ' 
Ce  n'eft  pas  l'ouvrage  d -un  jour 
Que  d'épuifer  cette  Science. 
Je  .  ne  prétends  dope  point,  tout  expliquer  ky. 
Mon  but  eft  feulemcqt  de,dirç  à  ma  maniéré 

Comment. VAveugloqaç  voicy 
XCçft  un  Dieu)  Comment  j  dis-jc,  il  perdit  la  k- 

.  micrc>* 
Quelle  fuite  eut  ce  mal,  qvu  peut-être  eft  un  bien. 
J'en  fais  juge  un  Amant*     ne  décide  rien, 

La  Folie  &  l'Amour  joUoicat  un  jour  enfin- 

blc  
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»  n'étoit  pas  cnçor  privé  des  jemc.     ; .  / 

pute  vint;  l'Amour  veut  <Ju*on  aflèmbic  % 

deflus  le  Confcil  des  Cieux»  . 

utre  n'eut  pas  la  patience.  '.•  .  f,  -  ; 

uy  donne  un  coup  fi  furieux   .         :  j. 

ril  en  perd  la  clarté  des  yeux,  . 

ans  en  demande  vengeadet.  ^ 

&  merc  il  fuffit  pour  jpecr  de  Tes  cris: 

;  Dieux  en  furent  étourdis; 

Jupiter,  &  Ncmcfis*  '  .  '< 

uges  d'Enfer,  enfin  toute  la  bande. 

refenta  l'énormité  du  cas, 

fans  un  bîton  ne  pouvoit  faire  un  pa& 

:ine  nVtpit  pour  ce  crime  aflex  grande,  ^ 

mage  devoit  être  auffi  réparé.  . 

and  on  eut  bipn  çonfideré  .  ~ 

\  du  public,  celuy  de  la  partie; 

lat  enfin  de  la  fupréme  Cour 

de  condamner  la  Folie 

crvir  de  guidç  à  l'Amour.  : 

ÇÇXV.  "  '  ' 

LENARD,  LEJLO.UP» 

&  LE  CHEVAL*        :  ^ 

Renard  jçunç  encor  ,  qîjoy  que  des  plus 
Z  j     "  »  *    "  -vft 
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Vid  le  premier  Cheval  qo'tl  eût  tA  de  fa  rie. 
Il  dit  à  certain  Lciup>  franc  Âôvice,  Àecoutex: 

Un  animal  paift  dan^  rKfc  prêt , 
Beau,  grand  ,  j'en  «y  la  veuë  enedr  toute  ttivfc. 
Êft-il  plus  fore  que  nous  ?  dk  te  Loup  en  riait: 

Fais  moy  (on  portrait  r  je  të  prie.  :V>> 
Si  jVtois  quelque  Peintre;  Ott^ûelqa^Ewdiént,  ( 
Repartît  le  Renard  ,  j'av^nWrôislajoyt  '  '■ 

Que  vous  :#ure*  en  M  voyant,   . .  :  * 
Mais  venez;  Qucfçaiuon^t^t-étreelUedmitpro- 

Que  la  Fortune  nous  envoyé* 
Ils  vont;-  &  te  Cheval  qu'à  l'herbe  on  avofe  mis; 
Aflèfc  peu  curieux  de  femblablts  amis, 
Fut  prefque  fur  ie  point  cTenfiler  la  venelle. 
Seigneur  ,  dit  le  Renard  *  vos  humbles  fervh 
teurs 

Apprendroicnt  volontiers  Comment  on  tous  appel- 
le. 

Le  Cheval  qui  n'étoit  dépourvcti  de  cervelle 
Leur  dit:  Lifezmon  nom,  vous  le  pouvez,  Met 
fleurs. 

Mon  Cordonnier  l'a  mis  autour  de  ma  femelle. 
Le  Renard  s'exeufa  fur  fou  rpeu  de  fçavoir. 
Mes  parents  *  reprit-il ,  ne  m'ont  point  fait  inftrui* . 

:  î  .    .:    '    re.':  .    .  ■ 

Ils  font  pauVm ,  &  n'ont  cju'un  trou  pour  ton  j 
•  avoir. 

Cçu*  duLoup^roè  Méffi'curç,.  font  fait  apprendre  J 
à  lire.  I 
Le  Loup  par  ce  difeours  flaté  / 
S'approcha  ;  mais  fa  vanité  :  I 

j^uy  coûta  quatre  dents;  le  Cheval  lui  deflenr  I 


d*  là  iFONTAlKE. '     j  j? 

Un  coup  ;  &  haut  le-  pied.  Voila  mon  Loup  par 
terre, 

Mal  en  point  ;  fanglant  &  gâté. 
Frère,  dit  le  Renard  ,  ceûy  nous  raitifie 

Ce  que  m'ont  dit  des  gens  d'efprit: 
Cet  animal  vous  a  for  la  mâchoire  écrie 
Que  de  tout  inconnu  te  Sage  fe  méfie. 

GCXVI. 

LE  RAT,  LE  CORBEAU, 
la  Gazelle %  &  la  Tortue. 


A  Madame  de  la  Sablière. 

JE  vous  gardois  un  Temple  dans. mes  vers; 
Il  n'eût  nny  qn'avecque  l'Univers. 
Déjà  ma  main  en  fondott  la  dorée 
Sur  ce  bel  Art  qu'ont  les  Dieux  inventé» 
Et  fur  le  nom  de  la  divinité 
Que  dans  ce  Temple  on  auroit  adorée. 
Sur  le  Portail  j'aurois  ces  mots  écrits  : 
Palais  Sacre'  i>e  t a  DbeSî&e  Ims, 
Non  celle-là  qu'a  Junon  à  tes  gage?; 
Car  Junon  même,  &  le. Maître.  dç^Qieu* 
Serviroient  l'antre,  ,&  feroient  gtorôgx.  .       -  ■ 
Z  4  Pu 
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Dn  féal  honneur  4c  porter fcjnd&geft.  - 
L'Apotheofc  à  la  voûte  cûç  pw- 
Là  tout  l'Olimpe  <o  pompe  eût,  été  yc*  :y) 
Plaçant  Iris  fifas  un  Pais  4e  Jcpmere..  ^  : 
Les  murs  auraient  ^mplpt^exif  cofttçnff  : 
Toute  fa  vie,  agréable  mmwi,  .  « 
Mais  peu  féconde  en  ces  évcpqmetis  . 
Qui  des  Etats  fout  les  renverfemens. 
Au  fonds  du  Temple  eût  été  Cpix  image  % 
Avec  fes  traits ,  fon  foûris,  (es  appas, 
Son  art  de  plaire  &  de  n'y  penfer  pas» 
Ses  agrémens  à  qui  tout  rend  hommage, 
j'aurois  fait  voir  à  fes  pieds  des  mortels, 
Et  des  Hçros,  <<feï  demy  pieu*  encore, 
Même  des  Dieux  ;  ce  que  le  monde  «dore 
Vient  quelquefois  parfumer  fes  Autels. 
J'euflë  en  fes  yçux  fait  brider  de  ffrn  ^me 
Tous  lés  trefors ,  quôy  qu'imparfaitement  : 
Car  ce  coeur  vif  &  tendre  infiniment, 
Pour  fes  amis  $ç  non  poipt  autrement» 
Car  cét  efpfit  qui  né  du  Firmament 
A  beauté  4'homme  avec  grâces  de  femme 
Me  fe  peut  pas  comme  on  veut  exprimer^ 
O  vous,  Iris,  qui  fçaveztout  charmer, 
Qui  fçavez  plaire  en  un  degré  fupréme, 
Vous  que  Ton  aime  à  l'égal  de  foy-m£me» 
(Cecy  foit  dit  fans  nul  foupçon  d'amour, 
Car  c'eft  un  mot  banny  de  votre  Cour, 
Laiflbns-lc  donc)  agréez  que  ma  Mufe 
^Achetfe  un  jour*  cette  ébauche  confufe. 

J'en  ay  placé  l'idée  &  le  projet, 
'our  plu$  dégrace,  au  devatft  d'unfujet, 
Où  raaiiti€  donne  de  telles  nwrebus, 


fit  LÀ  FON  T  AINE.  ^    3?  * 

l*oa  tel  prix,  que  leur  fimple  récit 

t  quelque  temps  *mufcr  vôtre  efprit,  •  ) 

1  que  cccy  fc  paflè  entre  Monarques: 

Suc  cfccz  vous  nous  voyons  cftimcr 
:  pas  un  Roy  qui  ne  Içait  point  aimer; 
\  un  Mortel  qui  fixait  mettre  fa  vie  î 
t  foo  jmy .  J'en  y  on  peu  de  fi  bons.  j 
itrc  animaux  vivans  de  compagnie 
it  aufc  humains  en  donner  des  leçons. 
<a  Gazelle,  le  Rat,  le  Corbeau,  laTortuS 
oient  enfcœblc  unit;  douce  focicté. 
choix  d'une  demeure  aux  humains  inconnue 
Affuroit  leur  félicité. 

is  quoy  f  homme  découvre  enfin  toutes  retrait 
tes. 

Soyez  au  milieu,  des  deferts, 

Au  fonds  des  eaux,  au  haut  des  airs, 
is  n'éviterez  point  fes  embûches  feerctes,  " 
Gazelle  s'alloit  ébatre  innocemment  j 

Quand  un  chien,  maudit  inftrument 

Du  plaifir  barbare  des  hommes, 
it  fur  l'herbe  éventer  les  traces  de  fis  pas, 
:  fuit,  &  le  Rat  à  l'heure  du  repas 

aux  amis  reftans,  d'où  vient  que  nous  ntfom* 
mes 

Aujourd'huy  que  trois  conviez  ? 
Gazelle  déjà  nous  at-clle  oubliez? 

A  ces  parolles  la  Tortue 
crie,  &  dit,  ah  fi  j'étois 

Comme  un  Corbeau  d'aîles  pourveiie  I 

Tout  de  ce  pas  je  m'en  irois 

Apprendre  au  moins  quelle  contrée f 

Quel  accidentirient  arrêtée  ■'  : 

Z  î  Nôtre 
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Nôtre  compagne  an  pied  tegjrr; 
Car  à  l'égard  dit  cœur  il  estant  miens  juger. 

Le  Corbeau  parc  à  tiro-cPaîte. 
11  appercoit  de  loin  l'imprudente  Gaselle* 

Prife  au  pieçc  &  fe  tourmentant. 
Il  retourne  avertir  ks  autres  à  ffpftant.  • 
Car  de  luy- demander  quand,  pourquoy,  mcoa» 
ment  , 

Et  perdre  en  vains  dtfcours  maint  tuile  no- 
memf  , 

Comme  eût  fait  un  Maîwc  d'école, 

11  avoit  trop  de  jugement. 

Le  Corbeau  donc  vok:  AI  revoie. 

Sur  fon  rapport  ks  troU  amis 

Tiennent  confeil.  Deux  font  d'avis 

De  fe  tranfporter  fins  remile 

Aux  lieux  où  la  Gazelle  eft  prifê. 
L'autre,  dit  le  Corbeau,  gardera  le  logis. 
Avccque  fa  lenteur  quand  trriverok~t-cllc? 

Après  la  mort  de  la  Gaxcllc. 
Ces  mots  à  peine  dits  ils  s'en  vont  (êcoepir 

Leur,  ehere  &  fidèle  compagne, 

Pauvre  Chevrette  de  montagne. 

La  Tortue  y  voulut  courir. 

La  voila  comme  eux  en  campagne, 
Maudif&nt  fes  pieds  courts  avec  jufte  railto. 
Et  la  neceffitd  de  porter  fa  matfon. 
Rongcmaille  (le  Rat  eut  à  bon  droit  ce  nom) 
Coupe  les  nœuds  du  lacs  :  on  peut  penfer  la-pye. 
Le  Chaflcur  vient  ,  &  dit  :  qui  m'a  ravy  maproyc? 
Rongemaille  à  ces  mots  fe  retire  en  un  trou,  • 
Le  Corbeau  flir  un?  arbre  ,  en  u»  bois  la  Gftcllc: 

Et  le  Chaflcur  à  demr  fou-       -  i-;-. 

■  ^  De 
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De  n'en  avoir  mille  nouvelle  « 
perçoit  U  Tortue  :  il  dit ,  confblons  nctos: 
usibuperens  malgré  qùe  Jupiter  e»  ayc. 
uétends  qa'aojoord'huy  CcUe-cy  me  défraye, 
a  mit  dans  fon  fac.  £Ue  eï!t  payé  pour  tous,  . 
le  Corbeau  n*en  eût  averti  la  Chevrette. 

Ccllc-cy  quittant  fa  retraite , 
ntrefatt  la  beriteufe  &  vient  fc  prefenter. 

L'homme  de  fuivre,  Je  de  jetter 
ut  ce  qui  luy  pcfoit;  fi  bien  que  Ropgemaillc 
ttourdes  nœuds  du  ftc  tant  opère*  travaille  • 

Qu'il  délivre  encor  l'autre  fœur 
r  qui  s'étoit  fondé  le  foupé  du  Chaflcur. 

pay  conte  ^u'aind  la  chofe  s'eft  pafTée. 

ur  peu  que  je  voutuflç  invoquer  Apollon, 

n  {trois  pour  vous  plaire'  un  ouvrage  auffl 


Que  r  Iliade  ou. YOiittt*. 
>ngcmaillelèrdit  Te  ptîndp'al  Héros, 
îoy  qu'à  vray  dire  icy  chacun  foit  neceffairc. 
rtc-maifon  l'Infante  y  tient  de  tels  propos 

Que  Moniteur  du  Corbeau  va  faire 
Sec  d'EQnon,  &  puis  de  Meflagcr. 
i  Gatette  a  d'ailleurs  l'adreflè  d  engager 
:  Chaflcur  à  donner  du  temps  à  Rongemaille. 
Aînâ  chacun  en  fon  endroit 
S'entremet,  agit,  &  travaille, 
qui  donner  le  prix?  Au  cœur  fi(f  on  m'en  çroit. 

Que  n'ofe  &  que  ne  peut  l'amitié  violente  ? 
:t  autre  fentiment  que  l'on  appelle  AttioUr 
crite  moins  d'hohneori  j  cependant  chaque  jour 


d 
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Je  le  célèbre  ,  &  je  le  riiante.      r/.:  /f 
Helas-!  il  n'en  rend  pas  non  aroe  plôsjdontertc;  1 
Vous  protégea,  (a  fepur  il  fbffit ,  À  mes  vers-  • 
Vont  s'engager  pour  elle <i  des  tons  topr  divers.'  . 
Mon  naine  étoit  l'Amorti  j'en  vais  fenrir  wxm> 


LA  FOR  EST  ET  LE 

BUCHER  O  N, 


N  Bûcheron  vçnoit  4e  rompre  ou  d'éji- 


Cette  perte  ne  put  fi  tôt  ïé  reparer  ; 
Que  la  ForcÛ  n'en  fût  quelque  temps  épargnée. 
L'homme  enfin  la  prie  humblement 
De  lui  laiffertout  doucément       ,  ( 
Emporter  une  unique  branche 
Afin  de  faire  un  aqtrc  manche. 
Il  iroit  employer  ailleurs  fon  gagne-pain:. 
Il  Jaiflèroit  debout  maint  Çhtac  &  maint  $*pin 


Et  porter  par  tout  l1  Univers 

Sa  gloire  aufii  bien  que  la  vôtre.  : 


CCXVII. 


Doue 


Dont  diacun  refpeâoit  la  vieillcfïc  &  les  char- 

Elle  en  eut  do  regret.  Il  emmanche  fon  fer. 

Le  miferable  nç .  tfqn  ftrt 

Qu'à  dépouiller  ïg'bicîi-faitricc 

De  Tes  principaux  ornemens. 
;    r  Blcgém^àtouM90«lcn«.      ,5  fr 
v'  *  S*n  pfcpi*  don  fcft  «*  ittpjfflcê.4  • 

VoiU  jp  çfwn      J&pd» , j&jcfc  fi*  Sedta- 

On  s'y  fert  du  bien-fait  contre  les  bien-fàitenrs. 
i     ]e  (ois  las  d'en  parler  s  mais  que  de  donz  ombra* 
j       .....  n*w#*'"*;  ,t/-ï;:  ■ 
!         Soient  expofcï.  à(ces>  outrages^    ■  . . 
(Mroe:  fcpistadi^ 
Helas!  j'ay  be^acrior, -4  mo  rendre  incdmmo* 

;       '    >rrt  :>'.*  *  ■.'..'roede^  -i  ■.    ;  vr  ■:.  : , 

.^ingratitude  &  Us  «fans 
1    h-;.  Mcafcrontpaa  moins  à4*mode,  .  - 


t-  '■  :  :;:;lv-  •■  ccxvnt^E 

►    ■.  *  •   r  *  I     ■.  -   t         ■-        •   1  - 


LE  REOSfARlbri-^^rfcES  ; 

... 

...    ?  cpux' E"£;&  ffi  n  o  t.  ■ 

COntre  les  aflauts  d'un;  Renard 
Un  arbre  àdcsjïmdoiifcfemrirde.^ 
Le  perfide  avatot  feittoiit  le  «dur  do<  rempart 
»:  ;:.£t  veir thacun  cH  fçntkdlet ,  :  .      !  . 
S'écria:  quoy  ces  gens  fçjhocqueront  de  moj/ 
Eux  feuls  feront  exempte  dd  14  comnrapeikfr! 
Non  ,  parvtaus  te  Dieux  ^  Bûf .  il  acanttfSit  foo 
dire. 

La  Lune  alors  luifant  fembloit  contre  le  Sire, 
Vouloir  favorifer  la  Dindonniere  gent. 
Luy  qui  n'étoit  novice  au  métier  d'affiegeant 
Eut  recours  à  fon  fac  de  rufes  fcelerates: 
Feignit  vouloir  gravir  ,  fe  guinda  for  fes  pat- 
tes 

Puis  contrefit  le  mort,  puis  le  reflufeité. 
Harlequin  n'eut  exécuté. 
Tant  de  differens  perfonnages. 
^Irétevoit/fH  jueuë,  il  la  faifoit  briller, 
Et  cent  mille  autres  badinages, 

Pco- 


fat '-tfftbf  Ml  Di^éôtt  d* eut  oft  ïbmmdt- 

inemyles  lailbft  eit'fcur  teeafcMi^reuë  • 
Sur  même  objet  toûjours  tendue. 
p*mfc*geûi  4fû*>àla  tang^attoffit, 
[jours  H  eh  tomfroit  quelqu'un  ;  autant  de 

ant  de  mis  à  parti  ^és  de  moitié  fuccom- 
be, 

Ç^mftpign  gs  jfo>te.efa  ftn  gjrdèjmatgeF»  : 
trop  ^attention  qu'on  a  pour  le  danger 
Fait  le  plus  fouvent  qu'on  y  tombe. 

H  T  I  \-  5* 

CÇXDL 

rL:!eft  mi  ffli<£dii&$ Paris 

t  Aqui  fou  avoit  doœié  femme. 

ioge  on  effet  d'aicntis  maris, .  .    ^  - 

l  la  battoit  :  Iiàptamrre  Dame    -W^/  i 

a  tant  firopiré  qu'enfin  elle  ttfcft?  ph#. 

^eur  fils  fe  plaint  jdMtcaageiartr^ 

l  éclate  cnxris^fiipenfltMC  .  :i 

a  pere  en  rit;  fia  femme  eCt  moue?- 

l  a ^jard'attttfes-àaioÉr9  .    •  ov,,.,  <!. 

^ue  l'oh  croit /qrôl  . battra  toûjoaas.r  ;  ' ,     ,  Cl 

amc Jaiuvancv&f9ttf1cnt  il  rfanpm»    ^  ; 
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l^'atteoda  rico  de  bQo  daïtoBil»  iaûfçteqrt  ;  ; 
Qu'il  foit  Singe,  ou  qu'il  fuie  on  Livre. 
£a  pire.«$ece  c'«ft  l'Autcqr.  '      :  •■■*:■<•  •:• 


L  E  P  H I  L  OS O  P  HE 

':"'":"i'c  i  t  & 

v  ,         .    ,     ....  .        *  \  ■  ■    ,  ■ 

UN  Philofophe  âuftere  9  &  né  dans  la  Sci- 
.  Ihie, 

Se  propofant  de  Cuivre  une  plus  douce  vié, 
Voyagea  dévies  Grecs,  &<vid  en  certains  lieu 
Un  Sage  aflèfc  (imbl^blc  au  vicilîard  de  Virgile, 
Homme  égalant  les  Rois,  homme  approchant  des 
Dieux. 

Et  comme  ces  derniers  fttufait  &  tranqbilei 
Son  bonheur  Conftttoit  aux  beautex  d'un  Jardin* 
Le  Scithe  l'y  trouva,  qui  la  ferpe  à  la  main 
De  fes  Arbres  à  fruit  retranchoit  l'inutile,  ; 
Ebranchôîti  c^ondoit,  ôtoiteeci,  cela,  ' 

Corrigeant  par  tout  la  Nature  : 
Exccifive  a  payer  fes  foins  avec  ufure*  . 

Le  Scithe  alors  luy  demanda 
Pourquoy  cette  ruine:  Efloit-il  homme ûge. 
De  mutiler- «ïifi  ces  pauvréf  habitans  ? -,  i  .  • 
Quittez  aïoj  vôtre  fcrpCf  iDÛrwncntdcdomma^ 


i>«  là  FONTAINE»  & 

Laiffcx  agir  la  faux  du  temps  : 
iront  afltt-tôt  border  le  noir  rivage, 
te  le  fupcrâu,  dit  Tamrc;  &  Tabatant  - 

Le  relie  en  profite  d'autant. 
:  Scithe  retourné  dans  fa  trille  demeure 
:nd  la  ferpe  à  fon  tour  ;  coupe  6c  taille  à  toute 
heure  5 

afdlle  à  fe$  voifirt s  ^  preferit  à  fes  amis 

Un  uhiverfel  abatis. 
toc  de  chez  luy  les  branches  les  plus  belles  9 
tronque  fon  verger  contre  tpute  raifôn, 

Sans  obferver  temps  ni  faifon  , 

Lunes  ni  vieilles  ni  nouvelles. 
>ut  languit  &  tout  ineuxt.  Ce  Scithe  exprime 
■■■■t.         bien  -  . 

Un  indiferet  Stoïcien. 

Celuyrflcy  retranche  de  Tarnc 
firs  &  partions,  le  bon  &  le  mauvais, 

Jufqu'aux  plus  innocens  fouhaits. 
ntre  de  telles  gens,  quant  à  moy  je  reclame, 
ôtent  1  nos  cœur*  le  principal  reflbrt. 
font  ceflèr  de  vivre  avant  que  Ton  fbit  mort. 


Aa 


L'ELË- 


3tf*     FABLES  CHOJSI&S 


x  CCXXL 

L'ELEPHANT  ET  LE 
SINGE  DE  JUPITÇR. 

Autrefois  l'Eléphant  &  le  Rinoceros, 
En  difputc  du  pas  &  des  droits  de  l'Empire, 
Voulurent  terminer  la  querelle  eb  champ  «dos. 
Le  jour  en  étoit  pris    quand  quelqu'un  Tint  leur 
dire 

Que  le  Singe  de  Jupiter, 
Portant  un  Caducée,  avoit  paru  dans  l'air. 
Ce  Singe  ayoit  nom  Gille ,  à  ce  que  dit  l'HiÛoirt 
.  Auffi-tôt  l'Eléphant  de.  croire 

Qu'en  qualité  d'Ambafiàdeur 

Il  vcnoit  trouver  fa  Grandeur. 

Tout  fier  de  ce  fujet  de  gloire, 
Il  attend  Maître  Gille,  &  le  trouve  un  peu  lem, 

A  luy  prefenter  fa  créance. 

Maître  Gille  enfin  en  partant 

Va  faluër  fon  Excellence. 
L'autre  étoit  préparé  fur  la  légation  ; 

Mais  pas  un  mot;  l'attention 
Qu'il  crçyoit  que  les  Dieux  eufient  à  fa  que- 

•  ■    •  relie 


de  v*  FONTAINE. 

N'agirait  pas  encot  chez  eux  cette  nouvelle 
Qu'importe  à  ceux  du  Firmament 
Qu'on  foit  Mouche  ou  bien  Eléphant? 
II  fe  vid  donc  réduit  à  commencer  luy  même» 
Mon.  coufin  Jupiter,,  dit-il,  verra  dans  peu 
Un  allez  beau  combat  de  ion  Thiftnc  îuprlmc. 

Toute  fa  Cour  verra  beau  jeç. 
Quel  combat?  dit  le  Singe  avec  ipi  front  fevere. 
L'Eléphant  repartit  :  Quoy  vous  Jic  fçavez  pas 
Que  le  Rtnoceros  me  difpute  le  pas? 
Qu'Eléphantide  a  guerre  avecque  Rinocere? 
Vous  connoiflèz  ces  lieux,  ils  ont  quelque  renom. 
Vrayment  je  fuis  ravi  d'en  apprendre  le  nom, 
Repartit  Maître  Gillc,  on  ne  s'entretient  guère 
De  femblable  fujets  dans  nos  vaftes  Lambris. 

L'Eléphant  honteux  &  furpris, 
Luy  dit  :  &  parmy  nous  que  venez-vous  donc 
faire? 

Partager  un  brin  d'herbe  entre  quelques  Fourmis. 
Nous  avons  foin  de  tout:  Et  quanta  vôtre  affaire, 
On  n'en  dit  rien  encor  dans  le  confeil  des  Dieux. 
Les  petits  &  les  grands  font  égaux  à  leurs  yeux*  - 

CGXXII.  • 

UN   FOU   ET   UN  SAGE. 


Ertain  Fou  poûrfuivôit  à  coups  de  pierre  un 
Sage. 

Aa  i  Le 
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Le  Sage  fc  rtfôfeitié,  &  lui  dit  :  mon  ami  , 
Ceft  fort  bien  fait  à  toy,  reçoy  cet  écu-q:  . 
Ta  fatigues  aflçz^  pour  §aKner  davantage. 
Toute  peine ,  dit^on ,  cft  digne  de  loyer. 
Voy  cet  hommejjui  paflè;  il  a  .dequoy  payer; 
Adreffe  luy  tes  dons  j  ils  adronr  leur  lâlairc. 
Amorcé  par  le  gàitt  nôtre  Fou  s'en  va  faire 

Même  infclife  à  l'autre  Bourgeois. 
On  ne  le  paya  pas  en  argent  cette  fois. 
Maint  Eftafier  accourt  :  on  vous  happe  nôtre  hom- 
me,  :  ; 

On  vous  l'échiné,  on  votis  l'affomme;1 

Auprès  des  Rois  ïï  cft  de  parcilsTous. 
A  vos  dépens  ils  font  rire  le  Maître. 
Pour  réprimer  leur  babil  irez  votas 
Les  mal-traiter?  vous  n'êtes  pas  peut-être 
Aflcz  puiffant.  Il  faut  les  engager 
A  sfaddreffer  5  qui  peut  fe  vanger. 

'■y-       .  ccxxni; 
LE  RENARD  ANGLOIS 

À  Madame  Hervaj. 

LE  bon  cœur  cft  chez  vous  compagnon  du  bon 
fens, 

Avec  cent  qualitez  trop  longues  à  déduire, 

*  ■■  Une 


DE*  t    FO N TfÀil N  EL 

âe  ilobldfe  d'ame*,  un  talènt  pour  conduire  : 

Et  les  affaires  &  les  gens, 
nc-famoeuc  franchi:  &  libre  y  fric  don  d'être^;  i 
amie 

[algré  Jupiter  a&érnc,  &  les  temps  orageux.,':  -\ 
ouj.cela  meritoit  un  éloge  pompeux  ;  .  y,.  >*\ 
en  eût  été  moins  felon  vôtre  génie;  -v.r. 
a  pompe  vous  déplaît  t  l'éloge. vous  enouyç  :.i  ; 
ay  donc  fait :cetoy-qr.  court  &  firnple.  Je  yeux.  > 
I .  ;Y  Coudre  encore  un  mût  pp. 'deux 

En  faveur  de  vôtre  Patrie: 
ous  l'aimex.Les  Anglois  penfent* profondément, 
eur  cfprit  en  delà  fuit  leur  temf&a'mmenc. 
reufant  dans-.  Icfidjets  i  &  forts  d'expériences, 
s  étendent  par  tout  l'empire  des  S&ences.  '.  .7 
:  ne  dis  point  cecy  pour  vous  faire  ma  Cour  ï>r: 
o$  gens  à  pénétrer  l'emportent :fiïr  les  autres;  ■ 

Même  les  Chiens  de  leur  féjour 
.  Ont  meilleur  ne*  que  n'ont  le*  nôtres.  •  : .  • 
os  Renards;  font  iplus  fins.  Je  m'en  vais  le:  prdu- 

;  •■■  :  ver    i     y-:  •  -  •=?»:'.•* 

'"/Par  un  d'eux  -qui  pour  fe.ftura       .  .  ' 

Mit  en  ufage  un  ftratagême 
Ton  encor  pratiqué;  des  miéux  imaginez.  •  (  :> 
ic  feelerat  réduit  en  un  péril  extrême,    .  /. 
t  presque  mis  à. bout  par  ces  Chiens  au  bimneï, 

Pafla  prés  d'un  patibulaire. 

Là  des  animaux  raviflans*  •' 
lercaux,  Renards , .  Hiboux»,  race  enclintà  malfai- 
■  ■  re, 

our  l'exemple  pendus  inftruifotem  les  paflkns. 
icur  confrère  aux  abois  entre  ces  aiorts  s'àrrangc. 
:  crois  voir  ÀUilibal  qui  prcfK  des  ^Romains 

Aa  3  Met 
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Met  lears  Chefs  en  défaut ,  ou  leur  donne  le  chu* 

Et  fçtît  en  vieux  Renard  s'échaper  de  leurs  mains. 

Les  Chefs  de  meute  parvenues 
A  l'endroit  où  pour  mort  le  traîtrefe  pendit , 
Remplirent  l'air  de  cris:  leur  maître  les  rompit, 
Bien  que  de  leurs  abois  ils  pcrçaflènt  les  nues. 
Il  ne  pût  foupçonner  ce  tour  afle*  plaifant. 

Siclque  terrier  :,  dit-il»  a  fauvé  mon  galant, 
es  Chiens  n'appellent  point  au  delà  des  coloi: 
nés  -  J 

Où  font  tant  d'honnêtes  perfonnes. 
Il  y  viendra  le  drôle.  Il  y  vint  ,i  fon  dam  ; 

Voila  maint  baflet  clabaudant 
Voila  nôtre  Renard  an  charnier  fie  guindant. 
Maître  pendu  croyoit  qu'il  en  irpit  de  même 
Que  le  jour  qu'il  tendit  de  femblables  panneaux  ; 
Mais  le  pauvret  ce  coup  y  laiflà fes  houieaux  ; 
Tant  il  cft  vray  qu'il  faut  changer  de  ftratagéme. 
Le  Chaflèur  ,  pour  trouver  ûpropre  fûretc , 
N'auroit  pas  cependant  un  tel  tour  inventé  $ 
Non  point  par  peu  d'efprit  s,  eft-il  quelqu'un  qui 
pic, 

Que  tout  Anglois  n'en  ait  bonne  provifion  ? 
Mais  le  peud'amour  pour  la  vie , 
Leur  nuit  en  mainte  occafîon. 

Je  reviens  à  vous ,  non  pour  dire 
D'autres  traits  fur  vôtre  fujet  ; 
Tout  long  éloge  eft  un  projet 
Peu  favorable  pour  ma  Lire  : 
Peu  de  nos  chants,  peu  de  nos  vers 
Par  un  çncôni  dateur  amufent  l'Univers  : 


Dis  l;a  'frONT A !N&  ^tf, 

Et  fc  font  écouter  des  Nations  étranges: 
Vôtre  Prince  voar  dift  an  jour,  » 
Qu'il  aimoit  mieux  un  trait  d'amour 
Que  quatre  pages  de  louanges. 

Agréez  feulement  le  don  Que  je  vous  fais 
Per  derniers  efforts  de  ma  Mufc  ij 
C'cft  peu  de  choie*  die  cft  confia» 
De  ces  Ouvrages  imparfaits. 
Cependant  ne  pourricx-vous  faire 
Que  le  même  hommage  pût  plaire, 

A  celle  qui  remplit  vos  climats  d'habitans 
Tire*  de  rifle  de  Cythcrc?  - 
Votas  voyez  par  là  oue  /entetis'  . 

Mazarin  des  Amours  Pecflc  tutclairc. 


Aa4  CCXXIV. 


370     FABLES  CHOISIES 

"       *'    CCXXlVv  V'-V 
LA  LIGUE  D£S  *A3^. 

■  i 

Ujsje  Souris  craigopit  un  Chat*^  U 
Qui  des  lopg-tciDps  U  guctiok  au  pelage.. 
Que  faire  en  cet  eftat?  EUeipradcntc^^ige; 
Confultc  fon  Voifiûî-  cTétqit  un  mg$fc.|^qr 
Dont  te  JjUteufe  Sefgpwric      ;  "  :  •  • . , .  « 
S'étoit  logée  en  bonne  Hoftelleric, 
Et  qui  cent  fois  s'étoit  vanté  ;  dit-on , 
De  ne  craindre  de  Chat  ni  Chate, 
Ni  coup  de  dent,  ni  coup  de  pate. 
Dame  Souris ,  lui  dit  ce  Fanfaron , 
Ma  foy ,  quoique  je  faire 
Seul  je  ne  puis  chaflèr  le  Chat  qui  vous  menace 
Mais  aflèmblons  tous  les  Rats  d'alentour, 
Je  lui  pourray  jouer  d'un  mauvais  tour. 
La  Souris  fait  une  humble  révérence, 
Et  le  Rat  court  en  diligence. 
A  l'Office,  qu'on  nomme  autrement  laDépcnfe, 

Où  maints  Rats  aflèmblez 
Faifoient  aux  frais  de  l'Hofte  une  entière  bom- 
bance. 

Il  arrive  les  fens  troublez, 
Et  tous  les  poumons  eflbuflcz. 
Qu'avez-vous  donc ,  lui  dit  un  de  ces  Rats  ; 
parlez." 

En 


i  deux  mots,  répond-il  9  ce  gui  fait  mon  voyage 
d|Wil  finit  Kompccment  £ecourif  .la  Souri* 
•  ^r^MnïpaBls     :  -  -  * 

Fait  en  tons  liçijx  on  étrange  carnage. 
Ce  Chat»  le  phis  diable  des  Chats, 
1  manque  de  Souris  ,  voudra  manger  des  Rats, 
lacon  dk  ;  il  eff  rriy.  Soi  ,  ùisr  xourons  aux 
armes. 

If lqf es Rate*  /  jàppû ,  répapdirçpr  de*  lanpes9 
'importe,  rien  n'arrefte  un  fi  noble  projet, 
Chacun  fc  met  en  équipage  $  ...... 

lacun  met  dans  Ton  tâc  un  mof  ceati  3c  fromage, 
lacun  promeg  enfin  de  rifqaer-  lej>aquet« 
Ils  alloient  tous  comme  â  la  Fèftç,  '   ~  £ 
L'efprit  content,  le  cœuf  joyeux.       .  ' 
Cépendapt'le  Chat  plus  fin  qu^çux, 
Tcnoit  d<pa  là  Souris  par  la  tefte. 
'  Ils  s'avancèrent  i,  grands  pas 
Pour  fecourir  leur  bonbe  Atnîe. 
Mais  le  Chat  qui  n'en  démord  pas ,  ; 
ronde,  &marcheau4evantdçlaTi:oupeenhemie. 
A  ce  bruit,  nos  tres-pradefts  Rats 
Craignant  madvaife  deftiQftj  . 
ont,  fans  pouffer  plus  loin  leur  prétendu  fracas, 
Une  retràfté  fortunée.  ' 
Chaque  Rat  rentre  dans  foû  trou,  : 
x  fi  quelqu'un  en  fort,  gare  ençof  le  Matça* 


A*  s        CCXXV.  LE 
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JU  E  ;S  O  L  E  I  L,: 


IiL" 


ET  LES  GRENOUIHÏJ 
Imitathn  Xunè 

LEs  Filles  du;  Limon  tirotçût  dp  Roy  des  Aflra 
Afliftance  8c  proteâfôà.  ; 
Guerre  ni  pauvreté,  ni  femblaJMcs  dcfaftres  ; 
Ne  pouvoient  ppprOchèr  de  çettfc  Nation. 
Elle  fai fou  valoir  en  cent  lieux  fon  Empire; 
Les  Reines. de*  Etangs,  Grenouilles  veux-je  dire, 
(Car  que  çoulte-t'il  d^ppcllçr/ 
Xics  chofes  p$r  noms  honorables?) 
Contre  leur  Bifcûfai#eur  oferent  cabaler, 

Et  devinrent  irifupportables.. 
I^'imprudence,  l'prgucil,  &:  l'oubli  des  bienfaits, 

Enfans  de  la  bonne  fortune 
Firent  bicn-ioft  -crief  cette  Troupe  importune; 
.  On  ne  poûvoit  dormir  en  paix. 
4  Si  Ton  euft  cru  leur  murmure 
Elles  auroient  par  leurs  cris 
Soulevé  grands  &  petits, 
Contre  l'œil  de  la  nature. 
Le  Soleil,  à  leur  dire,  alloit  tout  confumer, 
Il  falloit.promptcmept  s'armer, 
Et  lever  des  Troupes  puiflantes. 

Ai* 


\ 

de  la  FONTAINE  jtf 

Auffi-toft  qu'il  faifoit  un  pas. 
Affibtflàdes  croaflàntes 
AUoient  dans  tous  les  Etats. 
A  les  oiiir,  tout  le  monde, 
Toute  la  machine  ronde, 
Rouloit  fur  les  interdis 
De  quatçe  méchants  Marais. 
Cette  Mainte  tenfcVâirc 
Dure  toûjours,  &  pourtant 
Gtefcouîjcs  doivent  fc  taire, 
Et  ne  murmurer  pas  tant. 
Car  d  le  Soleil  fc  pique. 
Il  M  leur  fera  fentir. 
La  République  Aquatique  . 
f ourroit  'bien  s*eir  repentir. 


ecxsvLÀ 
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ccxxvi.  ' 

A  LEURS  ALTESS^.SERE^iSSIMES 

MADEMOJSELtK  : 
DE    B  O ^  Ù       B  ©  N, 

ET  MOmEÏGNÉtjfc 
LE  PRINCE tut  CQ$t\. 

Hymenée  &  l'Amour  vont  conclure  an  Traité, 
Qui  les  doit  rendre  Amis  pendant  longues 
années. 

BOURBON,  jeune  Divinité , 
CONTY,  jeune  Héros,  joignent  leurs  defiin&s. 
CONDE'  l'avoit,  dit-on,  en  mourant  fouhaité; 
Ce  Guerrier  qui  tranfmet  à  fon  Fils  en  partage 
Son  efprit,  fon  grand  cœur,  avec  un  héritage 
Dont  la  grandeur  non  plus  n'eft  pas  à  méprifer, 
Contemple  avec  plaifîr  de  la  Voûte  Etherée, 
Que  ce  nœud  s'accomplit ,  que  le  Prince  l'agrée, 
Que  LOUIS  aux  Condé  ne  peut  rien  refofer. 
Hymenée  eft  vétu  de  fes  plus  beaux  atours. 
Tout  rit  autour  de  lui ,  tout  éclate  de  joyc. 
Il  defeend  de  TOlimpe  environné  d'Amours, 

Dont  CONTY  doit  eftre  la  proyc. 

Véniisà  BOURBON  lesenvoye, 


deVï! a  FX53SÏT AINE*  ;  %jy 


On  attend  de  leurs  Nourririons 
Ce  qu'un  talent  exquis  &  rare 
Fait  «(limer  dans  nos  chanfons. 
Apollon  y  joindra  fip  fons, 
Lui  même  il  apporte  fa  Lyre. 
Déjà  l'Amante  de  Zephirc 
Et  la  Décffcdu  Matin, 
Des  dons  que  le  Printemps  étale 
Commencent  à  parer  la  Sale 
Où  fe  doit  foire  le  Feftin. 

)  vous!  pour  qui  les  Dieux  ont  des  foins  fi  preflans 

BOURBON  aux  charmes  tout-puiflàns 

Ainfi  qu'à  l'ame  toute  belle, 

C  ONT  Y  par  qui  font  effacez 

Les  Héros  des  ficelés  paifez, 
V>nfervcz  l'un  pour  l'autre  une  ardeur  mutuelle, 
/ous  poffedez  tous  deux  ce  qui  plaift  plus  d'un 


«es Grâces  &  l'Efprit,  feuls  foûtiens  de  l'Amour, 
Dans  la  Carrière  aux  Epoux  affignée, 
Prince  &  Princeflc,  on  trouve  deux  chemins: 
L'un  de  tiédeur,  commun  chez  les  humains,  . 
La  paffiofc  à  l'autre  fut  donnée. 

vî'en  fortex point,  c'eftùn  eftat  bien  doux, 
dais  jjeu  durable  en  noftrc  urne  inquiète. 


Ils  «avraeiit  l'air  moins  attrayant 
Le  jour  qu'elle  fortit  de  l'onde* 
Et  rendit  furpris  noftre  monde , 
De  voir  un  peuple7  fi  brillant. 


Le  Chœur  des  Mnfes  fc 


jour, 


Ua- 


ï76     FABLES  CHO I S IES  - 

L'amour  sYtcint  par  le  bien  qu'il  fonhaite, 

L'Amant  alors  fc  comporte  en  Epoux. 

Ne  fçaoroit-on  établir  le  contraire» 

Et  renverfcr  cette  maudite  Loy? 

Prince  &  PrinccfTe,  entreprenez  l'affaire» 

Nul  n'ofera  prendre  exemple  fur  moy- 

De  ce  confeil  faites  expérience, 

Soyez  Amans  fidelles,  &  confiant. 

S'il  faut  changer,  donnez  vous  patience» 
Et  ne  foyez  Epoux  qu'à  foixante  ans. 

Vous  ne  changerez  point, écoutez  Calliope; 
Elle  a  pour  voftre  hymen  drtffé  cet  horofeope. 

Pratiquer  tous  les  agréemens 
Qui  des  Epoux  font  des  Amans, 
Employer  fa  grâce  ordinaire, 
Ceft  ce  que  CO N T  Y  fçaura  faire. 
Rendre  Conti  le  plus  heureux 

?ui  foit  dans  l'Empire  Amoureux, 
rouver  cent  moyens  de  lui  plaire, 
Ceft  ce  que  BOURBON  fçaura  faire 

Apollon  m'apprit  l'autre  jour, 
Qu'il  naiftroit  d'eux  un  jeune  Amour» 
Plus  beau  que  l'Enfant  de  Cytere» 
En  un  mot  femblable  à  fon  Père, 
Former  cet  Enfant  fur  les  traits 
Des  modelles  les  plus  parfaits, 
Ceft  ce  que  BOURBON  fçaura  faire; 
.  Mais  de  nous  priver  d'un  tel  bien , 
Ccû  à  quoy  BOURBON  n'entend  tien. 

SUITE 


SUITE  DES 

A  B  L  E  S 

CHOISIES. 

Par  Monsieur 

De  là  Fontaine. 


SUITE     D   E   S  v 

ABLES 

CHOISIES. 

Par  Monsieur 

)e  la  Fontaine. 


A  AMSTERDAM, 
liez  Pierre  Mortier,  Libraire 
fur  le  Vygendaffi. 
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LEDUC 

BOURGOGNE. 


ONSEIGNEVRj 

je  ne  puis  employer pour  mes  Fable* 

*  Troteftïon  qui  mè  /dit  plus  glorieufe 
te  la  vôtre.  Ce  goût  exquis  *  &  te  juge* 
ent  fi  folide  que  vous  faites  par ottre^ 
xns  toutes  chofesau  delà  d'un  âge  où  à 
ine  les  autres  ^Princes  font-ils  touchez 

•  ce  qui  les  environne  avec  h  plu*  d'é+ 

Bb  z  clats 


E    P   I   T    R  E. 

clat's  fout  cela  joint' M  devoir  de  vont 
obtir  t$  à  la  paffion  de  vous  plaire  %  m9 a 
obligé  de  vousprejènter  un  Ouvrage  dont 
l'Original  a  été.  l'admiration  de  tous  les 
fiecles  ,  aujji-bien  que  celle  de  tous  les 
Sages.  Vous  m9  avez  même  ordonné  de  con- 
tinuer ;  fi  vous  me  permette*  de  le  di- 
re ,  il  y  a  des  Jujets  dont  je  vous  fois  re- 
devable, S?  où  vous  avez  jetté  des  grâ- 
ces qui  ont  été  admirées  de  tout  le  monde. 
Nous  n7  avons  plus  befoin  de  conjulterni 
^Apollon,  nilesMu/ès  ,  m  aucune  des'D'u 
vinitez  du  Taruaffe.  Elles  fe  rencon- 
trent dans  les  prefens  que  vous  a  fait  s  la 
Nature ,  &  dans  cette  fcience  de  bien  ju- 
ger des  Ouvrages  de  l'efprit ,  à  quoi  vous 
joignez  déjà  celle  de  connoitre  toutes  les 
règles  qui  y  conviennent.  Les  Fables  dE- 
fope  font  une  ample  matière  pour  ces  ta- 
lens.  Elles  embrajfent  toutes  fortes  d'é- 
vénement Ç£  de  car a£f ères.  Ces  menfon- 
ges font  proprement  une  manière  d'Hifiou 
rey  oè  on  ne  flatte perfonne.  Ce  ne  font  pat 
chofes  d&  peu  d'importance  que  ces  fitjets. 


E  F  Kis  K  g. 

^Animaux  font  les  Treembtirsdéf 
Tommes  dans  mon  Ouvrage.  Jèfiem'é- 
ndraipas  davantage  là-aejfm\  Vottï<Oo- 
«  mieux  que  moi le profit  qu^nen peut 
rer.  Si  Vous  vous  connoijfezifaintetiatà 
i  Orateurs  >*SP oètes  j  Vous  vous  con* 
tôreàs  encore  mieux  quelque  jdkr  en  bon* 
Politiques  ®  en  bons  Généraux  JArmêei 
\  Vous  vous  tromperez  auffi f(u  au  choix 
jsTerfonnes ,  qu'au  mérite  dès  uîtfiùnt. 
e  ne  fuis  pas  d'un  dge  à  e$érfr  d'en  être 
inoin.  Il  faut  que  je  me  cmïteKtè  de  triste 
ailler  fous  vos  ordres.  L'envieJeaoûs 
laire  me  tiendra  lieu  d'une  imagination 
u  les  ans  ontajfoiblie.  ^Quand  vous  fou- 
it ter  ez  quelque  Fable \  je  la  trouverai 
tns  ce  fonds-là.  Je  voudrois  bien  que 
ousy  pujfiez*  trouver  des  louanges  dignes 
%  (Monarque  qui  fait  maintenant  le  de- 
in  de  tant  de  Peuples  \ê  de  Nations  j  & 
ui  rend  toutes  les parties  du  CMonde  at- 
?ntivesà  fes  Conquêtes ,  à  fesVi&oircs , 
î  à  la  *Paix  qui  femble  Je  rapprocher  j  & 
ont  il  impofe  les  conditions  avec  toute  la 
Bb  3  mo- 
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modération  que Peuvent  fouhaiternos 
nemis.  Je  me  te  figure  comme  m  Conqué- 
rant qui  veut  mettre  de  chômes  à  fa  ùlou 
reïéàja  Tuijfance ,  Mde  qui  on pônrroit 
dire  à  meilleur  titre  qu-opne  Pa  dit  drKÂ- 
lexandre  ;  §>u'il  va  tenir  les  Etats  de 
PVniverSj  en  obligeant  les  Minifires  de 
tant  deTrinces de  s'ajfembler ,  four  ter- 
miner une  guerre  qui  pe peut  être  que  ruh 
neufe  à  leurs  tjfyaitres.  Ce/ont  des/qjets 
audejfus  de  nos  paroles:  Jeleslaiffeàde 
meilleures  Tînmes  que  lamknne ;  JSjîtit 
avec  m  profond  rejpeÏÏ  y 

MONSEIGNEUR, 

Vôtre  trcs-hum^lç,  trç$-obciïûn{ 
&  trcs-fidclc  Serviteur , 

de  i<a  Fontaine. 


ffff f f f f f f ff ff » ¥ W V 

r  •'•  V*  oiri::i 

PAr  crace  &  Privilège  du  Roi ,  don- 
ce  a  Verfailles  le  vingt-huitième 
Décembre  1703.  figné ,  Par  le  Roi  en 
(on  Confèil  /Boucher*  *3l  eft  permis 
1  Claud*  barbin  Marchand  Librai- 
^e  ,  d'imprimer  les  Fables  choifies  du 
Sieur  de  la  Fontaine^u'H  a  ci-de- 
rant  imprimées  ;  &  ce  pendant  le  temps 
k  efpace  de  fix  années  ?  à  commencer 
lu  jour  que  lefçlitcs  Fables  feront  ache- 
tées d'imprimer  pour  la  première  fois: 
ivec  défenfes  à  tous  autres  Libraires  d'im- 
primer  lefdites  Fables \  fur  les  peines 
portées  par  lefdites  Lettres. 

Bb  4  Re. 


Regtfirè  fur  le  Livre  de  la  Communau- 
té des  CHarçhands  Libraires  de  Taris, 
le  10.  Février  1704. 

Signé  t  Aupo$YN  Syndic. 
Achevé  d'imprimer  pour  ia  première 
fois  le  premier  jour  de  Mars 
•    '  1704/  e- 


FABLES 


FABLES  CHOISIES. 


FABLE  CCXXVIÏ. 


Les  Compagnons  jTUUJfi. 

A  Monfcigifiur  k  Duc  de 
Bourgogne. 

Rince,  Tunique  objet  du  foin  des 

Immortels , 
Souffrez  que  mon  encens  parfume 

vos  Autels. 
Je  vous  offre  un  peu  tard  ces  prefens 
de  ma  Mufe  * . 
*  ans  &  les  {travaux  me  ferviront  d'p  xeufe  : 
on  cfprit  diminue,  au  lieu  qu'à  chaque  inftant, 
i  apperçolt  le  vôtre  aller  en  augmentant, 
ne  va  pas,  il  court,  il  femble  avpir  des  ailes: 
:  Héros  dont  il  tient  des  qualitez  fi  belles, 
ans  le  métier  de  Mars  brûle  d'en  faire  autant* 
ne  tient  pas  à  luy  que  forçant;  la  Viâoirc, 
II  ne  marche  à  pas  de  Géarit 
Dans  la  carrière  de  la  Gloire.  : 
îclque  Dieu  le  retient  ;  c'eft  nôtre  Souverain , 
îi  qu'un  mois  a  rendu  maître  &  vainqueur  du 
Rhin 

îtte  rapidité  fut  alors  néccflàirc  : 

Bb  £       A  teut- 
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Peut-être  clic  feroit  aujourd'hui  téméraire. 

}e  m!m  tais*;  auffirbien  lç^Ris  &  lça'Apiçart 
Je  font  pas  Soupçonnez  d'aimer  les  longs  dit 
cours. 

De  ces  fortes  de  Dieux  vôtre  Cour  fe  eompofe. 
Ils  ne  vous  quittent  point,  Çc  u'eû  pas  qu'aprà 
tout; 

D'autres  Divipitez  n'y  tiennent  le  haut  bout  ; 
Le  fens  &  la  raifon  y  règlent  toute  chofe. 
Confultez  ces  derniers  fi^un  ftit  où  ks  Giçcs, 

Impruichs'&  peu  circonfpeâs,  ' ,v 

S'abandonnèrent  à  des  charpies 
Qui  mécamorphofoient  eh  bêtes  les  humains. 
Les  Compagnons  d'Ulifîè,  après  dix  aqs  d**ly- 
mes,- 

Erroient  au  gré  du  vent ,  de  leur  fort  incertains; 

Ils  abordèrent  un  rivage 

Où  la  fille  du  Dieu  du  Jour, 

Circé,  tenoit  alors  fa  Cour. 

Elle  leur  fit  prendre  un  breuvage 
Délicieux,  mais  plein  d'un  ftmefte  poifon. 

D'abord  ils  perdent  la  raifon  : 
Quelques  momens  après  leur  corps  &  leur  vifage 
Prennent  l'air  &  les  traits  d'animaux  differens. 
Les  voilà  devenus  Ours,  Lions,  Elephans; 

Les  uns  (bus  une  mafle  énorme, 

Les  autres  fous  une  autre  forme: 
Il  s'en  vid  de  petits,  exemplum  ut  Talpa  ; 

Le  fcul  Uliflc  en  échappa. 
Il  fçut  fc  défier  de  la  liqueur  traîtrefle. 

Comme  il  joignit  à  la  fageflè 
La  mine  d'un  Héros  &  le  doux  entretien  9 

Jl  fit  tant  que  l'Enchamercflc 

Prit 
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rit  xsn  antre  poifon  peu  différent  du  fien, 
Jne  Décile  dit  tout  ce  qu'elle  a  rame;> 

Çelte-cy  déclara  fit  flâipc, 
Jliflc  étpit  trop  fin  pour  ne  pas  profiter 

D'une  pareille  conjonâure. 
1  obtint  qu'on  rendroit  à  çes  Grecs  Lçur  figure, 
vlais  la  voudront-ils  bien,  dit  la  Nymphe,  ac- 
cepter; 

\ilcz-lc.propofcr  dç;cç  pas  à  la  troupe 
Uliflc  y  court,  &  dit:  L'Empoiformcufc  coupé 
.\  fon  remède  encore,  &  je  viens  y  ou*  l'offrir: 
3hers  amis,  voulés- vous  hommes  redevenir? 
.  On.  vpus  rend  déjà  la  parole, .  rmi  f  .      ,  r 

Le  Lion  dit,  penfaqt  rugir, 

Je  n'ai  pas  la  têtç  fi  folle. 
VJoi  renoncer  aux  dons  que  je  viens  d'acquérir; 
l'ai  griffe  &  dent,  &  mets  en  pièces  qui  m'atta- 
que: 

e  fais  Roi,  deviçndrai-je  un  Citadin  d'Itaquc? 
Tu  me  rendras,  peut-être,  encor  (impie  Soldat: 
[e  ne  vepx  point  changer  d'état. 
Uliflc  du  Lion  court  à  l'Ours  :  Eh,  mon  frère. 
Comme  te  voilà  fait  !  Je  t'ai  vû  fi  joli, 

Ah  !.  vraiment  nous  y  voici , 

Reprit  l'Ours  à  fa  maniqrei 
Comme  me  voilà  fait!  Comme  doit  (être un  Ours. 
Qui  t'a  dit  qu'une  forme  eft  plus  belle  qu'une 
autre? 

Eft-ce  à  la  tiçnne  à  juger  de  la  nôtre  ? 
Je  me  rapporte  aux  yeux  d'uqe  Ourfç  mes 
amours. 

Te  déplais  je?  va- t'en,  fui  ta  route  &  me  kûflè: 
Je  vis  ljbxc,  coûtent ,  fym  nul  foin  qui  me  prelTq; 


■  J 
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Et  te  dis  tout  net  &  tout  plat , 

Je  ne  veux  point  changer  d'état. 
Le  Prince  Grec  au  Loup  va  propofer  PafTatre: 
11  lui  dit,  an  bâtard  d'un  (emblable  refus: 

Camarade,  je  fuis  confus 

Qu'une  jeune  &  belle  Bergère 
Conte  aux  Echos  les  appétits  gloutons 

Qui  t'ont  fait  manger  lès  moucons. 
Autrefois  on  t'eût  vû  fauvef  fa  bergerie: 

Tu  menois  une  bonnette  vie. 

Quite  ces  bois,  &  redevien 

Au  lieu  de  Loup  Homrtie  de  bien. 
En  cft-il ,  dit  le  Loup/  Pour  moi ,  je  n'en  voi 
guère. 

Tu  t'en  viens  me  traiter  de  bête  carnaoiere  : 
Toi  qui  parles,  qu'es- tu/  N'auricx-vous  pas  Crns 
moi 

Mangé  ces  animaux  que  plaint  tout  le  Village? 

Si  j'étois  Homme,  par  ta  foi, 

Aimerois-je  moins  le  carnage  ? 
Pour  un  mot  quelquefois  vous  vous  étrangla 
tous; 

Ne  vous  étes-vous  pas  l'un  à  Vautre  des  Loûps> 
Tout  bien  confideré,  je  te  fofltiens  en  fomme, 

Que  feelerat  pour  feelerat, 

Il  vaut  mieux  être  un  Loup  qu'un  Homme; 

Je  ne  veux  point  changer  d'état.  • 
Ulifle  fit  à  tous  une  même  femonec; 

Chacun  d'eux  fit  même  réponec  ; 

Autant  le  grand  que  le  petit. 
La  liberté,  les  bois,  luivre  leur  apetit, 

Cétoit  leurs  délices  fuprêfties  : 
Tous  renonçoient  au  lôs  des  belles  aâions. 


;  de  la  FONTAINE. 

croïoient  s'affranchir,  fuivans  leurs  paffions; 

11$  étoieot  c&lavcs  d'eux-mêmes, 
inec ,  j'aurois  voulu  vous  choifir  on  fujet 
à  je  putfe  mêler  le  plaifant  à  l'utile: 

C  étoit  fans  doute  un  beau  projet, 

Si  ce  choix  eût  été  facile, 
es  Compagnons  d'Ulifle  enfin  fe  font  offerts; 
Ils  ont  force  pareils  en  ce  bas  Univers; 

Gens  à  qui  j'impofe  pour  peine 

Vôtre  cenfurc  &  vôtre  haine. 

CCXXVIIL 
Le  Chat  &  les  deux  Moineaux. 
%jî  CHonfeigneur  le  *Duc  de  Bour- 
gogne* 

N  Chat  contemporain  d'un  fort  jeune  Moi- 
neau , 

ut  logé  prés  de  lui  dés  l'âge  du  berceau, 
#a  Cage  &  le  Panier  avoient  mêmes  Pénates. 
ie  Chat  étoit  fouvent  agacé  par  l'Oifcau; 
/un  s'eferimoit  du  bec,  l'autre  joiioit  des  pâtes. 
!c  dernier  toutefois  épargnoit  fon  ami» 

Ne  le  corrigeant  qu'a  demi. 

Il  fe  fût  fait  un  grand  fcrupule 

D'armer  de  pointes  fa  férule. 

Le  Paffereau  moins  circonfpeâ 
•  Lui  donnoit  force  coups  de  bec$ 

Éfr&gc  &  difercue?  perfonne 

Maître 
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Je  nefçai  bonnement  aufquels  donner  le  prix  : 
Jpom-bertrand  gagnerait  prés  de  certains  écrits: 
Les  raifons  en  feroient  trop  longues  à  déduire. 
Un  jour  donc  l'animal  >  qui  ne  fongeoit  qui 
nuire, 

Détachoit  du  monceau  tantôt  quelque  Doublon, 

Un  Jacobus ,  un  Ducaton  ; 

Et  puis  quelque  Noble  à  la  rofe, 
Eprouvoit  fon  adrefle  &  fa  force  à  jetter 
Oies  morceaux  de  métail  qui  fe  font  fouhaker 

Par  les  humains  fur  toute  chofe. 
S'il  n'avoit  entendu  fon  Compteur  à  la  fin 

Mettre  la  clef  dans  la  ferrure , 
Les  Ducats  auroient  tous  pris  le  même  chemin, 

Et  couru  la  même  avanture. 
Il  le*  auroit  fait  tous  voler,  jufqu'au  dernier, 
Dans  le  goufre  enrichi  par  maint  &  maint  nau- 
frage. 

Dieu  veuille  préferver  maint  &  maint  Financier 
Qui  n'en  fait  pas  meilleur  ufage. 

CCXXX. 
Les  deux  Chèvres. 

D és  que  les  Chèvres  ont  brouté  $ 
Certain  cfprit  de  liberté 
Leur  fait  chercher  fortune;  elles  vont  en  voyage 
Ver$-  les  endroits  du  pâturage 
Les  moins  fréquentez  des  humains* 
Là  s'il  elï. quelque,  lieu  fans  route  &  fans  cheminf  , 

Un 
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rocher  *  quelque  mont  pendant  en  précipi- 
ces, 

1  où  ces  Dames  vont  promener  leurs  papa- 
ces- 

i  ne  peut  arrêter  cet  animal  grimpant. 
Deux  Chèvres  donc  ^'émancipant, 
Toutes  deux  aïant  pate  blanche , 
cerent  les  bas  prez,  chacune  de  fa  part, 
ne  ter»  l'autre  alloit  pour  quelque  bon  hasard, 
ruîfleau    rçoeontre  ,  &  pour  pont  une  plan- 
che; 

x  Belettes  à  peine  auroient  paffé  de  front 

Sur  ce  pont: 
Heurs  ronde  rapide  &  le  ruifleau  profond 
oient  faire  trembler  de  peur  ces  Amazones, 
gré  tant  de  dangers  Tune  de  ces  perfonnes 
:  un  pied  fur  la  planche ,  &  l'autre  en  fait 
autant. 

l'imagine  voir  avec  Louis  le  Grand, 
Philippe  Quatre  qui  s'avance 
Dans  PIflc  de  la  Confercndc. 
Ainfi  s'avançoient  pas  à  pas , 
Nex  à  rie*  nos  Avaiuuricrcs, 
Qui  toutes  deux  étant  fort  fieres , 
le  milieu  du  pont  ne  fc  voulurent  pas 
ic  à  l'autre;  céder.  Elles  avoient  la  gloire 
compter,  dans  leur  race  (à  ce  que  dit  l'flif- 
toire) 

ie  certaine  Chèvre  au  mérite  fans  pair 

r  Polyphemc  fit  prefent  à  (iallatée* 

Et  l'autre  la  Chèvre  Amakhéc 

Par  qui  fut  nourri  Jupiter.  t 

:  de  reculer  leur  cbqtc  fut  commune;  - 

Ce  Tou< 


Toute*  deiu  tomberait  dans  J'çau» 
Cet  accident  ri'eft  pas  nouveau 
.Dan;  le  qhemia  de  la  Fortune.  e 


c/f  Monfôgneur  te  *Duc  de  Bourgogne  j 
qui  avait  demandé  à  M,  de  Ur  ont  oi- 
nt une  Fabk  quï fût  nommée leCbat^è 
la  Souris. 

POut  plaire  au  jeune  Prince  à  qui  la  Renom- 
mée 

Deftine  un  Temple  en  mes  Ecrits» 
Comment  compoferai-jc  une  Fable  nommée 
Le  Chat  &  la  Souris  ; 

Dois-je  reprefenter  dans  ces  Vers  une  Belle, 
Qui  douce  en  apparence,  &  toutefois  cruelle, 
Va  fc  jouant  des  cœurs  que  fts  Charmes  ont  pris, 
Comme  le  Chat  de  la  Souris? 

(3*2? 

Prcpdrai-je  pour  fujet  les  jeux  de  la  Fortune; 
Rien  ne  lui  convient  mieux  ,  &  c'eS  chôfe  com- 
mune : 

Que  de  lui  voir  traiter  ceux  qu'on  croit  fes  amis, 
Comme  le  Chat  fait  la  Souris. 

Introduit ai-je  un  Roi  9  qu'entre  fes^Korts 

Elle 


:  fcfpcaçjfcul  j  Roi  qui  fixe  fa  rouë  f 
a**ft  point  empêché  d'iju  monde  d'Enne- 
mis 

qui  4«  pl^s.puiffans  quand  il  luvpltit  lis  joue 
Comme  te  Ghf  t  de  la  Souris* 

is  iofenfiblçtncnt,  daps  lé  tour  qtiei'ai  priSj 
ndeflèin    rencontre;  &  fi  jcoe  m'abufe 
ourrois  tout  gâter  par  déplus  longs  récits» 
jeune  Prînte  dors  fe' jo& oit  de  m*  Mufe1 
Comme  le  Chat  de  laSoartfr 

^^^^^'^^ 

vietx  Çfatfâ  Ifljtune  Sourîf4 

r  ne  jeune  Souris  defçu  4'experiçnce^ 
'  Crut  fléchir  uù  vieux  ^àt^niplôram  fa 

meuce,  |2  J 
aïant  4c  jraifqijs  le  Rapiina^robis. 
I^aînc^tnpt  vivre;  Une  Souris 
De      taille;     de  ma  d£p<iptç: 
Eft*çl]ç  ï  charge  en  ce  logis? 


;  -  f 


Plïôrcflc,  &  roue  leur  tttçpde? 
n  de  l?lcd  je  me  nourris  % 
it  tend  iouic  r,6We. 
iîjîrc;  attende*  l&cï^uertcms, 
nfansri 
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L'autre  lut  dît  :  Tu  t'es  trompée. 
Eft-ce  à  moi  que  l'on  tient  de  femblables  difeours 
Ta  gagnerois  autant  de  parler  à  des  fourds. 
Chat  «vieux  pardonner;  cela  n'arrive  goercs. 
Selon  ces  loix  defeends  îà-bas 
Meurs ,  &  va-t'en  tout  de  ce  pas 
,  '  Haranguer  les  fœurs  Filandicres. 
Mes  Enfans  trouveront  aflez  d'autres  repas. 

Il  tint  parole;  &  pour  ma  Fable 
Voici  le  fens  moral  qui  peut  y  convenir. 
La  jeunelfc  fe  flaîe,  &  croit  tout  obtenir, 
La  vieilleffe  eïl  impitoïable. 

CCXXXII. 
Le  Cerf  malade. 

EN  païs  pleins  de  Cerfs  un  Cerf  tomba  m 
Iode. 

Incontinent  maint  Camarade 

Accourt  à  fon  grabat  le  voir,,  le  técourir , 

Leconfolerdu  moins;  Multitude  "importune, 

Eh!  Meilleurs,  laifl^jnoi  mourir. 

Permettez  qji'en  forme  commune 
La  Parque  m'expédie,  &  finiffez  vôs  pleurs. 

Point  du  tout:  Les  ConfoUteurs  ' 
De  ce  trifte  devoir  tout  au  long  s^ç^uîttereot  : 
.  .  Quand  xt  j>Jùt ;  ,1  Pieu  s'en  attirent.  ! 

Ce  ne  fiit  pas  fan*  boire  un  coup, 


•Tout  fe  mit  a  brouter  les  bois  du  voifiriâge. 


1 
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i  pitance  du  Cerf  en  déchut  de  beaucoup, 
il  ne  trouva  plus  rien  à  frire. 
D'un  mal  il  tomba  dans  un  pire  , 
Et  fe  vid  réduit  à  la  fin 
A  jeûner  &  mourir  de  faim. 
11  en  coûte  à  qui  vous  reclame  y 
Médecins  du  corps  &  de  l'ame. 
O  temps,  ô  mœurs!  J'ai  beau  crier, 
Tout  le  monde  £e  fait  païcr. 


CCXXXIII. 

La  Chauve-Souris  j  IcBuijfon,  & 
k  Canard. 

EBuiflbn,  le  Canard  &  la  Chauve-Souris, 
^  Voïant  tous  trois  qu'en  leur  païs 

Ils faifoient  petite  fortune, 
ont  trafiquer  au  loin ,  &  font  bourfe  commune. 
»  avoient  desComptoirs ,  des  Faâeurs ,  des  Agens, 
Non  moins  foigneux  qu'intelligens, 
es  Regilhes  exaéts  de  mife  &  de  recette» 
Tout  alloit  bien,  quand  leur  emplette, 
i  paflànt  par  certains  endroits 
emplis  d'écueils,  &  fort  étroits, 

Et  de  trajet  tres-difficile, 
lia  tout  embaléc  au  fonds  des  magafins, 

Qui  du  Tartare  (ont  voifins. 
ôtre  Trio  pouffa  maint  regret  inutile , 

Ou  plûtôt  il  n'en  pouffa  point. 
5f  lus  petit  Marchand  eft  fçavant  fur  ce  poinô, 
C  c  3  Pour 
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pour  ûtottt  Ibn  ttciH  il  finit  cachet  ft  perW. 
Celle  que  par  mdlheuï  tfosf  geti$  «voient  fouffertc 
Ne  put  fc  rcpârer:  le  éa»  fût  découvert. 
Jjcs voilà  fans  crédit,  fari*  tfrgtfflt,  fftps  reffcurce, 
•    Prêts  à  portée  M  b&nflct¥tftt. 

Aucan  ne  Rur  ôùvrit  fa  bourfb*  ' 
Et  le  Tort  principal  h  *  tes  gros  ffttcf  Al*, 

Et  les  Serons),  À  les  prftCt* 

Et  le  créancier  à  1*  porte* 

Dés  devant  la.poipte  du  jour» 
N'octupolemlc  frioqu^à  cherchèf'  bùiM  iètiùfaf 

Pour  contenter  cette  cohorte. 
Le  Bqiflon  accrochôîf  Tes  pâflians  à  tous  coups: 
Mcffieurs,  leut  diïbit-il,  de  fcracc  appfônez-bous 

En  quel  lieu  font  les  marchàndtles 

Que  certains  gouffHrS  ttdufcont  prifes; 
Le  plongeon  fous  les  eaux  s'en  alloit  les  chercher. 
L'Oifeau  Chauve-Souris  n'otoit  plift  rfpWrother 

Pendant  îtf  jôdr  Nulle  dcïtievllx  i  *  \ 

Suivi  de  Scrgéns  à  toute  heurt* 

En  des  trous  il  s'alloit  Cacher." 
Je  connais  maint  detreur,  qtii  iTélt  ht  Sooriî- 
Ghauve, 

Ni  Buiflbri,  ni  Caftîird,  ni  daïrè  tel  dai  tôflibé 
Mais  fimplc  grànd  Seifcricuf ,  qui  tfcù*  tes  jours  fc 
fauve 

Par  un  cfcalier  dÇrobd. 


cqcxxiv. 


t,  jl  FÇ>  NT  m  z 

'  CCXXXIV..  i  V.'  ' 

,a  querelle  ÀesÇhiens    des  Gfaf/jrJV1. 
<&.r  C&tfj  ®  des  Souris:  :'-\ 

» 

A  Oifoordj?  a  tq$our$  rcgo^  d^qs  revers  j 
^  Nôvç  monde  en  tburo^iniUc^çroplcs  di*^' 
hex  nous  cette  Déeflc  a  plp*  d'un  Tributaire. 

Commerçons  par  les  Elemeps;  ./^  -  > 

ous  ferex  étppnçz  dé  voir  qu'à  ^pu5  rnomen3|  ~ 

Us  lçrôps..  aippoûKcx  coqjrairiç, , 

Outre  çqs  .quotrç  Potentats  9 

Combiçfl  d'Êtres  de  tous   

Se  fpntwnegvicrrp  ftejrnclle?  ,  .  7 

utrefoisuulpgjspleiff  de  Qrif^iflcjle  Chat^,/; 
ar  cent  Arr&STÇflcfo*  cq  forrpq  îolepinçllc,.  - 

Vit  terminer  tous  lcur$  débats  i:  , 
e  Maître  aï/irçrn^  rçpjiçt , 

t  menacé  du foîiet  quiconque  auroit querelle, 
es  animaux  yivoiçp^/çjjtr'çux  wwm  cwAWii: 
ette  union  fi  èqxiLQç &  prefque  fraternelle  ,  ' 

Edifioit  tous  les  voifins. 
afin  elle  ceflà.- Quelque  plat  de  potage., .       .  . 
oclque  os  par-  préfêrèficc  â  quelqu-ûn  df«ttxd©ff- 

it  que  ravutfc.  parti  sfrn  -vint  tout  forçené 

Reprderiter  utf  tet  outrage.  ' 
ai  vû  des  Grouiijaeors: attribuer  le  cas  '  *  £  •* 
ux  paflè-droits  qu'avoit  une  chieirat  icn^lmdb 
Ce  4  Qaoi 
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Quoi  qu'il  en  foit,  cet  altercas 
Mît  en  combuftion  la  faite  &  la  cuifine  ; 
Chacun  fe  déclara  pour  fon  Chat,  pourfon  Chien. 
On  fit  un  Règlement  dont  les  Chats  fe  plaignirent, 

Et  tout  le  quartier  étourdirent. 
Leur  Avocat  difoit  qu'il  frloit  bcl&  bien 
Recourir  aux  Arrêts.  En  vain  ils  les  cherchèrent, 
Dans  un  coin  ou  d'abord  leurs  Agcns  les  cachèrent, 

Les  Souris  enfin  les  mangèrent. 
Autre  procès  nouveau:  le  peuple  Souriquois 
En  pâtit.  Maint  vieux  Chat,  fin,  fubtil  &  nar  | 
quojs, 

Et  d'ailleurs  en  voulant  à  toute  cette  race  t 

Les  guetta,  les  prit,  fit  main  balle. 
Le  Maître  du  Logis  ne  s'en  trouva  que  mieux. 

J'en  reviens  à  mon  dire.  On  né  vojd  (bus  les  Cicux 
4ul  animal,  nul  être,  aucune  Créature 
Qui  n'ai*  fon  pppofé;  c'efl  la  loi  de  Nature, 
D'en  cherche*  la  raifon ,  ce  font  foinç  fuperflus. 
Dieu  fit  bien  ce  qu'il  fit,  &  je  n'en  fçaipas  plus. 

Ce  que  je  fçais,  c'eft  qu'aux  grofles  paroles 
Ôn  en  vient  fur  un  rien  plus  des  trois  quarts  du 
temps. 

Humains,  il  vous  faudrait  encore  à'  foixantç  ans 
Rénvoïer  chez  les  Barbocolçs. 

eexxxv; 

Le  Loup  f$  le  Renard, 

D'Où  vient  que  perfonneen  la  vie 
M'çftfatitfaitde  fon  état? 

Tel 
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«droit  bien  tee  Soldat,  . 
le  Soldat  ponc  envie 

1  Renard  voulut,  dit-on, 
e  Loup.  Hé  qui  peut  dire 
our  le  métier  de  Mouton 
;  aucun  Loup  nç  foupire? 

i  mitonne  efl  qu'à  huit  ans 
ince  en  Fable  ait  mis  la  cl)ofc, 
at  que  fous  mes  cheveux  t>lanc$ 
>rique  à  force  de  temps 
ers  moins  fcnfçx  que  (a  Prpfç, 

lits  dans  fa  fable  femez, 
ru  en  l'Ouvrage  du  Poetç 
îs ,  ni  fi  bien  exprijnei. 
iangeencft  plus  complète, 

chanter  far  la  Muzctte  . 
non  talent;  mais  je  m'attçns, 
non  Héros  d*ns  peu  détends 
ta  prendre  là  trompette. 

fuis  pas  <un  grand  Prophète, 
idantie  lis  dans  les  Cieut  , 
rien-tot  fes  faits  glorieux 
nderont  plufieurs  Hotneres; 
tenis-ci.n'en  produit  guerre. 

Ce  S  Laif- 

J 
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Laiflant  à  part  .tous  àeriûyftafrSy  '  ' 
Eflaïons  de  conter  la  Fable  avco  fuiaîçu 

Le  Rertard  dit  au  Loup,  Nôtre  cb^r,  pour  tous 

'■  IJICtS 

J*ai  fouvent  un  vieux  Coq,  cm  de  maigres  Poulets; 

Ceft  une  viande  qui  me  laflë.- 
Ta  fais  meilleure  chère  avec  moins  de  hazard. 
J'approche  des  maifons,  tu  te  tiens  à  IVcart. 
Apprens-moi  ton  métier,  Camfcrade,  de  grâce: 

Rens-mor  te  premier  de  ma  ràce 

?ui  fournifle  fon  croc  de  quelque  Moùton  gras, 
q  ne  me  mettras  point  au  nombre  des  ingrats. 
Je  le  veux,  dit  le  Loup:  Il  m'eft  mort  un  mien 
frerc , 

Allons  prendre  fa  peau,  tu  t'en  revêtiras. 

Il  vint,  &  le  Loup  dit:  Voici  comme  il  faut  faire 

Si  tu  veux  écarter  les  Mâtins  du  Troupeau. 

Le  Renard  aïant  mis  la  peau 
Rcpctoit  les  leçons  que  lui  donnoit  fon  maître. 
D'abord  il  s'y  prit  mal ,  puis  un  peu  mieux,  puis 
bien, 

Puis  enfin  il  n'y  manqua  xien« 
A  peine  il  fut  inftruit  autant  qu'il  pouvoit  l'être. 
Qu'un  Troupeau  s'approcha.  Le  nouveau  Loup  y 
court , 

Et  répand  la  terreur  dans  les  lieux  d'alentour. 

Tel  vêtu  des  armes, d'Achille, 
Patroclc  mit  l'alarme  au  Camp  &  dans  la  Ville. 
Mercs,  Brus  &  Vieillards  au  Temple  couraient 
'tous. 

L'oft  du  Peuple  bêlant  crut  voir;  cinquante  Loups. 

Chico, 


tffe  Là  ÏONTAJINJL 

Chien*  Betgcv  &  Tremper  tf  tç«r  fbk  vers  te 
Vttlaec, 

Et  lâîflè  ftttleffleiît  une  Brebil  pour  gage. 
Le  laiton  s'en  fàifit..  A  quelque  pus  de  là 
Il  entendit  chanter  un  Coq  du  voilînage. 
Le  Dffciplfc  auffi-tôt  droit  au  Coq  *'ca  alla»  . 

JtttâM  bas  fa  robe  de  claffe,  .  .  ' 
Oubliant  les  Brebis,  les  leçons*  le  Régent 9  .  \ 

Et  courant  d'un  pas  diligent..:.  .  .  i 

Que  ftrt-il^aôtt  fc  contrefcffe? 
Prétendre  ainfi  changer ,  cft  uaciUufionj     .  ;,  { 

L'on  reprend  fa  première  trace 

A  la  première  occafion. 

.  De  vôtre  efprit  que  nul  autre  n'égale,     .  . 
Prince,  ma  Mule  tient  tout  entier  ce  projet. 
Vous  m'avez  donné  le  fujet, 
Le  dialogue  &  la  morale. 

CCXXXVL  ; 
L'Ecrevijfe    Ja  Tulle. 

LEs  Sages  quelquefois,  ainfi  que  PEcrevifle, 
Marchent  à  reculons,  tournent  le  dos  au  port, 
Ccft  l'art  des  Matelots:  C'eft  auffi  l'artifice- 
De  ceux  qui  pour  couvrir  quelque  puiflant  effort  » 
Envifagent  un  poinâ  direâement  contraire , 
Et  font  vers  ce  lieu-là  courir  leur  adverfairc. 
Wôft  fltfct  cft  petit,  cet  açceflbire  eft  grand. 

Jo 
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Je  poorfois  rappliquer  à  certain:  Conquérant 
Qui  tour  fcul  déconcerte  une  JLigae  à  cent  têtes. 
Ce  qu'il  n'entreprend  pas ,  &  ce  qu'il  entreprend 
N'ett  d'abord  qu'on  fecret pois  devient  des  coo* 


Ce  font  arrêts  du  fort  qu'on  ne  peut  empêcher , 
Le  torrent  à  la  fin  devient  inûirmontable. 
Cent  Dieux  font  impuif&ns  contre  un  feul  Jupiter, 
JL#OU  IS  &  te  deflin  me  fèmbknt  de  concert 
Entraîner  1* Univers.  Venons  à  nôtre  Fable. 
Mac  Ecreviflc  un  jour  à  fa  Fille  difoit  : 
Comme  tu  vas,  bon  Dieu!  ne  peux. tu  marcher 


Et  comme  vous  aîlex.  vous-même  ?  dit  la  Fille. 
Pois  jç  autrement  marcher  que  hc  fait  ma  famille? 
Veut-on  que  j'aille  droit  quand  on  y  va  tortu  ? 
Elle  avoit  raifon  ;  la  vertu 
De  tout  exemple  domeftique 
Eft  univcrfelle ,  &  s'applique 
En  bieti ,  en  mal ,  en  tout  ;  fait  de&iâges,  fa 


Çeaocoup  plus  de  ceux-ci.  Quant  à  tourner  le  dos 
A  fon  but  ;  j'y  reviens,  la  méthode  eu  eft  bonne, 
Sur  tout  au  métier  de  Bcllone  : 
Mais  il  faut  4e  faire  à  propos. 


droit? 


fois; 


CCXXXVU;£V£/< 


DE  'VA1 

CCXXXVII.  :  . 

L'Aigle  ®  l*Tm 

'Aigle  Reine  des  airs,  avec  Margot  la  Pie, 
^  Différente* d'humeur,  de  langage,  &d'efprit, 
~"  Et  d'habit, 

Travcrfoient  un  bout  de  prairie, 
ehaiard  les  affemble  en  un  coin  détourné. 
'Agaflfe  eut  p^ur*  mais T Aigle aïant  fort  bien. 

a  raflùrc,  &  lui  dit:  Allons  de  compagnie. 
,  Se  Maître  des  Dieux  alTei  Fou  vent  s'enftoie, 

Lui  qui  gouverne  TU  ni  vers , 
çn  puis  bien  faire  autant,  moi  qu'on  fçait  qui 

'  ^lefèrs:  ^ 
ntrctenei-moi  donc ,  &  fans  cérémonie, 
îàquet  bon-bcç.  alors  de  jaferflp  plus  drû  : 
ur  ceci,  fur  cela  ,  fur  tout.  ;  L'homme  d'Écrite 
>ifant  le  bien v  le.  mil  à  tr^vçrs -jçhamps,  n'xèucu 
le  qu'en  fait  de  babil  y  fç^vpit  pitre Agafle. 
Ile  offre  d'avertir  de  tout.cç;qu|fc  P&uè» 
;  Sautant ,:  allant  de  place  en  plpoe,  . 
on  efpion  v  Dion  fçait.  Son  offre  aiap;  déplij, 
l'-'L'Afgictei-jdititoat  en  colcrc  j, 

Ne  quittez  poiot  xôçro  rfpjour, 
laljùct  bowbèdîiâai  mie  :  adieu   jq.  n'ai  qaefajr? 

D'une  babillardeàtn>a;  Cour; 

Ceft 
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Ccft  un  fort  méchant  caraâere. 
:  Margot  ne  demandait  pas  mieujr.  . 
Ce  tfeft  pas  ce  qu'on  croit ,  que  d'entrer  chex 
les  Dieux  | 

Cet  honneur  a  fouvene  de  «Mortelles  angoifles. 
Redifcurs,  Efpions,  gens  à  l'air  gracieux, 
Au  cœur  tourdtfèiSQt,  f  f  ipadept  odieux; 
Quoi  qu'ainfi  que  la  Pic  il  faille  dans  ces  lieux 
Porter  habit  de  deux  Parroiflcs. 

CCXXXVHLt 
Le  Roy  j  te  CMila*j  ,&  ie  Chafeur. 
A  MONSEIGNEUR  JUE  PRINCE 

D  E  C  O  N  T  Y. 

COmme  ta  Dieux  font  bote  ,  ils  ?culçotqifc 
les  Rois 

Le  fojent  aùfli ,  c*cft  l'indulgence 

8ui  feit  te  plus  beau  de  leurs  droits, 
on  te  douceurs  de  la  vengeance. 
Prince,  c'efï  *At;c  avis,-  on  fçait  que  le  coçroui 
8J<*teînt  en  Vôtre  cœur  fi^toft  qctan  Pjr  voit  itfiKC* 
Achille,  qui  du  fien  ne  pût  fc  tendre  jnaHtfc, 
. ..  Fut  par  là  moins  Héros  que. vous. 
<5e -titre  n'appartient  qu'aux  bienfiûâoiffS  4e9^)pP- 
mes, 

L'A- 


;Agç  «fit  yçit  qttdqiit5^uitii^.  ^  ..-.1 
'eu  de  Grands  lbnt  nex  tcto9  •ea  .'Oecigc  oà  nous 

fomm«v  j  ,.;ï  «••  ;. 

/Univers  leur  fixait  gré  du  mai  .qg^bnc  fbotpas. 
tr  dorment  dé  ferait  nous  dpwicr/pliKii'fxempIft; 
>ar  la  valeur  che*  eus  s?acatMertaiIçide  Temples, 
/ous  avex  frm.&  l'aiatre,  o6<*s  <tans  précieux 
'ooe  qu'il  n'-cft  point  d'honneur  s  aà  vôtre  oçrar 

nVripirc;  . 

e  fçais  qu'on  rems  attend  dus  fc  PaUfe  des 

•Dieux; 

Jn  iiecle  de  fejour  icy  vous  doit  fuffirc. 

iimen  veut  fejoaraGr  tout  uo  fiecke  chez  voe*. 

Puiflcnr  les  Pbrifirs  fes  plus  doux 

Vous  fcoinpofer  des  deftinéesy  . , 
.  :  Parcc  jiemps  à  peine 'hcritée^î ./ 
Et  la  Princeifè,  &  wms,  n'en  mette*  pas  moins. 

i'en  .prens  fes  charmes  pour  témoins, 
'our  témoins  i'ep.  prens  les  merveilles 
Par  qui  le  Ciel ,  pour$&£  prodigue  en  fes  prefens , 
Des  qualité*  qài  d'oui  qu'en  vont  ffr\texàÉ  ■  .  J 
::    ^pareilles,    \.   ,•  y.. 
Vcnilut  orner  As  jeunes  «ro>  •     -    ■  .  •."! 
BOURBON  d\ui  rare  cfprit^&Siigrtccs  affii- 
:*  ;  ihime*     ■"/•:  vr  r  .-'J 

Le  Ciel  joignit  .en  fa  pétfbaa*  :  > 
Ce  qui  fÇait  ta  faire  eftimer , 
A  ce  qui  (çait  laikire  aimer. n  :  :>!  v 
il  .ne  m'^ppartiitdt  par  de  dire  srôtre  àojù  : . 
Je  m'en  tais  doncy.de  rats  rimer 
:  :Ge  que  fitun  Qyfcau  ide Pao^c.  ;  "  ■«  ■ 
Je  change  «nipculainhofe.  jUsrfeur?  JY>cbaMe 
"  r*::  f'.. v .  :      vlOSt^ j  '[•-.  .  i 

La 
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La  Critique  ai  cela  me  va  pouflor  i  bout, 

Car  c*cft  une  étrange  femelle. 
Rien  ne  nous  fcrt  d'entrer  co  railbn  arec  elle 
Elle  va  m'altcgoer  qae  tout  fait  cft  fkeré, 
Je  n'en  difconvîcm  pas ,  &  me  fipy  pourtant  gré. 
D'altérer  celui- cy,  c*cft  i  ccac  lîccoce 

Qae  je  dois  l'aâe  de  démence, 
Par  qui  je  donne  au  Rois  des  leçons  de  bonté. 

Tous  ne  redoublent  pas  an  noftrc, 

Le  monde  eft  on  Marchand  mêlé, 

L'on  y  voit  de  Ton  9  &  de  l'autre. 

Icy  bas  le  bean  ni  le  bon 
Ne  font  cftimez  tels ,  que  par  comparaifi». 

LOU  IS  fenleft  incomparable. 

Ie  ne  lai  donne  point  an  éloge  aiicâé, 
i'on  fçait  qae  j'ay  toujours  entremêlé  la  Fable 

De  qoelqae  trait  de  vérité. 
Revenons  à  l'Oyfeaa,  le  fait  cft  mémorable. 

Un  Milan  de  Ton  nid  antiqoe  poflcflcnr, 

Eftant  pris  vif  par  nn  Chaflcur, 
D'en  faire  an  Prince  an  don  cet  borome  &  pfopofi. 
La  rareté  da  fait  donnait  prix  à  la  choie  ; 
L'Oyfeaa  par  le  Chaflcur  humblement  prefenté  ; 

(Si  ce  Conte  n'eft  apocrift) 

Va  tout  droit  imprimer  fa  griflfe 

Sur  le  nez  dt  Sa  MajeQé. 
Quoy  y  fur  le  nez  du  Roy  l  Du  Roy  même  en 
perfonne, 

Peut-cftrc  il  n'avoir  lors  ni  Sceptre  ni  Couronne, 
-  Quand  il  en  auroit  eu,  ç'auroit  eflé  tout  un. 
Le  nez  Royal  fut  pris  comme  un  nez  du  commun. 

Dire 


Pt  WA  FONTAINE.  .411 

rc  des  CounîjÇâns  les  clameurs  &  la  peine, 
roic  fc  confuniçr.  en  efforts  impaiflkos. 
;  Roy  n'édita  point  2  les  cris  font  iudecens 

A  la  Majefte  fouveraine.  , 
Qyfeau  garda  fon  porte;  pn  ne  pcût  feulement 

Hâter  ton  départ  d'un  npoment. 
a  Maiftrc  le,  rappelle ,  &  cric  &  fe  tourmente, 

Chacun  s'emprefle,  &  tous  en  vain. 

On  crut  que  jufqu'au  lendemain 

maudit  animal  à  la  ferre  infolcnte, 

Nicheroit  là  malgré  le  bruit,  :  > 

fur  le  ncx  ,£açré  roudroit  nafièr  la  nuit  : 
cher  de  l'en  tirer  irritoit  (on  caprice, 
juitte  enfin  le.  Roy,  qui  dit,  laifle*  aller 
Milan,  $t  çcluy  qui  m'a  cru  régaler. 
Ce  font  acquitei  tous  deux  de  leur  office ,       -  , 
in  en  Milan  ,  &  l'autre  en.  Citoyen  des.  Bois* 
ur  tuoy  gûj.  fçais  comment  doiveut  agir  .les 
\        '  Rois , 

Je  les  affranchis  du  fuppljce* 
la  Cour  d'admirer,  &  Courtifans  ravis, 
admirer  de  tels  traits,  par  eux  fi  mal  futvis. 
;n  peu  ,  xuç/nç  des  Rois ,  prendraient  un,  tel 
\  ,  modèle, 

Et  le  Veneur  ï'échapa  belle,  T 
►upablc  feulement,  tant  lui  que  l'animal , 
ignorer  le  danger  d'approcher  trop  le  Maiftre^ 

Ils'n'avoietu  appws  à  connoître 
ic  les  Hottes  ,dcs  Bois  ;  Eftoit-cc  un  fi  grand 
.  .t  mal? 

Si  je  craipj^s. quelque  cêhfure  i 
,  «jterois  Pi|p*y  touchant  qç((e  avanture , ,   v .  r  r 
s  récits  en  ont  Vàir: J il  inc  fcibit  aifé 

î>d  De 
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De    tirer  d'uà  îiën  par  le  Gange  àrr6i5f. 

Là ,  totillc  humaine  ;  créature 
Ne  fàûche;*ti*  anmûttft  pour  leur  ftng  épi» 
Le  Roy  mêmeferok  ftrupule  4V  toadier. 
$$àV6rt¥  "notfsy  diTétit  fls,  fi  cet  Oyfcaû  4c  1 

N'étoit  pbim  to  Siège  de  Troyèf 
Pèut-ëffire  y  tint-illien  de  Prince  où  de  Hci 

Des  fins  hupex ,  &  des  plus1tatit& 
Ce  qu'il  fut  autrefois;  H  pourra  V&trè  encôi 

Nous  croyons;  après  Pitagorc, 
Qu'avec  les  animaux*  de  formé  poui  éhatigé 
Tahtoff  Milans  tantoft  Pige6tisa; 
Tantoft  homaîtrt.  qui  vblatillét  . 
Ayarit  dans  ïes  kirs  lcurafamiiltt;  - 
Comme  Fon  conte  eh  défit  façons 
L'acçidcfit  <fa  Chifleifr,  vofcy  JHititre  mari 
Vto  fccrtam'Fàucoiittfer  ayant  pHs,  ce  dit-e 
•  A  la/chàffe'un'Mnatt',  ce  qui  n'atrtve  guet» 
En  voulut  au  Roy  fairé  uq  dorj 
Comme  de  dtôfq  fingafierè/: r" 
Ce  çaj  n'arrive  p&'quclquejbfrta'ttnt'aii* 
r  C'ettTé plus  rfêrà  de  la  J^àjhrieric.  1 
:0  Chàflèur  perde  dodcun^oS  tïtfCourtil 
Plein  de  zèle,  échauffé  s'il  le  fut  de  &  vie. 
Par  ce  planton?  des  prefeiWxr 

.  Il  fcrdyWt1  fi  'fojtàne  fàitef ;  ■ 1  '  

Eotfijafr for  feeÇbaflêtfr  l^mintairêîtjéttè,  ' 
.       Et  defe*0ttg!fcs  toutd'taefi-';  1 
k  r V  SJaûvàgë^etîCttrfe  &  tçut  ferôflfc*:  "  ■  • 
Hape  le  ne^  du  paûVrtf  Site.  . 
Lui  de  ttlërg  :ëhécan  dfe^tt»Jj"  -' 
Monarque  &  Cbïfrtiftds  $■ tiril  Ih^tt  ry  ?  < 


Je  n*cn  euflc  quitté  in*  ^part  pour  on  Empire. 

:  ^*att  Pape  rie  ;;étitbonnc  foy 
Je  ne  l'ofe  aflcurefc?  mmfe  je  tiendrais  un  Roy 

iiteû  malhedreux  Vil  n'ofoit  rire, 
Cfcft  1c  iMarfr;  des  Dteu^v  '  Jupiter  rir auffi , 
Bien  :qrtdop»ré  «tt  ife$'.  vers,  lui  jdônne  un  nofr 

Ce  Poète  aifiiroci:(bn  Hiftoiro»!  : 
Qu'un  R**  juciïîaguibte  en  l'Glimpernéclata^ 

Petit  ni  gnuad'^j  Trtîïla,   ij  .iij!. 
Quand  Vulcaro  cUjpituuit  Ven  vmt'1nerf&  à  boire* 
Quç  te;  peuple  inrpiDrrtrtfuft  aiTci,- grave  ou  uoto*' 
J'ay  chanj^  moH  Ûireca^c  jufte  ;àifonr$>  ■  '.  7 
:  ^Cw^poiSf.qiiMlis'ggit'dé  morale. 
Que  nouteçft  du  CmSeht  P^raqcunq  foialc* 
Eûftitf»£f!de;  nouveau     I/èn.'ii  /wa:  de  tout 

cu\q  &  y.  ^fJ^^n)pa::•  ';  :.<:■.  j,  .  .  / 
Plus  de  fots  Fauconniers,  queodeRois  indulgens. 

ti&a£a*i  ^flBfc  iiB^  rf^ffc  ifllTfc  i  tffiflÉ  «rfMni  itQftii  iiWWh^ 

.r.-.innovi  /!■..  ':»^^VtV  iJi^  :;'v" 

Hertjfom 

\  Ux traces  de fonfang, un  vieux  hôte  des  bols, 
J\  Renard  fin,  fubtil,  &  matois, 
BldK  par  des  Chaflèurs,  &  tombé  dans  la  fange  i 
Autrefois  attira  ce  Parafite  ailé 

Que  nous  avons  Mouche  appellé. 
Il  aceufoit  les  Dieux,  &  trouvoit  fort  étrange 
Que  le  fort  à  tel  poinâ  le  voulût  affliger , 
ï/  O  Dd  a  Et 
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Et  lç  fift  aux  Mouches  manger.  | 
Quoi  !  fc  jeteer  fur  moi ,  fut  moi  le  plus  habile 

De  tous  les  Hôtes  des  Forfts?    :  > 
Depuis  quand  les  Renards  font-ils  un  fi  bon  mets? 
Et  que  mefert  ma  queue  $  cft-cc  un  poids  inutile? 
Va,  le  Ciel  te  confonde,  animai  importun 

Sue  ne  vis-tu  fur  le  commun  ? 
n  Hedfibn  du  voifinage, 
Dans  mes  Vers  nouveau  pçrfonnagc,  , 
Voulut  le  délivrer  de  Pimportunité 

Du  Peupfe  plein  d'avidité. 
Te  les  vais  de  mes  dards/enfiler  par  centaines, 
Voifin  Renard,  dit-il,  &  terminer  tes  peines.  . 
Garde-t'en  bien ,  dit  l'autre;  ami  ne  le  £m  pas: 
Laiflc-les,.  je  te  prie,  achever  leur  rcpas.j^  .  ■•. 
Ces  animaux  font  faouls  ;  une  troupe  nouvelle 
Viendroit  fondre  fur  moi,  plus  âpre  &  plus  cru- 
elle. /,  rA. 

Nous  ne  trouvons  que  trop  de  mangeurs  ici  bas: 
<^x-çi  font  Courtifans ,  cqu-lj  font.Mwftpfe  : 
Ariftote  appliquoit  cet  Apologue  aux  Hommes. 
Les  exemples  en  font  communs, 
Sur  .tout  au  païs  où,  npu6  fpmmcs»  - 
Plus  tclks  gens  font  plciûs,'  moins  ils  wntinpor- 
tuns.  .  -  v 
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CCXL. 
T>aphnis  &  Akimaàure. 
Imitation  de  Thcocrite. 
A  tJUsdame  de  la  CMefangere 

Aimable  fille  d'une  merc 
A  qui  feule  aujourd'hui  mille  cœurs  font  la 
,        cour,  i 
Sans  ceux  que  l'amitié  rend  foigneux  de  vous  plai- 
re. 

Et  quelques-uns  encor  que  vous  garde  l'amour. 
Je  nie  puis  qu'en  cette  Préface 
Je  ne  partage  entre  elle  &  vous 
XJn  peu  de  cet  encens  qu'on  recueille  auParnaflc, 
tt  que  j'ai  le  fecret  de  rendre  exquis  &  doux, 
je  vqus  dirai  donc. . . .  Mais  tout  dire* 
Ce  feroit  trop*  il  faut  choifir, 
Ménageant  ma  voix  &  ma  Lire, 
Qui  bien-tqt.yont  manquer  de  force  &  de  ïoifir. 
Je  loûrai  feulement  un  cœur  plein  de  tendrefle, 
Ces  nobles  (eptimens,  ces  grâces,  cetcfprit* 
Vous  n'auriez  en  cela  ni  Maître  ni  Maicreflc, 
Sans  celle  dont  fur  vous  l'éloge  rcjallit, 
Gardcx  d'èhvirouncr  ces  rofes 
De  trop  d'épines ,  fi  jamais 
L'Amour  vous  dit  les  mêmes  chofes, 

Dd  3  II 
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Il  les  dit  mieux  que  je  ne  fais. 
Aufli  fçait^ïûiir  ceux  fl&iJerÈcAot  râtf&CK  - 
A  Tes  confeils  ;  Vous  l'allcx  voir. 

Jadis  une  jeune  merveille 
Méprifoit  de  ce  Dieu  ^  fosyceain /p^^r  ; 

On  ràppèllôit  Àlcimaclïïre/  1 
Fier  &  farouche  objet  vtofltjour$  cçurant  aux  bois 
Toujours  fautant  aur^rer,ljcfàrtfiint:flirU  verdure 

Et  ne  connoiffant  autres  lpix 
Que  fonxsipncci  âur  rt&ç  <&gatat  ^a^fiiS  finies 

Et  furfraflant  les  plus  cruelles  ; 
N'aïant  trait  qui  neplât^; '^aôni^e ehfcirigucup 
Qudle  reùt-Oh  trouvée  a^fottde  tcs'4a>âir<?  J. 
Le  jeune  &  beau  Daprinis^  Bercer  de  noble  race 
L'aima  pour  fori  malheur^  jairarit  la  intfiiâétjjjM 
Ni  le  moindre,  regard ,  le  moindre  mot  enfin, 
JSTe  lui  fin  accordé  par     cùeur  inhuttia'kîJ 
Las  de  continuer  une  pôiftfcfrte  vaine/  : 
Il  ne  fongea  plus1  qif  à  mourir  ;      '  : 
Le  dêfefpoir  le  fir  fcoorir 
A  la  porte  de  l'Inhumaine.  ;  J 

Hçlas!  cè  fut  aux  vçnts  qu'il  taconta  la ^peirte; 

On  ne  daigna  lui1  fafre  ouvrir  j    '  ' 
Cette  maifon  fatale,  pu- parmi  fes  CMjjpagne* 
L'Ingraté,  pour  le  jour 1 de  fe  nativïfç,i  •■ 

Joignoit  aux  fleurs-  de!  fa  beauté 
Les  trefors  des  jardins  &dçs  vertes  campagnes* 
J'efperois,  cria-t-il ,  expier  à  vos  yeux  j 

Mais  je  vous  fuis  trop  odieux»; 
Et  ne  m'étonne  pas  qu'ainfi  <que  tout  le  refte 
Vous  me  rcfulicz  même  un  -plaifir  fi  funefte. 
fyjon  pere  apr^s  ma  mçrf  f  fit  je  î'çn  ^  -chargé, 
-  -  -  P 
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Doit  mettçcjt  vos  pieds  l'herit^c  ' 

Que  vôtre  cadra  nc^lfgjS."  ' '■• 

Je  veux  que  Tony  joigne  aufli  le  pâturage, 

Tous  mes  troupeaux ,  avec  mon  chien , 

Et  que  dtt  'icfc  de  mon  bien 

Mes  Compagnons  fondent  un  Temple, 

Où  vôtre  image  fe  contemple,  ., 
Renouvelles  de  fleurs  l'Âmel  â  tout  moment; 
J'aurai  prés  deçc  Temple  up  Gmple  monument,; 

-OngraVeràfur  la  bordute:  .         r  '  '  ■  , 
Dapbnis mourut  d'amour;  Paffant  arrête  toi: 
PUure,  àf  .aj.:  GeJui-tifutcomb*.fous  la  loi  j •  * 

De  la  cruelle  AU imadure.  ■  \' 
A  ces  mots-par  ia  Parque  il  fe  Cenfit  atteint  ;  ,  * 
Il  attroitppHrfuivi»  la  douleur  le  prévint; 
Son  Ingrate  fortît  triomphante  ^qparée. 
On  voulut,  ^ais  en  vain,  l'arrêter  un  moment 
Pour  donner  quelques  pleurs  au  fort  de  fpn  Aqjanu 
Elle  infultft  toujours  au  fils  deÇjrtherée,  :i 
Menant  drfftceft>ir  même,  au  mépris  defts X#ix9 
Ses  Compagnes  danferautoprdçjTa  Stttqc; 
Le  Dieu  tomba  far  elle ,  &  l'açcabU  du  pogdfi  »  . 

Une  vpij;  fqrtit  de  la.nuëf  .        .  ..  ::  j  . 
Çchoi^itccswotsdansl^s.airsépain^us:  .  . 
Que  tout  MitHeàfrtfemt%  FWwJifc.M'.ejifl**. 
Cependant :dc'Daphnis l'Ombre*  *u  Styx.&fcjcnduë 
Frcmit ,  4  s'étpnna  la  votant  accourir. 
Tout  l'Ercbe  entendit  cette  Ixlle  homipi^ç- 
Skxcofer.au.  ftsrgtt  qui  n<?  tojfflalWû*  ■ 
Non  plus  qu'AjaxUly flè,  &Ûidp&  fon  perfide. 
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CGXLI. 
Thilemon  Ba*cis>. 
.Sujet  tiré  des  Metamorphofës  d'Oyide,  . 
Jf tMonfeigneur  le  TïucÀeVtndeme. 

NI  l'or  ,  ni  la  grandeur  ne  nos*  :fendent  hc* 
rcux  -  - 
Ces  dent  Diviriitei  n'accordent  à  nosveeux 
Que  des  biens  peu  certains,  qu'un  plarfir  peu  trtiK 
quifc-,  . 

Desforicis  dévorans  c'ëft  l'éternel  aiilé,  • 
Véritables  Vautours  que  le  fils  de  Japet  ■ 
Reprefentc  enchaîné  (ur  fon  trifte  fomrtict. 
L'humble  toift  eftexcmtd'un  tribut  fi  fuueQe; 
Le  Sage  y  vit  en  paix,  &  méprife  îcrefte. 
Content  de  ces  douceurs ,  errant  parmi  les  bois, 
Il  regarde  àfes  pieds  les  favoris  de*  Rois  $ 
Il  lit  au  front  de  ceux  qu'un  vain  luïe  environne, 
Que  la  Fortune  vend  ce  qu'on  croit  quelle  donne, 
Approché!*-ïl  du  but ,  quittè»t-il  ce  féjôur, 
Rien  nt  trouble  fa  fin,  c'eft  lefoird'unfeul  jour, 
PhilemoriÀ"  Bauçis  nous  en  offrent  l'exemple , 
Tous  deux  virent  changer  leur  Cabane  en  un  Tcra- 

■:-  i  ■  ■  pie;  '  . 

Hymenée  &  l'Amour  par  des  defirs  conftans 
Avoiçnt  uni  leurs  cœurs  dés  leur  plus  doux  Prin* 


tflift  PaNT?  AINB.I  -p» 

te  temps,  ^feymcnn'éttignircDt  lertftbne;*  ' 
ton  prcffcftplaifir  à  filer  cette  trame i 
fçûrent  cultiver,  fansfevok  affilie*, .! 
r  enclos  &  kur  champ  par  deux  fois  vingt  Etes, 
feuls  ilseorapofoient  touteléur  République , 
ircai  de  ne  devoir  à  pas  un  domeftique >n  iu  . 
plaifir  ou  le  gré  des  foins  qu'ils  fc  rendaient.  : 
ît  vieillit  :  fuMeur  front les  <ri<tes  s'étendoient  :. . 
initié  modéra  leurs  feux  fans  les  détruire./. 
>ar  des  trait&d'amour  fçût  encor  fe  produire.  >:  . 
habitoient  un  $ourg<,  plein  de  gcçs  dont  le 

cœur  î 
;goit  aux  durerez  un  fentîment  moqueur. 

iter  refolut  d'abolir  cette  engeance  

irtavecfonfite  le Dieude  l'Eloquence* 
as  deux  en  Pèlerins  vont  vifiter  ces  lieux  ;  ■■  ■■■ 
le  logis  y  font ,  un  feui  ne  s'ouvre  auxDieux» 
ts  enfin  à  quitter  un  féjour  û  prophanej 
rirent  à  l'écart  une  étroite  cabane, 
neure  hofpitalicre,  humble  &  chafte  maifon; 
rcurc  frappe,  on  ouvre*  auffi-tôt  PhHemon 
nt  au  devant  des  Dieux,  &  leur  lient  ce  lan- 
gage: 

as  mefcmblcz  tous  deux  fttignez  duvoïage,  . 
pofez- vous.  Ufez  du  peu  que  nous  avons  ;  : 
ide  des  Dieux  a  fait  que  nous  le  cpnfcrvoos  :  . 
»-enj  faluez  ces  Pénates  d'argile  ; 
lais  le  Gel  né  fut  aux  humains  fi  facile  ;  : 
e  quand  Jupiter  même  étott  de  (impie  bois; 
puis  qu'on  l'a  fait  d'ôr  il  eft  fourd  à  nos  voix.  . 
icis,  ne  tardez  point,  faites  tiédir  cette  onde; 
:or  que  lepôttvoir  au  delir  ne  réponde, 
s- Hôtes  agréront  les  foins  qoilcur  font  dûs; 

Dd  s  Quel- 
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Quelque»  rcftes  de  ftfcfiH&l*  c^r*<|WKta$ 
D'an  foufBc  àalctantpar  Bwci$  ^Hiyftcrwt  ; 
Desbranchc&deboisftcaoflîftâc  *'^w#metcpi 
D'onde  tiède  on  l&v&te^  pieds  dt*VQÏageurs: 
Phijottpû  lcspfiad'jûxoufa-îcci  Ipjigii&irsv. 
Et  pour  tromper  l'ennui  d?itnc  atténue  impprtni 
Il  entretint  le$Dieui;j^  roim.tor,  4a  tortue 
Sunfotjeoi,  fur  la  pompe  oc  la  grandeur  desB 
Mais  foDcejque  les  champs,  tes  *eig£rs&)es 
Ont  dcpiuJsrinnoccm  ,  déplus  dotfx,dc  plu*  r 
Gèpcniant  par  Bancis  le  fe$inic  prcpftp. , . 
La  table  où  Ton  fervit  le  champêtre  repas , 
Fut  d'air  non  façonnera  i'jaide  du  WBJpaç; 
Encore  aflurc^on  v  fi;  l'iiiftotr*  en  eft  crue , 
Qu'en  un  de  (es  fuppotrs  lcxcmsi'avott  rompue, 
fiaucis  en  égala  les  Appuis;  cbancclanS:  . 
Du  débris  irun  vieux  fcafe*  autre  injure  des  an; 
Un  tapis  toptufé  jcopfrit  deux  efcabclio; 
Il  ne  fervoit  pourtant  qu'aux,  fêtes,  fotampelles. 
Le  lragàonié  de  fleurs  fat  couvert  pouf  tous  meti 
D'unpcu-dclait,  dejguits,  &des»dp»sde  Ceré 
I^sklwina:VotageuÉS  altérez  de  leax  càarfçr  : 
Mêloient  au  vin  greffier  le:  crift  -1  d'une  fource. 
Pli^slpYafercrfoit,  Dhojo^il  s'allok  vflidjuu. 
Philemon reconnut  ce  miracle  évjdeqt  ;  . 
Bauc&n'en  fit  pas  moins  ;  tous:  deux  s'agçrjQîi 
.  tent* 

A  ce  fignç  dflabord  leurs  yeux  fe  défillcjcnf.  . 
Jupiçerkur  parut  ateec  ces  noirs  fourcis 
Qui  font  trembler .  les,  Qeux  fiïr  leurs  Pôles  afifr 
ÇfàndDieu,  dit  Philemon ,  cxcufei  nôtre  faut< 
Quels  hurminsauroienit  ecû  recevoir  un  tel  Hôte 
Ces  mets  ^  jk)us  relions , .  fotf.peu  délicieux , 
-  O  f  i  <!         *'  ^ 
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Mais  qqand  noas  ferions  >Rots  »  que  donner  à  de» 

;  Dieux? 

Ceft  le  cœurqui  fait  tout;  auc  la  .terre  &  que  Tonde 
Aprêf  cm  un  repas  pour  lçs  Maîtres  du  monde,  «  •  ■ 
Ils  lui  préféreront  les  feuls  prefens  du  cœur. 
Baucis  fort  à  ces  mots  pour  réparer  l'erreur  ;    "-:  -J\ 
Dansle  verger  couroit  une  perdrix  privée, 
£t<par de  tendres  foins  dés  l'eufanccélcvée  : 
Kllepn  v.eutfaircjunmets,  &la  poarfuit  entrains 
La.  Yolatilte  échape  àfa  tremblante  main  ; 
Entre  Jbcgpicds  des  Dicta  elle  cherche  un  afîle  * 
Ce  recours  à  l'oifeau  ne  fut  pas  inutile  $ 
Jupiter  intercède.  Çt.d^ja les  valons  . 
Voïoiçnt  romhrecn  croiflapt  tomber  du  haut  des r 
monts.  . 

Les  Dieui fort entCB fin,  &  fbntfortic  leurs  Hâtes. 
De  ce  Bourg  ,  dit  Jupin,  je  veux  punir  les  fautes  ;: 
Suivci-nous:  Toi,.  Mercure,  appelle  les  vapeurs.: 
O  gens  durs ,  vous  n'ouvrer  vos  logifc  ni  vos  cours. 
Il  dit  :  Et  les  ^uteosfEQuble&t  déjà  la  plaine. 
Nos  fkux  Epoux  fui  voient,  pe  jnarchans  qu'avec 

:2b  peine. 
Un  appui  dcroftauCbuiageoit  leurs  .vieux  ans. 
Moinéfccours  des  Dieux,  moitié f>cur,fèhâtans, 
Sur  un  mont  aflez  proche  enfin  ils  arrivèrent, 
A  leurs  pieds  aaflTi-kôt  cent  nuages  crevèrent. 
DcsjniniftresdoDieu  lescfcadrans  flottans 
Entraînèrent  Guis  choix  animaux ,  habitans ,   . . 
Arbres,  maifons,  vergers,  toute  cette  demeure; 
Saps  vcûigc du  Bourg,  tout  difpacut  fur  l'heure; 
Les  vieillards  déploroicnt  ces  fcvcrcs  dcftins. 
Les  animaux  périr!  car  eocor  les.  humains, 
Tou>  avoient  dû!  tomber  fous  les  «lcftcs  armes; 

:  . ,  Bau- 


B«ittis'cnrtt4pindîtpci>  re^t^tttl^ttes  lârntës^  '  ? 
Cependant  l'humble  Toiâ'deviéAt  Temple,  &fes 

c:.f::/'-     .:.?rr.-;  ..i  mars-  ■■»:;■  :^ 
Changent  leur iftêlc  enduit' aux  marbres  les  plu* 

•       -  durs. 
De  pilaftrcs  maflifc  les  cioifons  revêtues, 
En  moins  de  deux  inftans  s'élèvent  fufqu'aux  nues  t 
Le  chaume  devient  - or  $  tout  brille  en  ce  pourpris; 
Tous,  ces  évenemejis  font  peints  fiir  le  lambris. 
Loin,  bien  loin  les  tableaux  de  Zeuiis&d'Apel  le, 
Ceux-ci  furent  trace*  d'une  maiâ  immortelle. 
JNos  deux  Epoux  furpris,  ésonrrc*v  confondu*, 
Se  crurent  par  miracle  en  i'Olimpc. rendus. 
Vous  comblez  ,  dirent-ils  ,  vos  moindres  créatu- 
res > 

Auriohs-nous  bien  le  cœur  &  les  mains  affez  pures 
Four  préfider  ici  for. les  honneurs  divins, 
Et  Prêtres  vous  offrir  les  vœux  des- Pèlerins  ? 

Jupiter  exauça  leur  prière  innocente:  ■ 
klasi  dit  Pfulemon,  il  vôtre  main  puiflante  ... 
Vouloit  favorifer  jufqu'au  bout  deu*  mortels^ 
Enfemble  nous  mourrions  en  fervant  vos  Aatels: 
Cloton  feroit  dNro  coup  ce  double  fecrifice, 
D'autres  mains  aons  rendroient  un  vain  &  trifte 
office; 

Te  ne  picurerois  point  celle-ci,  ni  fesycu* 

Ne  troubleroient  non  plus  de  leurs  larmes  ces  lieux* 

iupiter  à  ce  vœu  fut  encor  favorable* 
/lais  oferai  je  dire  un  fait  prefque  incroïablo; 
Un  jour  qu'affis  tous  deux  dans  le  facré  parvis, 
Ils  contoient  cette  hiftoireaux  Pèlerins  ravis, 
La  troupe  à  Tcntour  d'eux  debout  prdtoit  l'oreille, 
Philemon  leur  difoit:  Ce  lieu  pleia  de  merveille 


N'a  pas  toûjotftfriçryi  de  Temple  ;  w  îmmortclf. 
Ut*  Bourg  ctQrtipu*u?rçr  ennemi^e?  Autels,  '/  i 
Gen*  barbares  fjj«M  duc»,  habUaplc [d'impies;,  Vi 
Du  celeftc  courroux 'tous  furent  les  n^ltics  ;  . 
Il  ne  refta  que  nous,  d'un  H  trifte  4£bris:  j 
Vous  cife/vcrrcz  tMtûr,  la.  fuite;  epnps,  lambris.  \' 
Jupiter  Tjrpeignity  £n  contant  ç^' .^niydcs  .  .  ; , 
PMklinw  regardait  £aucis  par  intcrv^lcs*      (.  ; 
Elle  devenoit  arbre,  &  lui  tendôit  les  bras; 
il  vqu^liji  tendra  :*ufli  les  fienf  ,;  &  nejrcut  pflfry 
Il  veut  parler,  l'écorce  a  Ci  langue  prèflee; 
L'to  $  l'autre  fe  dift  ftdiçu  de  la  ; penféc  ;   ■  . ,  /  r 
Lie  coçps  n'eft  taotfa  plçs  que  ^cSil^age&  que  bois. 
D'étomtcmcnt  la,TirOTppf  ainu.qfieux  perd  .^n 

M£mfc.  infant,  .m^tpe  fort  à  leuf  .fin. les  entraîne? 
Bauois  devient  TilyroU  Philen\OQ  devient  Chônç. 
On  let  r*  TOix1  encore^  afin  de  mériter       „  ;  :  .> 
Les  douceurs  qu'en  hynrca  Amour  Ijàur  fit  goûwç./ 
Us;  courbent  foutiiepgidsdcs  offrandes  fans  nombre. 
Pojirptu  ,<)ue  desoËppw fçjourqpBtjfoqs  leur  oqa- 
■        f.-\  ■■■■     ■    ^.i-.brç,     .   :":J/-,i  ...  :/ 
Ils  s'aiment  jufqu'au  bout,  malgré  l'effort  des  ans. 
Ahîfe mais  mttrt-parc  j'ai  pommes.  prcfcg& 
Celehrooa  feulcmem  pette  MetanpôgptjQfe.     . , 
De.fidçlcsl  témoiii|>m^W  confia,  çhofe, 
Clio  me  confcilla  de  l'étendre  en  ces  Vers* 
Qui  pourront  quelque  jour  rapprendre  à  l'Univers. 
Quelque  jour  on  verra  chez  les  Races  futures, 
Sous  l'appui  d'un  graqd  nom  pafler  ces  Avanturcs, 
Vendôme,  confentez  au  los  que  j'en  attens; 
Faija$riyoi  triompher  de  l'Envie  &  du  Temps. 
'  Enchaînez  ces  Démons ,  que  for  nous  ils  n'atten- 
tent, Eq- 
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■JÉteîétnts  des  Héroi  &  de  cm  qui  les  cHaûtenk 
Je  voudrais  podrofr  dire  en  *m  ttite  aflfcx  hait 

ÇuWant  mille  vertus,  vous  oVdtx  nul  défait 
outes  les  célébrer  feroit  oehvte  infinie^ 
L'entreprife  demande  un  piu*  vafte  génie  ; 
Car  quel  mçrite  étofin  néivoufcfait  eftimer* 
Sans  parler  de  celui  qiii  forcé  à  vous  aftfter'i 
Vous  joignez  à  ces  dons  l'amour  des  beaut'Qurr 

■  ■    ■■  gc*;^  .  -•■  ■        .    :  - 
Vdfw  y  joignes-  un  goût  pltfs'fc&r  que  notfoffi 

. .  ■"  M...-  ge4;  •  ■  *  -  î  ■  ■ 

Pop  du  Cièt,  qui  peut  ftW  tfcûir  lieu  des  prefeu! 
•Q^c  nous  fiait*  tfegret  te  travail  &  les  ans: 
Peu  de  gens* élever ,  peu  d'autres  enco*  même 
Font  voir  par.  ces  faveurs  que  Jupiter  les  aime. 
îSi  Quelque  çbfkiît  des  Dieu*  tes  poffcde ,  cVftrvir» 
Je  Kofe  dans  ces  Vers  foûtenk  devant  tettist 
Clio  fur  fôn  giron»  à  rexcmpîe  d'Hometc,  : 
Vient  de  les  retoucher  Attentive  à  vous  plaire: 
•T?ndit  ^He«fésSoeursr;  pa^l-ordre  d'Apoltoi 
~l%nrponent:d*tis  Anct  tout  le  ûcré  Vallon; 
Je  le  crois..  Puiffions-notos  chanter  fous  les  ombr 

»  "  *  '"    gos  '«'  ■ 
Ses  atbres  dônt  ce  lieu  va  border  fes  rivages!' 
PuflcnMk  tout  <f  un  coup  étoffer  leur?  fourcis: 
Comme  on  vk!  autrefois  Philemon  &  Baocts. 
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IwXA  nu  ,     .--j  :.»'  ;\         s.  .     i  '  ' 

'Il  (ArutL'  izootcj  .ufé  r*  commun  >    rebuta  >  > 

iCeft  celai  qu'en  ces  ; Vert  j'accammodé  i  ma 
.  o  *'>i  ?.voî  -i  .  îguife,.:--.:.'       *  .'j  ^v:  r 
E^fo4l^^4on^le:choifis-cu^  ,;  r 

r  X^teôttàge  i  cctttfcptreptifeî 

■tf-Mlié  wnrdéja^adufc  aflet  <fl6oits:?  . 

-•-Quelle  gmce^aum  ta^Matrotic  ,  •  .    .j  .1 
Au rpny'de  cdltt  de Récrone?  r:<  j   <  r  h 

smttf^tateidfcwtji  ricmvelle  à  œis  cfprits  ? 

us  répondre-^  cctifcnrsvicar  ç'cftcholiiàfiiiic, 

aïoitf  ftdaïttiïra  finirai  rajeunie.  ] 

Dans  Ephdc  il fiiorauttefois  ;1  .  :: 
pc^Dttriic/eaifigeffe  &>*ertus  fans  égaler  I 

Ei  Aloiv  JaconimoiïCTCttï,  .  i 
tant  fçû  ràfiner  farr^amour  conjugale,  v  -  1 
n'eftoifc Akv&t  que  rfîeldafc.dc  fa  ebafteté: 

OB^aVoit  ;  voir  pat  Irawtdj  -.-j  s  i 
étoit  l'honneur  <hal5cse^  hcurcufcfe>pattie! 
itfqae  Merfcà  fa  Dru  l'&tfeguoit  poteipa^rcia  V  : 
laque  EpdqxiU  prô^tàA  Femme dicric, 
'elle  dcfdcàdeuC'  ceàz  4e  4*  Pradotcric  , 

AiWiqae'&'JCèlchieTiwifoW.    ■  yv;- 

ïl  mdurau;*  De  dire  comment ,  -a  13 rr  '  ;ï 
i     ,  Il 
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Il  mourut  |  &  fon  teftament 
N?ét6U  jÂt^^uc  dclegt  qni  l'autoi^  totfoléc, 
Si  les  biens  réparaient  la  pote  d'un  Mari 

Amoureux  autanL^aexheri. 
Mainte  Veuve,  pouvant  fait  la  déchcvjelée, 

gui  n'abandonne  pa*4&fàta  du  demeurant, 
t  du  bien  qu'elle  aura  fait  le  compte  en  pleurant 
Ccllercr  pàriCcs  cris  monoit  tout  en<ailarmci 

<  Cdlfhtiifaifoit  aa  Vacarme  ^  ij. 

Un  bruit,  &  des  regreta  â  percer  tous  les  cœurs; 

Bien  qu'on  fçaché:qtiîai  ces  maMitars< 
De  quelque  defefpoir  qv'ttne.attic  fqta  atteinte, 
La  doiâenrjèA  toûjours  taoins  forttj/^  UiplaiiXtr 
Toûjours  un  peu  de  fafte  ^ntre  parut*  tes.  pleurs. 
Chacun  fit  fon  devoir ùdfc  jdire  à  l'affiigÉ<>  ■■>. 
Que  tout)*  fit  mefure*  A  que  de  ttlsjjçgccts 
,      Poûr»<iknt  pécher^ar  leur  excéa: 
Chacun  rendit  par  là  G*  Couleur,  rengtegée 
Enfin  ne  voulant  plus  jouir  de  la  clarté 
Que  fon  Epoux  avait  perdue  f  «,  .'-I 
Elle  entiSc.daas  fa  tomber  en  ferme:  volonté 
D'accompagner  cette  ombre  aux  etifer&.defcçnduë 
Et  voïcz.cfc  .que  peut  Ifexctifive  aminé  * 
(Ce  màùs^nient  auffi.Va.  jufqu'à  la  folie)  ,  ■  *< 
Une  Efclave  en  ce  lieu .la.lbmt  par  pire., 
PhSce^  ûîourir  de  compagnie,  r,t^ .-.  : 
Prête,  ;  je  {m*«mends  bi^n  ;  c'eft-à-dir*i:  eo  un  mot 
N'aïaht.'éKaminé  qu'à  demi  ce  complot; 
Et  jufques'.i  l!effct  caurageufc&  hardie*. 
L' Efclave  avec  la  Dame  avoit  été  nourrit*  . 
Toutes  deux  s'éntraimoîcnt  f  &  cette  pdffion 
Etoit  crue  aveç  l'âge  au  cœur  des  dcuxjftmclles: 
Le  Monde  entier  à  peine  eûtiburni&tiX -.modèle 
Il  D'un 
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D'une  telle  inç&wtf ion. 

tomme  l^Efdave: Volt  plus  de  fens  que  la  Damq , 
!lie  laifTa  palier  je*  .premiers  mouvemeus, 
ois  tâcha  ,  mais  en  vain,  de  remettre  cette  ame 
tans  l'ordinaire  train  des  cpmmuns  fentimens. 
oixconrolationsla  Veuve  inaccefiible, 
'appliquait  feulement  à  tout  moïen  pofliblc 
>e  luivrc  le  Défont  aux  noirs  &  triftes  lieux  t 
»c  fer  auroit  été  le  plus  court  &  le  mieux,  ; 
lais  la  Dame  vouloir  paître  encore  fes  yeux 

X>u  crefor  qu'epfeimpit  la  bière  t  ,  '  ; 

Froide  dépouille,  &  pourtant  chère. 

C'étoi'Mà  le  feul  aliment 

Qu'elle  prit  en  ce  monument. 

faim  dojiç  fut  celle  des  porte*  , 

Qu'entre  d'autres  dç  tant  de  fortes  tt 
ôtre  Veuve  choifit  pour- foriir  d'icirbâs/ 
n  jour  fepafle,  &  deux  fans  autre  nourriture 
ue  fes  profonds  foupjr? ,  que  fes  frequens  helas  1 

Qu'un. -inutile  &;  long  murmure    . . 
ontre  les  Dieux,  le  fort,  &  totîte  la,  nature. 

Enfin  fa  douleur  tfobinit  rien  1     . . 

Si  la, douleur  doit;  s'exprimer  fi.  bien. 

icore  un  ajitre  mort,  faillit  fa  rcfidenpé  .  [ 
on  loin  de  ce  tombeau,  mais  bien  cfifirercm- 
:•  ment* 

Car  U  n'ayoit  pour  monument  \ 
Quft  lr  dcfTus  d'un^  poteiKe.     .  7; .  .'"  '] 
>ur  exemple  aux-yokurs  on  ravoîtj^Jafôfr 
M»  Soldat  biea  reçompenfé    :    ,t  , 
Le  gardoit  avec  vigilance.- 

Et  Jl 
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Il  étoit  dit  par  Ordonnance 
Que  fi  d'autres  voleurs,  un  parent,  on  ami 
I/cnle voient,  le  Soldat  nonchalant»  endormi 

Rempliront  aufii-tôt  fa  place. 

Cétoit  trop  de  fevérité; 
*  Mais  la  publique  milité 
Défendoit  que  Ton  fift  au  Garde  aucune  grâce. 
Pendant  la  nuit  il  vid  aux  fentes  do  tombeau 
Briller  quelque  clarté,  fpeétacle  aflèx  nouveau* 
Curieux  il  y  court ,  entend  de  loin  la  Dame 

Rempliflant  l'air  de  fes  clameurs. 
Il  entre,  cft  étonné,  demande  à  cette  femme, 

Pourquoi  ces  cris ,  pourquoi  ces  pleurs, 

Pourquoi  cette  trifte  mufique , 
Pourquoi  cette  maifon  noire  &  mélancolique  ? 
Occupée  à fes pleurs,  a  peine  elle  entendit 

Toutes  ces  demandes  frivoles, 

Le  mort  pour  elle  y  répondit  : 

Cet  objet  fans  autres  paroles 

Difoit  afTex  par  quel  malheur 
La  Dame  s'enterroit  ainfi  toute  vivante. 
Nous  avons  fait  ferment ,  ajoûta  la  Suivante, 
De  nous  laifler  mourir  de  faim  &  de  douleur. 
Encor  que  le  Soldat  fût  mauvais  Orateur , 
Il  leur  fit  concevoir  ce  que  c'eft  que  la  vie. 
La  Dame  cette  fois  eut  de  l'attention  ; 
1  -    Et  déjà  l'autre  paffion 

Se  trouvoit  un  peu  ralentie  : 
Le  tems  avoit  agi.  Si  la  foi  du  ferment , 
Pourfuivjtle  Soldat,  vous  défend  l'aliment, 

Voïex-moi  manger  feulement, 
Vous  n'en  mourrez  pas  moifts.  Un  tel  tempe 
ment 
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Ne  déplut  pas  aux  deux  femelles, 

Gonclufion  qtfil  obtint  d'elles 
Une  peraiiffion- d'apporter  foo  foupé; 
Ceqtfil  fit:  (M'Eiclavc eut lccœar  fort  tenté 
De  renoncer  d&kjrs  k  la  cruelle  envie 

De  tenir  an  mort  compagnie; 
Madame ,  ce  dfrelte ,  un  penfer  m'eft  venu  : 
Qu'importé  à  vôtre  Epoux  que  vous  cédiez  de  vi- 
vre? 

Croïez-vous  qùc  lui-même  il  fût  homme  A  irons 

.  -  Ihivre, 
Si  par  vôtre  trépas  vous  l'aviez  prévenu  ? 
Non,  Madame,  il  voudrait  achever  fa  Carrière* 
La  nôtre  fera  longue  encor  fi  nous  voulons. 
Se  faut-il  à  vingt  ans  enfermer  dans  la  bière  ? 
Nous  aurons  tout  loifir  d'habiter  ces  maifons.*  1 
Onnemeurrqdettop  tôt:  qui-  noui  prefle?  atten» 
■  dons* 

Quant  à  moy  je  voudrois  ne  mourir  qtte  ridée.  ! 
Voulez- vous  emporter  vos  appas  chez  les  morts  j 
Que  vous  fervka-t-H  d'en  être  regardée? 

Tantôt  en  voïantles  trefors 
Dont  le  Ciel  prit  pl  ai  fi  r  d'orner  vôtre  VifsgC;  ; k  ' 

Je  difois,  hélas/  c*eft  dommage,    \  ; 
Nous  mimes  nous  allons  enterrer  tout  cala*  <  J. 
A  ce  difeours  fiateur  la  Dame  s'éveilla. 
Le  Dieu  qui  fait  aimér  prit  fon  temps  ;  il  tira 
Deux  traits  de  fon.  carquois  :  de  l'un  il  entatna 
Le  Soldat  jufqu'au  vif  ;  l'autre  effleora  la  Damé  1 
Jeune  Ce  belle  elle -avoir  fous  fts  pleurs  de  l'éclat, 

Et  des  gens  de  goût  délicat 
Àuroient  bien  pû  l'aimer ,  &  même  étant  léiijt  fem* 
me. 

Ee  %  Le 


Il  fait  tant  que  de  plaire ,  &  ferend  en  effet 
:Pkrs  digne  d'être  aimé  que  le  mûrtlc  rjnieu: 

11  fait  tant  enfin  qu'elle  change; 
Et  toûjours  par  degrés,  comme  Ton  peut  \ 
De  l'on  à  l'autre  ihfait  cette  femme  paffei 

Je  ne  lctrouvc  pas  étrange  : 
Elle  écoute  un  Amant ,  elle  en  fait  un  Mar 
Le  tout  au  nez  du  mon  qu'elle  avoit  tant  c\ 
pendant  cet  hymenée  un  voleur  fc  bazarde 
D'enlever  le  dépôt  commis  aux  foins  du  G: 
11  cnchtènd  le  bruit  ;  il  y  court  à  grands  pas 
l  *  Mais  en  vain  ,  la  chofe  étoit  faite. 
Il  revient  au  tombeau  conter  fou  embarras, 
Ne  fçachant  où  trouver  retraite. 
L'Elçlavc.âlorslaiditlc  votant  éperdu: 

L'on  yous a  pris  vôtre  pendu  ?  .  - 
Les  Lolxne  vous  feront,  dites-vous»  nu! 
Si  Madame  y  coofcrH  j'y  remedîrai  bien. 

:  Mettons  nôtre  mort  en  la  place, 
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Elles  auraient  aflc*  d'apas. 

s 

Prudes  vous  vous  dcves  défier  de  vos  forces. 
Nevousvantetdericn.  Si  vôtre  intention 

Eft  de  refilter  aux  amorces , 
La  nôtre  cft  bonne  auffi  :  mais  l'éxecution        ■ r 
Nous  trompe  également;  témoin  cette  Matrone..'  : 

Et  n'endéplaifeau  bon  Pétrone 
Ce  n'étoit  pas  un  fait  tellement  merveilleux , 
Qu'il  en  dût  propofer  l'exemple  à  nos  neveux. 
Cène  Veuve  n  eut  tort  qu'au  brait  qu'on  lui  vid 
faire. 

Qu'au  deflein  de  mourir  mal  conçû ,  mal  formé  ;  : 
-  Car  de  mettre  au  patibulaire, 
Le  corps  d'un  mari  tant  aimé, 
Ce  n'étoit  pas  peut-être  une  fi  grande  affaire. 
Cela  lui  fauvoit  l'autre  ;  &  tout  confideré , 
Mieux  vaut  Goujat  debout,  qu'Empereur  enterré. 

iftgfcli  iflP**-  ^ftOga  tf*PfU  rfiMito  tflMlk  iïttfr  iflffllto  MÊÊàÎQà 

CCXLIIL 

BEL?  H  E  G  OR. 

Nouvelle  tirée  de  Machiavel. 

UN  jour  Sataa  •  Monarque  des  Enfers, 
Faifoit  paflèr  ù$  Sujets  en  rcvûc.  . 
Là  confondus  tous  les  états  divers, 
Princes  &  Rois  ,&  la  tourbe  menue, 
[ettoient  maint  pleur ,  pouffoient  maint  &  maint 

Ec  3<  rî:   ,-  Tant 
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Tant  que  Satan  en  étoit  étourdi. 
Il  dcmandoit  en  partant  à  chaque  ame  $ 
Qui  t'a  jettéc  en  l'éternelle  flaorcf  .  . 
L'une  difoit*  Helas.'  c'cft  mon  Mari  ; 
Vautre  aufli-tôt  répondoit,  c'çft  ma  femme,; 
Tant  &  tant  fut  ce'  difcours  répété  % 
Qu'enfin  Satan  dit  en  plein  Confifoirç  : 
Si  ces  gens-ci  difent  te  vérité,  : .  ., 
11  eft  aifé  d'augmenter  nôtre  gloire.  : 
Nous  n'avons  donc  qu'à  le  vérifiée.  . 
PoQrcetcffet.il  bous  faut  env.oïcr  .../>: 
Quelque  Démon  plein  d'art&de prudence  ; 
Qui  non  content  cfobfçr ver  avec  fqioh . 
Tous  les  Hymens  dont  il  fera  témoin  t .  ■ 
Y  joigne  auffi  fa  propre  expérience,  j  ,.r 
Lre  Prince aïant  propoféla  Sentence ,  ' 
Le  noir  Sénat  fuivit  tout  d'une  voix, 
DeBelphegoraufli-tôtQafijt  choix,.    :  m  , 
Ce  Diable  étoit  tout  yeux  &  tout  oreilles, 
Grand  épluçheqr ,  clair- voïant  à  merveille?*, 
Capableenfin  de  pénétrer  daus  tout f 
Et  de  pouffer  l'examen  jufqtfàu  bout. 
Pour  fubventi;  auxfraix  de^l'entrejvifç  f 
On  lui  donna  mainte  &  mainte  temtfe, 
Toutes  à  vûë ,  &  qu'en  lieux  differens 
I!  pût  toucher  par  -des  correfftindans. 
Quant  au  fqrplus,  les  fortunes  humaines, 
J^es  biens,  les  oiaux,  lesphifirscï  les  peines  * 
JPrefcequi  fuit  nôtre  condition  , 
Fut  une  annexe  à  fa  légation. 
Il  fepouvoit  tirer  d'affliâion, 
Par  (es  bons  tours ,  &  par  fon  indu  Arie*  - 
Maisnou  mourir,  ni  revoir  far  patrie, 
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1  n'eût  ici  confomé  certain  tems  * 
îiffion  devoir  durer  dix  ans. 
oilàdonc  qui  traverfe,  &quiptflc 
uc  le  Ciel  voalat  mettre  d'efpace 
e  ce  monde  &  l'éternelle  nuit  ; 
:nmit  guère,  un  moment  y  conduit, 
re  Démon  s'établit  à  Florence ,  «*' 
?  pour  lors  de  luxe  &  de  depenfe.  - 
ne  il  la  crut  propre  pour  le  trafic 
dus  le  nom  du  Seigneur  Roderic, 
ogea,  meubla  ,  comme  un  riche  homme, 
lèmaifon,  grand  train,  nombre  de  gens, 
cipant  tous  les  jours  fiir  la  fomme 
I  ne  devoir  confumer  qu'en  dix  ans. 
î'étonnoit  d'une  telle  bombance, 
cioit  table,  avoit  de  tous  côtez  • 
s  à  lès  frais,  fpit  pour  fes  voluptez, 
pour  le  fade  &  la  magnificence, 
i  despiaifirs  où  plus  il  dépend 
a  louange.  Apollon  l'encenfa* 
il  eft  maître  en  l'art  de  flaterie. 
le  n'eût  onc  tant  d'honneurs  en  là  vie, 
cœur  devint  le  but  de  tous  les  trairs 
mour  lançoit;  il  n'étoit  point  de  belle 
j'emploïât  ce  qu'elle  avoit  d'attraits 
:  Je  gagner,  tant  fauvage  fût-elle: 
de  trouver  une  feule  rebelle, 
'eft  la  mode  à  gens  de  qui  la  main 
les  prelèns  s'aplanit  tout  chemin, 
un  reflbrt  en  tousdcflèins  utile, 
ijà  dit,  &  le  redis  encor; 
connois  d'autre  premier  mobile 
s  l'Univers,  que  l'argent  &  quç  l'or. 


c  4 


FABLES  CffOlSlESP 
Nôtre  EnvQÏé  cependant  tenoit  compte 
De  chaque  Hymen ,  en  journaux  différent  j 
L'un  des  Epoux  fttisfatts  &  contiens , 
Si  peu  rempli  q&c  le  DkitMeatoeiit  home, 
L'autre  journal  iûcontinént:ftei"plëHK  ■ 
A  Belphegot  i)  tte  reftoit  «nfifi  ' 
Que  d'éprouver  la  ehotê  par  Idi-mémc.  ■  ■  -  •  î  ' 
Certaine  fille  à  Florence  ôîolc  lors; ; 
Belle,  &  bien  faite,  &  pcù  dvatfrrcs  trefors? 
Noble  d'ailleurs,  mais  cPûfl  Orgueil  extrême^ 
Et  d' autant  plus  que  de  quelque  vertu  • 
"Un  tel  orgueil  parôiffokïyçvétu: : 
Pour  Rodcnc  on  en  fit  la  demande, 
Le  Pere  dit  que  Madame  Honnefta , 
Cétoit  fon  nom,  avoit  ee  jufques-là 
Force  partis;  mais  que  parmi  la  bande 
11  pourroit  bien  Roderic  preferéï ,  " 
Et  dcuiandoit  temps  pour  délibérer. 
On  en  convient.  Le  pourfuivaiit  s'applique 
A  gagner  celle  où  Tes  vœux  s'adrellbicnt. 
Fêtes  &  bals,  ferenades,  mufique, 
Cadeaux ,  fellins ,  bien  fort  apétiflbient  , 
Alteroient  fort  le  fonds  de  PAmbaflàde.  ■ 
11  n'y  plamt  rien,  en  ufe  en  grand  Seigneur , 
S'épuife  en  dons.  L'autre  fc  perfuade 
Qu'elle  lui  fait  encor  beaucoup  d'honneur* 
Conclufion  qu'après  forces  prières , 
Et  des  façons' de  toutes  les  manières , 
Il  eut  un  oui  de  Madame  Honnefta. 
Auparavant  le  Notaire  y  p&fifa:  ' 
Dont  Belphegor  fe  mocquant  eh  ïbn  ame; 
Hé  quoi,  dit-il,  on  acquiert  une  Femme 
Çptqmc  uji  Chàtqau  !  Ççs  gens  ont  tout  gâté 
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H  eut  raîfon:  ôtez  d'entre  les  hottifcitë*1  : 
La  fimple  foi ,  le  meilleur  eft  ôté.  1  / 

Nous  nous  jettons ,  pauvres  gens  que!  notls  fômxçes 
Dans  les  procès  en  prenant  le  reversé*  f  /        :  1 
Les  fi ,  les  car ,  les  Coritraâs  font  Va  pprtç  '  '  '  \J. 
Par  où  la  noife  entre  dans  l'Univers1:  ;  '  » 
N'efpcrons  pas  que  jamais  elle  en  forte.-'  '        *  ^ 
Solemnitez  &  loix  n'empêchent  pas  -  v  -\ 
Qu'avec  l'Hymen  Amour  n'ait  de»1  débats',  * 
C'eft  le  cœtir  fcul  qui  peut  rendre-  tratjquillc. 
Le  cœur  fait  tout ,  le  refte  êft  inutile  :  {- 
Qa'ainfi  ne  (bit,  voïons  d'autres  états. -s 
Chez  les  Amis  tout  s'exeufe,  tout  pàfle;  ' 
Chez  les  Amans  tout  plaît,  tout  eft  parfait; 
Chez  les  Epoux  tout  ennnuie  &  tout  lalïè. 
Le  devoir  nuit,  chacun  eft  ainfi  fiait:  V 
Mais,  dira-t-on,  n'eft-ilicn  nulles  guifes 
D'heureux  ménage?  après  meur examen, 
J'appelle  un  bon ,  voire  un  parfait  Hymen , 
Quand  les  conjoints  fe  fouftrent  lebrs  fortifes. 

Sur  ce  point-là  c'eft  aflSi  raifonné. 

Dés  que  chtiz  lui  le  Diable  eut  amené 

Sop  Époufée,  il  jugea  par  lui-même- 

(je  qu  eft 1  l'Hymen  avec  un  tel  Dcntfoh:'  \ 

Toûjours.  débats,  îoûjburs  quelque  ferrflon 

Plein  de  fottife  en  un  degré  fuprême;"'  ' 

Le  bruit  fut  tel  que  Madame  Honuefta 

Plus  d'une  fois  les  voifiqs  éveilla:  :  .  :I 

Pins  d'une  fois  on  courut  à  la  noife. 

Il  lui  falloit  quelque  fimple  Bourgeçifc  j 

Ce  difoit-ellej  un  petit  Trafiquant  ■  •  1 

T^iter  ainfi  les  FillesKie-mon  rarigf: 

Çe  f  Me- 
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Mcritoit-il  femme  fi  vertueufe? 

Sur  mon  devoir  je  fuis  trop  fcrupuleuic  : 

J'en  ai  regret,  &  fi  je  faifois  bien  ... . 
I  ^'cft  pas  feur  qu'Honnefta  ne  fift  rien: 
Cet  prudes-là  nous  en  font  bien  accroire. 
Nos  deux  Epoux,  $  ce  que  dit  l'Hiftoire, 
Sans  difputer  n'étoient  pas  un  moment.  , 
Souvent  leur  guerre  avoit  pour  fondement 
Le  jeu,  la  juppe,  ou  quelque  ameublement 
D'Eté,  d'Hyver,  d'entre-tems,  bref  un  monde 
D'inventions  propres  à  tout  gâter. 
Jjc  pauvre  Diable  eut  lieu  de  regretter 
De  l'autre  Enfer  la  demeure  profonde. 
Pour  comble  enfin  Roderic  époufa 
La  parenté  de  Madame  Honnefta, 
Aïant  fans  ceflè  &  le  père  &  la  mère, 
Et  la  grandTœur  avec  le  petit  frère, 
De  fes  deniers  mariant  la  grandTœur  9 
Et  du  petit  païanc  le  Précepteur. 
Je  n'ai  pas  dit  la  principale  caufe 
De  fa  ruine  infaillible  accident  ; 
Et  j'oubliois  qu'il  eut  un  Intendant. 
Un  Intendant?  qu'eft-ce  que  cette  chofe; 
Je  définis  cet  être,  un  animal 
Qui,  comme  on  dit,  fcait pécher  en  eau  trouble; 
Et  plus  le  bien  de  fon  Maître  va  mal, 
Plus  le  fien  croît,  plus  fon  profit  redouble; 
Tant  qu'aifément  lui-même  achèterait 
Ce  qui  de  net  au  Seigneur  refteroit  : 
Dont  par  raifon  bien  &  dûment  déduit* 
On  pourroit  voir  chaque  chofe  réduite 
En  fon  état,  s'il  arrivoit  qu'un  jour 
L'autre  devinft  l'Intendant  à  fon  tour  ; 
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Car  regagnant  ce  qu'il  eut  étant  Maître, 
Ils  reprendraient  tous  deux  leur  premjçr  .&re, 
Le  feul  recours  du  pauvre  Roderiç, 
Son  feul  efpoir  étoit  certain  trafic 
Qu'il  pretendoit  devoir  remplir  fa  bourfe, 
Efpoir  douteux,  incertaine  reflource, , 
Il  étoit  dit  que  tout  feroit  fatal 
A  nôtre  Epoux ,  ainû  tout  alla  mal. 
Ses  Agents  tels  que  la  plupart  des  nôtres  > 
En  abufoient.  Il  perdit  un  vaiflèau,  .  , 
£t  vid  aller  le  commerce  à  vau-l'eau» 
Trompé  des  uns,  mal  fervi  par  les  autres, 
Il  emprunta.  Quand  ce  vins  à  païer, 
Et  qu'à  fa  porte  iL  vid  Je  créancier,  , 
Force  lui  fut  d'efquivcr  par  la  fuite, 
Gagnant  les  champs,  où  de  l'âpre  pourfuitc 
H  fe  fauva  chez  un  certain  Fermier, 
En  certain  coin  remparé  de. fumier. 
A  Mathoo,  c'étoit  le  nom  du  Sire,. . 
Sans  tant  tourner  il  dit  çc  qu'il  étoit;  . 
Qu'un  double  mal  chez  lui  le  tourmentoit, 
Ses  Créanciers,  &  (à  Femme  epcor  pires 
Qu'il  n'y  fçavoit  recède  que  d'entrer  . 
Au  corps  des  gens  ,  &  de  s'y  remparqr* 
D'y  tenir  bon:  Iroit-on  là  le  prendre; . 
Dame  Honndia  viendroit*ellc,  y  prôner 
Qu'ellç  a  regret  de  fe  bien  gouverner,  ? 
Chofe  ennuïeufc,  &  qu'il  cft  1*$  d'cutçpdrc. 
Que  de  ces  corps  trois  fois  il  fortiroit, 
Si-tôt  que  lui  Matheo  l'en  priroit  ;  ; . 
Trois  fois  Tans  plus ,  &  oe  pour  récompenfe 
Pe  l'avoir  mis  a  couvert  des  Scrgçns.  . 
Tout  auffi-tôt  l'Ambafladeur  coron#nç£ 

Avec 
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Avec  grarçd-bruit  d'entrer  au  corps  des  gens. 
Ce  que  le  fîen  ,  ouvrage  fantaftique, 
Devint  alors,  l'Hiftoirc  n'«en  die  rien.  . 
Son  coup  d'eflài  fut  une' Fille  unique  ■  "  . 
Où  le  Gal&hdfe  trouvoît  aifei  bien  ; 
Mais  Matheo  ftioïennant  greffe  fournie 
L'en  fit  fortir  au  premier  mot  qu'il  dit. 
C'étoit  à  Naple ,  il  fe  tranfporte  à  Rome. 
Saifit  un  oorps:  Matheo  l'en  bannit, 
Le  chafle  encore;  autre  fomme  nouvelle. 
Trois  fois  enfin,  toûjours  d'un  corps  femelle, 
Remarquez  bien,  nôtre  Diable  fortic.' 
Le  Roi.de  Naple  avoit  lors  une  Fille,. 
Honneur  du  fcic,  efpoir  de  fa  famille; 
Maint  jeune  Prince  étoit  fon  pourfuivant, 
Là  d'Honnefta  Bclphcgor  fe  fauvant , 
On  ne  le  put  tirer  de  cet  asile. 
11  n'étoit  bruit  aux  champs  comme  à  la  ville 
Que  d'un  manant  qui  chaflbit  les  Efprits. 
Cent  mille  écus  d'abord  lui  font  promis. 
Bien  affligé 'de  manquer  cette  fomme, 
(Car  les  trois  fois  l'empéchoient  d'efperer 
Que  Belphegor  fe  laiflàt  conjurer) 
Il  la  refufo  il  fe  dit  un  pauvre- hoipme, 
Pauvre  pécheur,  qui  fans  fçavoir  comment, 
Sans  dons  du  Ciel,  par  hazard  feulement, 
De  quelques  corps  a  chaffé  quelque  Diable, 
Apparemment  chetif,  &  miferablc, 
Et  ne  connofr  celui-ci  nullement. 
11  a  beau  dire;  on  le  force  on  Tameine, 
On  le  menace  ,  on  lui  dit  que  fous  peine 
D'être  pendu,  d'être  mis  haut  &  court 
£n  un  gibet  ,1  il  faut  que  fapuiûàncc  - 


Se  manifefle  avant  la  $n  du  jour.  . 
Dés  l'heure  même  on  vpus  met  en  prcfqjce 
Nôtre  Depioo  &  fon  Çpsjurateur.    .'  ,  ' 
D'un  tel  combat  le  Prjpce  çft  fpeétateur» 
Chacun  y  court ,  n'eft  fils  de  bonne  mjçrc 
Qui  pour  le  voir  ne  quitte  toute  affaire. 
D'un  cAté  font  le  gibet  &  la  hart, 
Cent  mille  écus  bien  çoiqptcz  d'auqre  part. 
Matheo  tremble,  &  lorgne  la  finance.  ' 
L'Efprit  malin  voïant  fa  contenance 
Rioit  fous  cape,  alleguoit  les  trois  fois; 
Dont  Matheo  fuoit^ans  fon  harnois,  . 
Preflbit,  prioit,  conjurait  avec  larmes* 
Le  tout  en.  vain  :  Plus  il  cil  en  alarmes, 
Plus  l'autre  rit.  Eufin  le  Manant  dit 
Que  fur  ce  Diable  il  n'avoit  nul  crédit 
On  vous  le  hape  &  mené  à  la  potence. 
Comme  il  alloit  haranguer  l'aififtancet 
Neceflîté  luirfuggeraçe  toqr: 
Il  dit  tout  bas  qu'on  bâtît  le  tambour, 
Ce  qui  fut  lait  ;  dequoi  rEfprit  immonde. 
Un  peu  furpri*  au  Manapt  demanda:.  ^ 
Fourquot  ce  bruit  ?  coquin ,  qu'entends-jé!là? 
L'autre  répond:  C'eft  Madame  Honneïta 

8ui  vous  réclame,  &  va  partout  le  Monde 
herchant  l'Epoux  que  le  Ciel  lui  donna. 
Incontinent  le  Diable  décampa, 
S'enfuit  au  fonds  des  Enfers ,  &  conta 
Tout  le  fuccés  qu'avoit  eu  fon  voïage. 
Sire,  dit- il,  le  nœud  du  Mariage 
Damne  aufli  dru  qu'aucuns  autres  états. 
Vôtre  (Grandeur  voit  tomber  ici  bas, 
Non  par  flocons,  mais  menu  comme  pluie, 
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Ceux  quc.l'Hymen  fait  de  fa  Confrérie; 

{'ai  par  moi  même  examiné  le  cas. 
fon  que  de  foi  la  choftrtc  foit  bonne; 
Elle  eut  jadis  un  plus  heureux  deftin; 
Mais  comme  tout  fe  corrompt  à  la  fin, 
Plus  beau  fleuron  n'eft  en  vôtre  Couronne* 
Satan  le  crut:  il  fut  récompenfé, 
Encor  qu'il  eût  fon  retour  avancé  ; 
Car  qu'eût-il  fait?  Cen'étoh  pas  merveilles 
Qu'aïam  fans  ceflè  un  Diable  à  fes  oreilles, 
Toûjours  le  même,  &  toûjours  fur  un  ton. 
Il  fut  contraint  d'enfiler,  la  venelle; 
Dans  les  Enfers,  encore  en  change- t-on* 
L'autre  peine  eft  i  mon  fensplus  cruelle. 

{e  voudrois  voir  quelques  gens- y  durer. 
Elle  eût  à  Jjob  foit  tourner  la  cervelle. 
De  tout  ceci  que  prétends  je  inférer  i 
Premièrement  je  ne  fçai  pire  chofe 
Que  de  changer  fon  logis  en  prifon  : 
En  fécond  lieu,  fi  par  quelque  raifon 
Vôtre  attendant  à  l'Hymen  vous  expofe, 
N'époufci  point  d'Honnefta  s'il  fe  peut* 
N'a  pas  pourtant  une  Honncfta  qui  veut* 
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ÇCXLIV, 

Les  Filles  de  Minée. 
Sujet  tiré  des  Metamorphofes  d'Ovide. 

JE  chante  dans  ces  Vers  les  Filles  de  Minée, 
Troupe  aux  arts  de  Pallas  dés  l'enfance  adon- 
née, 

Et  de  qui  le  travail  fit  entrer  en  courroux 
Bacchus,  i  jufte  droit  de  fes  honneurs  jaloux. 
Tout  Dieu  veut  aux  humains  fe  faire  reconnaître. 
On  ne  voit  point  les  champs  répondre  aux  foins  du 
Maître, 

Si  dans  les  jours  facret  autour  de  fes  guerets 
Il  ne  marche  en  triomphe  à  l'honneur  de  Cérés. 1 
La  Grèce  étoit  enjeux  pour  le  fils  de  Sémele. 
Seules  on  vid  trois  îœurs  condamner  ce  ftint  xcle. 
Alcithoé  l'aînée  aïant  pris  fes  fufeaux, 
Dit  aux  autres  :  Quoi  donc  toûjours  des  Dieux 
nouveaux? 

L'Olympe  ne  peut  plus  contenir  tant  de  têtes  t 
Ni  Tan  fournir  de  jours  aflèz  pour  tant  de  Fétd* 

{e  ne  dis  rien  des  vœux  dûs  aux  travaux  divers 
)e  ce  Dieu  qui  purgea  de  mbnftres  l'Univers; 
Mais  à  quoi  fert  Bacchus,  qu'à  caufer  des  querel- 
les? 

Affoiblir  les  plus  fains  ;  eolaidir  les  plus  belles  ;  , 
Souvent  mener  au  Stix  par  de  triftes  chemins; 
Et  nous  irons  chommer  la  pcûe  des  humains?  - 
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Pour  moi  j'ai  rcfola  depourfuivre  ma  tâche. 
Se  donne  qtû  voudra  ce  jour-ci  du  relâche: 
Ces  mains  n'en  prendront  point.  Je  fuis  encor  d'avii 
Que  nous  rendions  le  temps  moin*  long  par  des 
récits. 

Toutes  trojs  tour  à  tour  racontons  quelque  ht- 
ûoire; 

Je  pourrais  retrouver  fans  pcilic  en  ma  mémoire  ' 
Du  Monarque  des  Dieux  les  divers  changemens, 
Mais  comme  chacun  fçait  tous  ces  évenemens, 
,Dîfons  ce  que  l'amour  infpireà  nos  pareilles: 
Non  toutefois  qu'il  faille  en  contant  fes  merveille! 
Accoûtumer  nos  cœurs  à  goûter  fon  poifon  ; 
Car  ,  ainfiqucBacchus,  il  trouble  la  raifon. 
Recitons-nous  les  maux  que  fes  biens  nous  attirent 
rAlcithoé  fe  tut ,  &fcsfœurs  applaudirent. 
Après  quelques  momens,  bauflantun  peu  la  voix, 
Dans  Thebcs,  reprit-elle,  on  conte  qu'autrefois 
Deux  jeunes  cœurs  s'aimoient  d'une  égale  ten- 
drefle  : 

Eyrame,  c'efl l'amant,  eut  Thisbé  pour  maitrefle: 
Jamais  couple  ne  fut  li  bien  aflbrti  qu'eux  5 
•L'un  bien-fait ,  l'autre  belle ,  agréables  tous  deux, 
Tous  deux  dignes  de  plaire ,  ils  s'aimèrent  fans 
peine; 

D'autant plûtôt  épris,  qu'une  invincible  haine 
Divifant leurs parens,  cesdeux  Amans  unir, 
Etconcourut  aux  traits  dont  l'Amour  fe  fervit. 
Lçbazard ,  non  le  choix ,  avoit  rendu  voi fines 
Leurs  maifons  où  reg noient  ces  guerres  inteftines: 
Ce  fut  un  avantage  à  leurs  delirs  naiilans. 
Le  cours  en  commença  par  des  jeux  innocens; 
La  première  étincelle  eut  embrafe  leur  amc 
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ji^-içporoieoi;  fpcor  çe  que  c'étoit  que  fiftme. 
icun favorifoit  leurj  çranfports  mutuels» 
is  c'était  à  l'infçu  de  leurs  parais  cruels, 
i^jfoûp     un  chaume  j  on  dit  quelle  aflkifonne 
i  pljHtirsr&.  fgr/tout  ceux  qpc  l'amour  nous 

m  de&iogisà.fajitre,  clic  in ftruifit  du  moins 
Ê  Amans  à  fe  dire  avec  ligne  leurs  foins, 
léger  réconfort  ne  les  put  fatisfaire  j 
ilut  recourir  à  quelque  autre  myftcre. 
.viçux  mur  enti 'ouvert  feparoit  leurs  maifons, 
temps  avoit  miné  fes  antiques  cloifons. 
fouvent  de  leurs  maax  ils  déploraient  la  caufe  ; 
.paroles  paflbiçntV  mais  c'étoit  peu  dé  choie, 
plaignant  d'un  tel  fort,  Pirame  dit  un  jour» 
irc.Ttnsbé,  le  Ciel  veut  qu'on  s'aide  enaipour; 
us  avons  à  nous  voir  une  peine  infinie  j 
ons  de  nos  paréos  l'injufte  tyrannie  : 
ai  Autres  en  Grèce  r  ils  fe  tiendront  heureux 
:  vous  daigniez  chercher  un  azjle  chez  eux;^ 
ir  amitié,  leurs  biens,  leur  pouvoir,  tout  m'in- 
vite ■ 

gendre  le  parti  dont  je  vous  follicixe. 
ft  yôtrç  fcul  repps  qui  me  le  fait  choifir, 
je  n'ofe  parier,  helas!  de  mon  dctir$ 
it-il  à  vôtre  gloire  en  faire  un  facrifiçe  ? 
crainte  des  vains  bruits  faut-il  que  jeianguiflê* 
lonnez,  j'y  confens,  tout  me  femblera  doux;; 
rgus  aime,  Thisbé,  moins  pour  moi  que  pour 
vous. 

i  pourrois  dire  autant,  lui  repartit  l'Amante; 
tre  amour  étant  pure,  encor  que  véhémente, 
ïovp  fuivrai  par  tout:  nôtre  comipjin  repos 

Ff  Mé 


444  L  fi  9  -é*î  0 15  TES 

Me  dôit1  mettre  au-deflïis;dëfëtiii  Bes  vain»  prûposî 
Tant  que  dé  ma  verra  j^ftiti  ftxisftitè1,  •  •  - 
Te  rirai  des  tfifcôôrs'  d'dirtîaclgte  iriiiifërtW^  - 
Er  tn'a^andtnïrfcrai  fan*  ettWW1*  vôtrè  at^eW, 
Contenté  ÇueMe-  fuis  -déffiMbi  de  ma  pwkur\ 
Tugez  ce  que  feptit  Piranid'i  &s  paroles  } 
Je  n'en  Fais 'point  ici  die  peiritortt  firiV©!***  - 
Suppléer  au  jWu  d'art  que  le  Ciel  mh  ea^mtà? 
Vous-mêmes  peigner- vous  cet  Amant  hors  étfibi. 
Demain 7  dit-il;  il  faut  fortir  avant  TÀÉfbpe; 
N'attendez  jxrfnt  les  traits  <[ue  fon  char  ftit  édott', 
Trouvez- vous  aux  degtfèadù  terme  de-Oîr^s  S  • 
Là  nous  nôtis  attendrons  , -'  le -rivage  efttôutprés'r 
Une  barqiie;ëft  au  bàtàflti Rameurs  v  Uilvtà 
'•  roêtaiej'.   *  *■■'!  ■ 

Tôut  pour  nôtre  départ  mdntre  tac  hâte  eit&Stte; 
L'augure  en  eft  heureux;  qôtre  fort  va' changer; 
Et  les  Dieux  font  pour  nous,  G  je  fçai  bien  juger. 
Tliisbé  cohfent  à  tout*  elle  cft  donne  pour  gage 
Deux  bairers  par  le  mur  arrêtez  au  paflagfe. 
Heureux  mur!  tu  devois. fervir  mieus 4êef  defir; 
Ils  n'obtinreqt  de  toi  qu'une  ombre  de  plaifir. 
Le  lendemain  Thisbé  fort  &  prévient  Pifamfc; 
L'impatience,  hèlas  J  maîtrefte  de  fon  ârne^  - 
La  fait  arriver  feule  &  fans  guide  aux  degré!; 
L'ombre-  &'  le  jour  luttrfiëht  dans  les  chùiftps  ato- 

Une  liônrië  vient,  monftre  imprimant  l'a- crainte 
D'un  carnage  récent  fa  gueule  eft  touté  teint*.' 
Thisbé  fuit  ,  &  fon  voile  érrtporté  par  les  airs, 
Source  d'un  fort  cruel ;  tombe  dans  ces  dfeferts* 
La  lionne  le  voit,  le  fouille,  le  déchire,' 
Et  faïant  teint  de  fon  g,  aux  forêts  fe  retire. 

This- 
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i'étoit  cachée  en  uo  bUiflbp  épais.  • 
arrive»  &  y.oid  ces  veliigçs  tout  frais. 
l  !  que  devient-il ?  un  froid  court  dans  fes 

.1. .  veines;. 
(oxt  'lcvçile  étendu  àm$  £es  plaines  ;  ,  . 
c$-  &  Iciung  joint -aitt.ijraccs  des  pfts*  : 
:he  de  douter  d'un  fqnefte  trépas. 
s'écria<D-rf  j  Thisbé,.  je  t'iu  perdue,  ». 
1  par  ma  faute  aui  Enfers  defeenduë!.; 
lulu;  c-cft  moi  qui  fuis  .le  raonAre  jaâirçQ* 
tu  c'a*  vas  voir  le  féjour  ténébreux  :  . 
noi,  je  te  vais  rejoindreaux  rives  fombres* 
oferai-jéâ  toi  prefenter  chex  les  Ombres  ? 
;  moins  du  fang  que  jeté  vais  offrir, 
eux  de  n'avoir  qu'une,  toort  à  fouffrir. 
1  d'un  pfoignard  coupe  «ufliftôt  fa  trame, 
ient  ;  Thishé  voîd, tomber  fon  cher  Firarnc- 
int-elle  àufii  ?  tout  lui  manque  à  la  fois» 
,  &  les  cfprks  auffi-bien  que  la  voix, 
ient  enfin  ;  Cloton  pour,  l'amour  d  elle 
Pirame  ouvrir  fa  mourante  prunelle.  • 
arde  point  la  lumière  des  Ci  eux; 
sbé  feuiertient  il  tourne  eneexr  les  yeux. 
Dit  lui  parier,  fa  langue  eft  retenue; 
;nc  mourir  content  de  l'avoir  vûë. 
>rend  le  poignard  ;  &  découvrant  fon  fcirjf  y 
□ferai  point  y  ;du-ellc  v  toû  deffein;  . 
>ins  cpcor  l'erreur  de  ton  ame  alarmée; 
t  faceufer  de  m'avorr  trop  .-aimée.  . 
ime  pas-ipoins:  tu  vas  voir  que  mon  cœur 

plus  que  le  tien  mérité  fon  malheur, 
nant,  reçois  donc  ce  trifte  facrifice.  '  : 

&  le  poignard  font  alors  leur  office:  ' 
Ff*  Elle 
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Elle  tombe,  &  tombant  range  fcs  vétemens, 
Dernier  trait  de  podeor ,  même  mx  derniers  mo- 
ment. 

Les  Nymphes  d'alentour  lai  donnèrent  des  !  armes; 
Et  do  fane  des  Amans  teignirent  par  des  charmes 
Le  froit  d  on  Meoricr  proche,  &  Manc  jufqu'à  ce 
jour; 

Eternel  monument  d'an  fi  parfait  amour. 
Cette  hiftoire  attendrit  les  Filles  de  Minée: 
L'une  accofoit  r Amant,  l'autre  la  deftinée, 
Et  tontes  d'une  voix  conclurent  que  nos  coeurs 
De  cette  paffion  devraient  être  vainqueurs. 
Elle  meurt  quelquefois  avant  qu'être  contente; 
L'eft-elle?  elle  devient  auffi-tôt  langoiflknte: 
Sans  l'hymen  on  n'en  doit  recueillir  aucun  finit, 
Et  cependant  l'hymen  eft  ce  qui  la  détruit. 
Il  y  joint,  dit  Cl i mené,  une  âpre  jaloufic, 
Poifon  le  plus  cruel  dont  l'ame  (bit  faifie. 
Je  n'en  veux  pour  témoin  que  l'erreur  de  Procris. 
Alcithoé  ma  fœur,  attachant  vos  efprit», 
Des  tragiques  amours  vous  a  conté  l'élite; 
Celles  que  je  vais  dire  ont  aufli  leur  mérite. 
J'acourcirai  le  temps  ainfi  qu'elle,  à  mon  tour. 
Peu  s'en  faut  que  Phœbus  ne  partage  le  jour, 
A  Tes  raïons  perçans  oppofons  quelques  voiles: 
Voïons  combien  nos  mains  ont  avancé  nos  toile*. 
Je  veux  que  fur  la  mienne,  avant  que  d'être  au  foir, 
Un  progrez  tout  nouveau  fe  ftffe  appercevoir: 
Cependant  donnci-moi  quelque  heure  de  filence, 
Ne  vous  rebutez  point  de  mon  peu  d'éloquence; 
Souffrez-en  les  défauts,  &  fongez  feulement 
Au  fruit  qu'on  peut  tirer  de  eet  événement. 
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Cephale  aimoit  Procris,  il  étoic  aimé  d'elle; 
Chacun  fe  propofbit  leur  hymen  pour  modelle: 
Ce  qu'Amour  fait  fentir  de  piquant  &  de  doux 
Combloit  abondamment  les  voeux  de  ces  Epoux, 
Us  ne  s'aimoienc  que  trop;  leurs  foins  &  leur  ten- 
drcfTe 

Approchoient  des  tranfports  d'Amant  &  de  Maî- 
trefle; 

Le  Ciel  même  envia  cette  félicité  ; 

Cephale  eut  à  combattre  une  Divinité. 

Il  étoit  jeune  &  beau,  l'Aurore  en  fut  charmée; 

N'étant  pas  à  ces  biens,  chez  elle,  accoûtumcé. 

Nos  belles  cacheroient  un  pareil  fentimente 

Chez  les  Divinitez  on  en  ule  autrement. 

Celle-ci  déclara  fon  amour  à  Cephale. 

Il  eut  beau  lui  parler  de  la  foi  conjugale  : 

Les  jeunes  Deïtez  qui  n'ont  qu'un  vieil  Epoux, 

Ne  le  foâmettent  point  à  ces  loix  comme  nous. 

La  Déefle  enleva  ce  Héros  6  fidcllc  : 

De  modérer  fes  feux  il  pria  l'Immortelle. 

Elle  le  fit  ;  l'amour  devint  (Impie  amitié  : 

Retournez,  dit  1? Aurore,  avec  vôtre  moitié 

{e  ne  troublerai  plus  vôtre  ardeur,  ni  la  (ienne; 
tecevez  feulement  ces  marques  de  la  mienne. 

STétoit  un  javelot  toûjours  feur  de  fes  coups.) 
n  jour  cette  Procris  qui  ne  vit  que  pour  vous, 
Fera  le  defefpoir  de  vôtre  ame  charmée, 
Et  vous  aurez  regret  de  l'avoir  tant  aimée. 
Tout  Oracle  eft  douteux»  &  porte  un  double  feng; 
Celui-ci  mit  d'abord  nôtre  Epqux  en  fufpens  :  . 

1 'aurai  regret  aux  vœux  que  j'ai  formez  pour  elle  ? 
Ix  comment  t  n'eft-cc  point  qu'elle  m'eft  infidclle  ? 
Ak  finiflent  mes  jours  plûtôt  que  de  le  voir  ! 

Ff  3  Eproq- 
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Eprouvons  toutefois  ce  que  peut  fon  devoi 
Des  Mages  aufli-tôt  con  lui  tant  la  feience, 
D'un  feint  adolefcent  il  prend  la  réflomblai 
S'en  va  trouver  Procris  ,  élevé  jufqu'aùx  C 
Ses  bcameï  qu'ils  foûtfcot  êtfe.*igti«  des  I 
Joint  les  pleurs  aux  foûpit*  comme  un  Am 

•  taire,  ■...!  /;  ; 
Et  ne  peut  s'éclaircir  par  cet -'art  ordinaire. 
Il  falut  recourir  à  ieê  qu  i  porte  coup, 
Aux  prefens  $  il  offrit ,  donna,  ptiomit  bca 
Promit  tant  que  Ptôcrislai  parue  incertaine 
Toute  chofe  a  -fon  prix:  voilà  Cephale  en 
Il  renonce  ttûi  Cita  ,  l'en  va  dans  les  toi 
Conte  aux  venu,  'corne  aux  bois  fc&  dépl 

■  ■  :  '■       crets;   :       •  v- 
S'imagine  eh  chaffimt  diffipèr  fon -martyre 
CVScoft  pfcrtdant  ces  mais  où  le  chaud  qu'o 
OMlged'implttetiPhaleine  dès  Zephirs. 
Doux  Vents,:  s^criôW  il,  prétcvmoi  des  ] 
Venez,  légers  Dations  par  qui  noi  cham] 

Aurc fris  tes  vtmif  je  fçai  qu'ils  tfobeïï 
Toitcmploi  dans  ces  Jieux  cft  de;  tout  ran 
On  l'entendit  {  on  crat  qu'il-vcrroit  de  noi 
QuêJquc  objet  de  fes  vaux  autre  que  fon 
Elle  en  cil  avertie,  &  la  voilà  jaîoufe. 
Maint  voifin  charitable  enrretreHt  &s  tnn 

Je  ne  les  puisi  plus  voit ,  décile,  que  les 
I  ilmc  donc  cette  Aore,  &  me  quitte  poi 
Nous  vous  plaignons  ^  il  l'aime,  &  dus  ce 
i-  :  pelle: 
4  J^cs  Echds  <?e  ces  lipu*  n'ont  plus  d'autre 

(^uç  fcrhii  d'enfeigner  ie  nom  d'Ame  à  n 

■noi .  ?  ;.  ;  : 
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Dans  tous  les  environs  1c  nom  dîAurc  refonne. 
Profitez  d'un  avis  qu'en  partant  on  vous  uonr.c. 
L'intérêt  qu'on  y  prend  cft  de  vous  obliger. 
Elle  en  profite,  helas  !  &  ne  fait  qu'y  foiiger. 
Les  Amans  font  toujours  de  légère  crpVancc. 
S'ils  pouvoient  conferver  nn  raïon  de  prudence, 
(Je  demande  un  grand  poinâ  ,  la  prudcncc.cn 
amours) 

Ils  ferpient  aux  rapport*  infcnfiblcs  &  fpurds.  , 
Nôtrè  Epoufe  ne  fut  l'une  ni  l'autre  chofe  : 
Elle  fc.leve  un  jour;  &  lorfquc  tout  .repofe-, 
Que  de  Vaùbc  au  teint  frais  la  charmante  douceur  ' 
f  orce  tout  ,au  fommeil,  hormis  quelque  Challcur» 
Elle  cherche  Cephale;  un  bois  l'pftrc  à  fa  vûc. 
Il  imfoqupit  déjà  cette  Aure  prétendue. 
Viens  me.  vojr ,  difoit-il  i  chère  Décffc  accours  : 

ic  n'en  pujs  plus ,  je  meurs,  fais  que  p^r  ton  fecours 
^a  peine  que  je  fens  fc  trouve  fouîagéc. 
L'Epoufe  fe  prétend  par  ces  mots  outragée;    .  . 
Elle  croit  y  trouver ,  non  le  fens  qu'ih  cachoient , 
Mais  celui  feulement  que  Ces  fpupçons  chcrchoicnt. 
O  trifte  jaloufic!  ô  parfion  arrière! 
Fille  d'un  fol  *mour,  que  l'erreur  a  pour  merc! 
Ce  qu'on,  .voit  par  tes  yeux  caufe  nfiçx  d'embarras-, 
Sans  voir  encor  par  eux  ce  que  Ton  ne  void  pas. 
Procris  s'étoit  cachée  en  la  même  retraite 
Qu'un  f>n  de  Biche  avoit  pour  demeure  fecretc: 
Il  en  fort^à  le  bruit  trompe  auffi  tôt  l'Epoux*. 
Cephale  prend  le  dard  toujours  feur  defes  coups, 
Le  lance  en  cet  endroit,., et  perce  fa,  jaloufc  $ 
Malheureux  aiTaflln  d'une  fi  chère  Epoufç. 
Un  cri  lui  fait  d'abord foupçonucr  quelque  erreur; 
Il  accourt,' void  &/aqtc,  &  tout.plciu  de  fureur, 
V       4  Ff  4  Du 
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Du  même  javelot  il  veut  t'Ater  la  vie. 
L'Aurore  &  les  Deftins  arrêtent  cette  envie. 
Cet  office  loi  fut  plus  cruel  qu'indulgent. 
L'infortuné  Mari  fans  ccflè  s 'affligeant, 
Éût  accrûjpar  fes  pleurs  le  nombre  des  fontaines, 
Si  la  Déefle  enfin ,  pour  terminer  fes  peines, 
N'eAt  obtenu  du  Sort  que  Ton  tranchât  les  jours; 
Trille  fin  d'un  Hymen  bien  divers  en  fon  cours. 
Fuïons  ce  noeud ,  mes  Sœurs ,  je  ne  puis  trop  le 
dire.  ' 

Jugex  par  le  meilleur  quel  peut  être  le  pire* 
S'il  ne  nous  eft  permis  d4aimer  que  fous  (es  loix, 
N'aiipons  point.  Cedcflcm  fut  pris  par  toutes' trois. 
Toutes  trois  ppur  chafler  de  fi  triftçs  penfées, 
A  revoir  leur  travail  fe  montrent  empreflées. 
Climenecn  un  tiflu  riche»  pénible,  &  grand, 
Avoit  presque  achevé  le  fameux  diffèrent 
D'entre  le  Dieu  des  eaux  &  Pallas  la  fçavante. 
On  voïoit  en  lointaip  une  ville  nai fiante. 
L'honneur  de  la  nommer  entPeux  deqx  contefté, 
Dépcndoit  du  prefent  de  chaque  Deïté. 
Neptune  fit  le  fien  d'un  fymbolc  de  guerre. 
U  n  coup  de  Ton  trident  fit  fortir  de  la  terre 
Uo  animal  fougueux,  un  Courtier  plein  d'ardeur. 
Chacun  de  ce  prefept  admirôit  la  grandeur. 
Minerve  l'effaça ,  donnant  à  la  contrée 
L'Olivier,  qui  de  paix  eft  la  marque  afluréc j 
VA\c  emporta  le  prix  ,  &nomma  la  Cité. 
Athcnc  offrit  fes  vœux  à  cette  Deïté. 
Pour  les  lui  prefemçr  on  choifit  cent  pu  celles, 
Toutes  fçachant .broder,  aufli  fages  que  belles, 
■Les  premières  portoient  force  prefens  divers. 
Tout  le  refte  entouroit  laDécflc  aux  yeux  verts. 
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m  doux  fouris  elle  acceptoit  l'hommage, 
te  aïant  enfin  rcploïé  fon  ouvrage,  i 
ne  Iris  commence  en  ces  mots  ion  récit. 

ent  pour  les  pleurs  mon  talent  réîiffit, 
rai  toutefois  la  matière  impofée. 
on  pour  Cloris  avoit  l'ame  cmbrafée  :       »  î 
pour  Tclamon  brûloit  de  fon  côté, 
fiance,  refprit,  les  grâces,  la  beauté  : 
"c  trouvoit  en  eux ,  hormis  ce  que  les  hommes.  ' 
narcher  avant  tout  dans  ce  ficelé  où  nou$ 
fommes. 

ît  les  biens,  c'cftl'or,  rrierite  univcrfel. 
nans,  quoi-qu'épris  d'un  defir  mutuel, 
ient  au  blond  Hymen  facrifier  encore  ; 
de  ce  ipétail  que  tout  le  monde  adore.  . 
r  s'en  paflèroit ,  l'autre  état  ne  le  peut  : 
lifon,  (bit  abus,  le  Sort  ainfi  le  veut, 
oi  qui  corrompt  les  douceurs  de  la  vie. 
x  le  jeune  Amant  d'une  autre  erreur  fuivie. 
■mon  des  Combats  vint  troubler  l'Univers. 
iïs  contefté  pacr  des  Peuples  divers 
ea  Telamon  dans  un  dur  exercice, 
ta  pour  un  temps  Pamourcufe  milice, 
yconfehtit,  mais  non  pas  fans  douleur, 
lut  mériter  fon  eftime  &  fon  cœur, 
m  que  fes  exploits  terminent  la  querelle 
irent  de  Cloris  meurt ,  &  laide  à  la  Belle 
pies  pofTeflions  &  d'immenfes  trefors  ; 
itoit  les  lieux  où  Mars  rrgnoit  alors, 
elle  s'y  tranfporte ,  &  par  tout  révérée, 
ut,  des  deux  partis  Cloris  confiderée, 
de  fes  propres  yeux  les  champs  où  Telamon 
F  f  s  Vc- 
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Venoit  de  corifaorer  no  trtfph&à  fou  nom, 
Lui  de  &  put  «court ;i  &  -tout  couym  de  gloi 
Il  offre  à  K^JHttours  les.  fruits,  de.  fa  viâoirc 
LfCur  rencontre  fe  fit  non  loin  de  l'élément 
Qui  doit  Étxc  éAé  de  tout  rrtijrcux  Aqiaptr 
Dés  ce  jour  l'âge  d'or  les  eût  joints  £ros:<oiyfic 
L'âge  de  fer  en  tout  à  cotkumc  d'en  faine. 
Cloris  ne  voolut  donc  couronner  tous  ces  biens 
Qu'au  jfein  de  fa.  Patrie,  A  /ie.lâîcu  des  liens. 
Tout  chemin  ,  .hors  la  mer y  plongeant!  leur  i 
i  franoc  ,  • 

Ils  commettent  aux  flots  cette  douce  cfperancc. 
Zcphfrc  les  fuivoit,  quartd  prafque  en  afmant 
Un  Pirate  fument,  prend  te  <deifus  dij  vcm, 
Les  attaque,  les  bat.  En  vaid  par  Ci  vaillance 
Telamon  jufqu'au  bout  porte  la  réfilhncc.  . 
Après. un  long  combat  fon  parti  fut  défait; 
Lui  pris  5  à  les  efforts  n'eurent  pour  tout,  effet 
Qu'un  efclavagc-  indigne.  O  Dieux  ,  qui  l'eût 

croire  !     :  , 
Le  fort  fans.refpeâer  ni  fon  fang  ni  fa  gloire, 
Ni  fon  bonheur  prochain  ntltSjvœui  de  Glori! 
Le  fit  être  forçat  auffi-tAc  qu. *ilffut  pris. 
Le  deftin  ne  fut  pas  à  Cloris  ii;  contrai  te; 
Un  eclebre  Marchand  l'acheté  du  Corfairc; 
Il  Tcmmene:  &  bien-tèt 'la  Belle,  malgré  foi, 
Au  milieu  de  fes  têrs,  range  tout  fous  fia.  Joi. 
L'Epoufe  dix  Marchand  la  void  avec  tendrcilè. 
Ils  en  font  leur  Compagne,  .&  leur  fils  Ga  Maître 
Chacun  vcutfcet  Hymen  :  ;  Cloris  à  leurs  délits 
Répopdoit  ftulement  par  de  profonds  foûpirs. 
Damon ,  c'étoit  ce  fils  ^  lui  tient  ce  doux  Janga 
iVous  foûpirczj/toûjofurt,'  toujours  v^tre  ri&ge 
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Baigné  de  pleurs  nous  marque,  un  déplaifir  feerct. 
Qu'ave*  vous  ?  vos  beaux  yeux  vcrroient-ils  à  re- 
gret 

Ce  que  peuvent  leurs  traits»  &rexcczdcmaflàmc? 
Kieu  ne  vous  force  ici  ,  découvrez-nous  vôtre 
«me; 

Cloris ,  c'eft  moi  qui  fuis  Pefclavc  ,  &  non  pas  vous  ? 
Ces  lieux,  à  vôtre  gré,  n'ont-ils  riend'aflez  doux? 
Parlez ,  nous  fournies  prêts  à  changer  de  demeure  ; 
Mes  parens  m'ont  promis  de  partir  tout-à- l'heure. 
Regretcz-vous  les  biens  que  vous  avez  perdus? 
Tout  le  nôtre  eft  à  vous,  ne  le  dédaignés  plus. 
J'en  fçai  qui  Fagreroicnt  s  j'ai  fçû  plaire  à  plus 
d'une  ; 

Pour  vous,  vous  méritez  toute  une  autre  fortune. 
Quelle  que  foit  la  nôtre,  ufez-cn,  vous  voïez 
Ce  que  nous  pofledons,  &  nous-m&ne  ivos  pieds. 
Ainti  parle  Damon,  &  Cloris  toute  en  larmes, 
Lui  répond  en  ces  mots  accompagnez  de  charmes. 
Vos  moindres  qualitez,  &  cet  heureux  féjuur, 
ïvl£me.4ux  Fille*  des  Dieux  donneraient  de  IV 
mour; 

Jugez  donc  fi  Cloris  efclavc  &  malheurêûfcr 
Void  Coffre  de  ces  biens  d'une  ame  dédàigncufc. 
Je  fçai  quel  eft  leur  prix:,  mais  de  les  accepter, 
Je  ne  puis;  &  voudrois  vous  pouvoir  écouter. 
Ce  qui  me  le  dérend,  ce  n'eft  point  Pefciavagc; 
Si  toûjQurs  la  naiflknee.  éleva  mon  courage, 
Je  me  vois,  grâce  aux.  Dieux,  en  des'  mains  où  je 
puis 

Garder  ces  fentimensmatgré  tous  mes  «ennui». 
Je  puis  même  avouer  (*clas!  faut-il  IcPdire?) 
Qu'un  autre  a  fur  tnoa  x<;pur  jconfcrvdibn  empire. 
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Je  chéris  an  Amant ,  on  mort  on  dans  les  fers; 
Je  prétend  le  chérir  ençor  dans  les  enfers. 
Pourriet-vous  cftimer  le  cœur  d'nnc  inconftante 
Je  ne  fois  déjà  pins  aimable  ni  charmante, 
Cloris  n'a  plus  ces  traits,  qne  l'on  trouvoit  fi  don 
Et  doublement  efclave  eft  indigne  de  vons. 
Touché  4e  oe  difeonrs  ,  Damon  prend  congé  dv 
le  : 

Fuïons,  dit-il  en  foi,  j'ooblîrai  cette  Belle, 
Tout  ptflc  f  &  même  un  jour  fes  larmes  paf 
ront: 

Voïons  ce  que  l'abfence  &  le  temps  produiront. 
A  ces  mots  il  s'embar  que*  &  quittant  le  rivage 
Il  Court  de  mer  &  mer,  aborde  en  lieu  fauvage 
Trouve  des  malheureux  de  leurs  fers  échapez, 
Et  fur  le  bord  d'un  bois  à  chafler  occupez. 
Telamon,  de  ce  nombre,  avoit  hrifé  la  chaîne; 
Aux  regards  de  Damon  il  fe  prefente  à  peine, 
Que  fon  air,  fa  fierté,  «fon  efprir,  tout  enfin 
Fait  qu'à  l'abord  Damon  admire  fon  dcltin, 
Puis  le  plaint ,  puis  l'emmeine  ,  &  puis  lui  dit 
flame. 

D'une  Efclave,  dit-il,  je  n'ai  pû  toucher  l'ame: 
Elle  chérit  un  mortl  ud  mort,  ce  qui  n'eft  plus 
L'emporte  dans  fon  cœur  !  mes  vœux  font  fupt 
fius. 

Ljt-deflus  de  Cloris  il  lui  feit  la  peinture. 
Telamon  dans  (on  ame  admire  l'avanture, 
Difiimule,  &  fe  laiflè  emmener  au  fejour 
Où  Cloris  lui  conferve  un  fi  parfait  amour. 
Comme  il  vouloit  cacher  avec  foin  la  fortune, 
Nulle  peine  pour  lui  ti'étoit  vile  &  commune 
On  apprend  1<W  retour,  A. leur  débarquement; 
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Cloris  fe  prefencaot  .à  l'un  &  l'autre  £paamf 
Rcconnoît  Telamon  fous  un  faix  qui  l'apçîblei 
Ses  chagrins  le  rendoient  pourtant  mecpiwoii&r 

We-î  ^ 

Un  œil  indiffèrent  à  le  voir  eût  erré, 
Tant  la  peine  &  l'amour  l'avoicnt  défiguré. 
Le  fardeau  qu'il  portoit  ne  fpt  qu'un  vain  obftaclc; 
Cloris  le  rçconnoît,  &  tombe  à  ce  fpe£kaclc; 
Elle  perd  tous  fes  fens  &  de  honte  &  d'amour. 
Telamon  d'autre  part  tombe  prefquc  à  fon  tour: 
On  demande  à  Cloris  lacaufe  de  fa  peine? 
Elle  la  dit,  ce  fut  fans  s'attirer  dç  haine; 
Son  récit  ingénu  redoubla  la  pitié 
Dans  des  coeurs  prévenus  d'une  jufteamitié. 
Damon  dit  que  ion  telc  avoit  changé  de  face. 
On  le  crut.  Cependant ,  quoi-qu'on  difa  &  qu'on 
faffç, 

D'un  triomphe  11  doux  l'hogncur  &  le  plaifif , 
Ne  fe  perd  qu'en  laiflant  des  refies  de  defir. 
On  crut  pourtant  Damon.  Il  reftraignit  fon  wle 
A  fceller  de  l'Hymen  une  union  fi  belle; 
Et  par  un  fentiment  à  qui  rien  n'eft  égal , 
Il  pria  fes  parens  de  doter  fon  Rival.  . 
Il  l'obtint,  renonçant  dés-lorsà  l'Hyménéo. 
Le  foir  étant  venu  de  l'hçureufe  journée , 
Les  nôces  fe  faifoient  à  l'ombre  d'un  ormeau  t 
L'enfant  d'un  voifin  vid  s'y  percher  un  corbeau: 
11  fait  partir  de  l'arc  une  fieche  maudite , 
Perce  les  deux  Epoux  d'une  atteinte  fubite 
Cloris  mourut  du  coup,  non  fans  que  ion  Amant 
Attirât  fes  regards  en  ce  dernier  moment. 
Il  s'écrie  en  voïant  finir  fes  deftinées; 
Quoi!  la  Parque  a  tranché  le  cours  4*fo  années  ? 

Pieux, 

I 
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L'arrête,  &  lai  tient  ce  langage  : 
Rare.  &  charmant  objet-  r"  pourquoi  me  fi 
vous? 

Îc^nr  fuis  plus  cékii  qu'on  trouvait  fi  fauvage*  ; 
y  cil  l^fta  de  vos  traits,  auffipaiflansqucdQiu 
Ils  m'ont  ramc&  refprit,  &  Uraifon  donnée. 

<"  8oùfftc*que  vivant  (bus  vos  loir:  : 
J'emploie  i  v  ont  fervir  des  biens  que  je  von;  don 
Joie  a  ce  difeours  encor  plus  étonnée  * 
Rougit,  &  faar  répondre  clic  court  au  hamea 
Et  raconte  à  chacun  ce  miracle  nouveau. 
Ses  Compagnes  d'abord  s'aflcmblcnt  autour  df cl 
Zoon  fuit  en  triomphe ,  &  chacun  applaudit. 
Je  ne  vous  dirai  point ,  mesfœurs,  tout  ce 
fit, 

Ni  fes  foins  pour  plaire  à  la  Belle. 
Leur hymçnfe conclut;  un  Satrape  voifin* 

Le  propre  jour  de  cette  fête, 

Enlevé,  à  Zoon  fa  conquête. 
On  ne  foupçonnoit  point  qu'il  eût  un  tel  dcflèin 
Zoon  accourt  an  bruit ,  recouvre  ce  cher  gage  i 
PourfuitlcravifTeur,  &  le  joint,  &  l'engage 

En  un  combat  de  main  à  main.  ■ 
Iolc  en  eft  ic  prix ,  auffi  bien  que  le  juge. 
Le  Satrape  vaincu  trouve  encor  du  refuge 

En  la  bonté  de  fon  rival: 
Hclas  !  ecttebonté  lui  devint  inutile  ; 
Il  mourut  du  regret  de  cet  hymen  fatal. 
Aux  plus  iufortunet  la  tombe  fert  d'azile. 
il  prit  pour  héritière,  en  finiifant  fes  jours, 
lolequi  mouilla  de  pleurs  fon  Maufolée. 

8uclcrt-il  d'être  plaint  quand  l'ameeft  envolée 
:  Satrape  cûtmidix  fait  d'oublier  fes  amours. 
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Lia  ieunclris  à  peine  achevoit  certe  hiftoire  ; 
Ef  fcsfœurs  avouoient  qu'an  chemin  à  la  gloire 
C'cft  l'amour  :  on  fait  tout  pour  fe  voir  eftimé  ; 
Eft-il  quelque  chemin  plus  court  pour  être  aimé  ? 
Quel  charme  de  s'ouïr  louer  par  une  bouche 
Qui  mêmefaus  s'ouvrir  nous  enchante  &  nous  tou- 
che. 

Àinfi  difoient  ces  Sœurs.  Un  orage  foudain 
jette  un  fecret  remors  dans  leur  profane  (bin. 
>acchus  entre,  &  fa  cour  ,  cohfus  &long  cor- 
tège: 

>ù  font,  dit-il,  cesSœursàlamainfacrilege? 
>ue  Pallas  les  défende,  &  vienne  to  leur  faveur 
Ippofer  fon  ^Egideàma  jufte  fUrcur  : 
jeu  ne  m'empêchera  de  punir  leur  offence  i 
oïci;  &  qu'on  fc  rie  aprésdemapuiflàncc. 
n'eut  pas  dit  9  qu'on  vid  trois  monftrcs  au  plancher 
îlez ,  noirs  &  velus ,  en  un  coin  s'attacher, 
a  cherche  les  trois  Sœurs;  oa  n'en  void  nulle 
tracé  : 

eurs  métiers  font  brifez,  on  élevé  en  leur  place 
F  ne  Chapelle  au  Dieu ,  pere  du  vrai  Ncékar. 
allas  à  beau  fe  plaindre ,  clic  à  beau  prendre  part 
a  deftin  de  ces  Sœurs  par  elle  protégées, 
uand  quelque  Dieu  voyant  fes  bornez  négligées, 
tous  fait  fentir  fon  ire  ;  un  autre  n'y  peut  rien: 
•Olympe  s'entretient  en  paix  par  ce  moïen. 
rofitons,  s'il  fe  peut,  d'un  fi  fameux  exemple, 
hommons  :  c'eft  faire  afTez  qu'aller  de  Temple  cri 
Temple 

.endre  à  chaque  Immortel  les  vo&ux  qui  lai  font 
dûs, 

ies  jours  donnez  aux  Dieux  ne  font  jamais  perdus. 

G  $  •  CCXLY* 

M 
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Le  J*ge  Arbitre  9  fffofëitalier,  &  leSrtkake. 

TRois  Saints  également  jaloux  de  leur  falot, 
Portez  d'un  mémeefprit,  tcndoient  àméme 
but. 

Ils  s'y  prirent  tous  trois  par  des  routes  di  verfes. 
Tous  chemins  vont  à  Rome:  ainfînos  Concurrcm 
Crurent  pouvoir  choifir  desfentiers  difièrcns. 
L'un  touché  des  foucis ,  des  longueurs ,  des  trt- 
verfes 

Qu'en  appanage  on  void  aux  Procès  attachez , 
S  offrît  de  les  juger  fans  récompenfe  aucune , 
Peufoigueux  d'établir  ici-bas  fa  fortune. 
Depuis  qu'il  eft  des  Loix,  l'Homme  pour  fes  pe» 
cher, 

Se  condamne  à  plaider  la  moitié  de  fa  vie. 
La  moitié  ?  les  trois  quarts ,  &  bien'  fouvent  k 
tout. 

Le  conciliateur  crut  qu'il  viendrait  à  bout 
De  guérir  cette  folle  &détcftable  envie. 
Le  fécond  de  nos  Saints  choifit  les  Hôpitaux. 
Je  le loue  $  oUe  foin  de  foulagerccs  maux 
Eft  une  charité  que  je  préfère  aux  autres. 
Les  Malades  d'alors  étant  tels  que  les  nôtres , 
Dopnoient  de  l'exercice  au  pauvre  Hofpitalier  ;. 
Chagrins,  impatiens,  &  fe  plaignant  fans  cefle: 
Il  a  pour  tels  6:  tels  un  foin  particulier; 
Ce  font  fes  amis  $  il  nous  laifle. 

•  Os 


as  la  ^ontainë.:  4*1 

splaimcsn'étoient  rien  au  prix  de  rembarras 
à  fetrouva  réduit  1*  Appoint  eu  r  de  débats, 
icunn'étoit  content)  la  Sentence  arbitrale 

A  nul  des  deux  ne  convenoit  : 

Jamais  le  Juge  ne  tenoit 

A  leur  gré  là  balance  égale. 
:  fiunblables  difeours  rebutoient  l'Appointeur* 
:ourt  aux  Hôpitaux ,  va  voir  leur  Directeur. 
dus  deux  ne  recueillant  que  plainte  &  que  mut* 
taure, 

Higet,  te  contraints  de  quitter  ces  emplois. 
Mit  confier  leur  peine  au  filence  des  bois. 
I  fous  d'âpres  rochers ,  prés  d'une  fource  pure  j 
eu  refpeâé  des  vents,  ignoré  du  Soleil, 
trouvent  l'autre  Saint,  lui  demandent  confeiL  , 
aut,  dit  leur  ami,  le  prendre  de  foi  même. 

Qui  mieux  que  vous  fçait  vos  befoins  ? 
>rcndre  à  fc  connoître  eft  lé  premier  des  foins 
l'impofe  à  tous  mortels  la  Majefté  Suprême. 
dus  étes-vous  connus  dans  le  monde  habité  ? 
on  ne  le  peut  qu'aux  lieux  pleins  de  tranquil- 
lité': 

îerchet  ailleurs  ce  bien ,  eft  une  erreur  extrême» 

Troublçx  l'eau  ;  vous  y  voyex  vous  ? 
jitex  celle-ci.  Comment  nous  verrions-nous  ? 

La  vafe  eft  un  épais  nuage 
u'aux  effets  du  criftal  nous  venons  d'oppofer* 
les  Frères,  dit  le  Saint,  laiflex  la  repofer; 

Vous  verres  alors  vôtre  image. 
)ur  vous  mieux  contempler  demeurex  au  deftft* 

Ainfi  parla  le  Solitaire, 
fut  crû,  Ton  fuivitec  confeil  falutaire. 
e n'eft  pas  qu'un  emploi  ne  doive  être  fouflert»  ' 
G  g  a  Pulf* 

t 


4S>     FABLES  CHOISIES 

Poifqu'on  plaide,  &  qu'on  meurt,  &  qu'on  devient 
malade, 

Il  faut  des  Médecins,  il  faut  des  Avocats. 
Ces  fecours ,  grâce  à  Dieu,  ne  nous  manqueront 
pas; 

Les  honneurs  &  le  gain,  toutmeleperfoade. 
Cependant  on  s'oublie  en  ces  communs  befoinfc 
O  vous  dont  le  Public  emporte  tous  les  foins. 

Magistrats,  Princes,  &  Miniftrcs, 
Vousquedoivent  troubler  mille  accidens  finittres, 
Ouc  le  malheur  abbat,  que  le  bonheur  corrompt, 
Vous  ne  vous  voïcz  point,  vous  ne  voïez  perfoo- 
ne. 

Si  quelque  bon  moment  à  ces  penfers  vous  donne, 
Quelque  flateur  vous  interrompt. 

Cette  leçon  fera  la  fin  de  ées  Ouvrages  : 

Puiflc-t-elle  être  utile  aux  fiecles  à  venir  ! 

Je  la  prefente  aux  Rois,  je  la  propofe  aux  Saga) 
Par  où  fçaurois-je  mieux  finir  ? 

CCXLVL 
Le  Fleuve  Scamandre. 

ME  voila  preft  à  conter  de  plus  belle; 
Amour  le  veut ,  &  rit  de  mon  ferment  : 
Hommes  &  Dieux ,  tout  eft  fous  fa  tutelle  $ 
,ïput  obeït ,  tout  cède  à  cet  enfant  : 
}*ay  déformais  befoin  en  le  chantant 
De  traits  moins  fores,  Adcguifanslachofe; 
Car  après  tout,  jeneveux  ccrccaufc 
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'ancun  abus  :  que  plûtôt  rocs  écrits 
lanqucnt  dçfcl ,  &  ne  foienc  d'aucun  prix  f 
dans  ces  vers  j'introduis  &  je  chante 
ertain  trompeur  &  certaine  innocente , 
'eft  dans  la  veuë  &  dans  l'intention 
u'on  femeffie  en  telle  occafion  : 
ouvre  1-efprit  ,  &  rends  le fexe  habile 
fe  garder  de  ces  pièges  divers. 
>tte  ignorance  en  fait  trébucher  mille  t 
Mitre  une  feule  à  qui  nuiroient  mes  vers. 

]'ay  lû  qu'un  Orateur  eûiraé  dans  la  Grèce, 
es  beaux  Arts  autrefois  fouveraine  Maîtrefle, 
inni  de  fon  pays ,  voulut  voir  le  féjour 
ùfubfiftoicnt  encor  les  ruines  de  Troye  ; 
mon,  fon  camarade,  eut  fa  part  delà  joye. 
a  débris  d'Ilion  s'étoit  conftruit  un  bourg 
oble  par  ces  malheurs  ;  là  Priam  &  fa  Cour 
'étoient  plus  que  des  noms,  dont  le  Temps  fait 
fa  proyc. 

ion,  ton  nom  feul  a  des  charmes  pour  moy  : 
ieu  fécond  en  fujets  propres  à  nôtre  employ, 
e  verray-je  jamais  rien  de  toy ,  ni  la  place 
e  ces  murs  élevez  &  détruits  par  des  Dieux, 
i  ces  champs  où  couroient  la  fureur  &  l'audace  t 
i  des  temps  fabuleux  enfin  la  moindre  trace , 
ai  pût  meprefenter  l'image  de  ces  lieux  ? 
mr  revenir  au  fait,  &  ne  point  trop  m'étendre; 

Cimon  le  Héros  de  ces  vers 

Se  promenoitprésdu  Scamandre. 
ne  jeune  ingénue  en  celieu  fe  vient  rendre , 
goûter  la  fraîcheur  fur  ces  bords  toûjours  verts. 
>n  voile  au  gré  des  vens  va  flotant  <jans  le$  airs; 

Gg  3  S* 
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Sa  parure  cft  (ans  art  ;  elle  a  l'air  de  bergère, 
Une  beauté  naïve,  une  taille  légère. 
Cimon  en  eft  furpris,  &  croit  que  fur  ces  bords 
Venus  vient  étaler  fes  plus  rares  tréfors. 
Un  autre  étoit  auprès*  l'innocente  pucelle 
Sans  foupçon  y  defeend,  auffi  (impie  que  belle, 
lie  chaud ,  la  folitude,  Se  quelque  Dieu  malin 
l/invitcrent  d'abord  à  prendre  un  demi  bain. 
JSIÔtre  banni  fe  cache:  il  contemple,  il  admire, 

Il  ne  fçait  quels  charmes  élire  j 
Il  dévore  des  yeux  &  du  cœur  cent  beauté^. 
Comme  on  étoit  remply  de  ces  Divinitez 

Que  la  Fable  a  dans  fon  Empire , 
Il  fonge  à  profiter  de  Terreur  de  ces  temps , 
Prend  l>ir  d'un  Dieu  des  eaux  ,  motulle  les  véttr 
mens, 

Se  couronne  de  joncs,  &  d'herbe  dégoûtante, 
Puis  invoque  Mercure»  &  le  Dieu  des  Amans: 
Contre  tant  de  trompeurs  qu'eût  fait  une  inno- 
cente? 

La  belle  enfin  découvre  un  pied  dont  la  blancheur 
Auroit  fait  honte  à  Galatée, 
Puis  le  plonge  en  Tonde  argentée, 

Et  regarde  fes  lys ,  non  "fans  quelque  pudeur. 

pendant  qu'à  cet  objet  fa  veuë  cft  arrêtée, 

Cimon  aprochc  d'elle  :  elle  court  fe  cacher 
Daus  le  plus  profond  du  rocher. 

Je  fui?  ,  dit-il ,  le  Dieu  qui  commande  à  cette 
ondes 

Soyex  en  la  DéefTe,  &  regnex  avec  moy. 
Pei*  de  Fleuves  pourroient  dans  leur  grotte  pro? 
fonde 

Partager  *vcç  vqus  yn  atyffi  dignç  employ  : 

Mon 
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Mon  criftal  eft  tres-pur,  mon  cœur  l'cft  davan- 
tage: 

Je  couvriray  pour  vous  de  fleurs  tout  ce  rivage, 
Trop  heureux  fi  vos  pas  le  daignent  honorer, 
Et  qu'au  fonds  de  mes  eaux  vous  daigniez  vous  mi- 
rcr. 

Je  rendray  toutes  vos  Compagnes 
Nymphes  auflï,  foit  aux  montagnes, 
Soit  aux  eaux ,  foit  aux  bois ,  car  j'étends  mon 
pouvoir 

Sur  tout  ce  que  vôtre  œil  à  la  ronde  peut  voir. 

L'éloquence  du  Pieu,  la  peur  de  luy  déplaire;, 

Malgré  quelque  pudeur  qui  gâtoit  le  myiteref 
Conclurent  tout  en  peu  de  temps. . 

La  fuperftttion  caufe  mille  accidents. 

On  dit  même  qu'Amour  intervint  à  l'affaire. 

Tout  fier  de  ce  fuccés  le  Banni  dit  adieu. 
Revenez ,  dit-il ,  en  ce  lieu  : 
Vous  garderez  que  l'on  ne  fçache 
Un  hymen  qu'il  faut  que  je  cache: 

Nous  le  déclarerons  quand  j'en  auray  parlé 

Au  confeil  qui  fera  dans  l'Olimpe  aflèmblé. 

La  nouvelle  Déefle  à  ces  mots  fe  retire; 

Contente  ?  Amour  le  fçait.  Un  mois  fe  païTe  & 
deux, 

Sans  que  pas  un  du  bourg  s'appcrçeût  de  leurs 
jeux. 

O  mortels  l  eft-il  dit  qu'à  force  d'être  heureux 
Vous  ne  le  foyea  plus!  le  Banni,  fans  rien  dire, 
Ne  va  plus  vifiter  cet  antre  fi  fouvent, 

Une  nopee  enfin  arrivant, 
Tous  pour  la  voir  pafler  fous  l'orme  fe  vont  rendre. 
La  Belle  apperçoit  l'homme ,  &  cric  en  ce  iqomenr. 

Gg  4  Aht 
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Ah  !  voila  le  fleuve  Scamandre. 
On  s'étonne ,  on  la  preflè,  elle  dit  bonnement, 

Sue  fon  hymen  fe  va  conclure  au  Firmament  ; 
n  en  rit;  car  que  faire?  aucuns  à  coups  de  pierre 
Poursuivirent  le  Dieu  qui  s'enfuit  à  grand'erre: 
D'autres  rirent  fans  plus,  je  croy  qu'en  ce  temps*  ( 
<7  ï 
JAm  feroit  au  Scamandre  un  tres-méchaq|  party, 

En  ce  temps-là  femblables  crimes 
S'excufoient  aifément  :  tout  temps ,  toutes  mail-  ! 
mes» 

I/époufedu  Scamandre  en  fut  quitte  à  la  fin, 

Pour  quelques  traits  de  raillerie: 
Même  un  de  fes  amans  l'en  trouva  plus  jolie  : 
C'eft  un  goût  :  Il  s'offrit  à  luy  donner  la  main  : 
Les  Dieux  ne  gâtent  rien  :  puis  quand  ils  feraient 
caufe 

Qu'une  fille  en  valût  un  peu  moins,  dotez  la, 
Vous  trouverez  qui  la  prendra  : 
L'argent  repare  toute  chofe. 

CCXLVIIL 
&  Amour  v.angé% 

C'Eft  un  terrible  enfant  que  l'Amour  en  colère, 
Si  vous  le  connoiffiez ,  Fhilis , 
Peut-êcrc,  fcriçz-vous  plus  tendre,  ou  moins  (2- 
vére, 

Pu  moins  m'écririez- vous ,  lors  que  je  vous  écrif. 
Ecouta.  Un  forger,  je  l'appelle  Sylvandre, 

Aima 


DB-itA  FONTAINE.:  ipr> 
Aima  jadis  une  jeune  beauté  : 
Jamais  Berger  ne  fût  plus  tendre, 
Mais  auffi,  d'un  autre  côté, 
Jamais  Bergère  dans  le  monde 
N'eut  plus  de  févérité, 
oris,c'étoit  fon  nom,commc  vous  étoit  blonde , 
u  grande.   Attrait  encor  :  car ,  Philis ,  entre 
nous , 

Ces  Tailles  riches  que  Ton  vante 

Ne  font  pas  fi  riches  qu'on  chante  s 
uant  à  moi  franchement,  car  chacun  a  fes  goûts, 

Je  n'aime  pas  une  Géante; 
loris  avoit  enfin  la  taille  comme  vous, 

Une  démarche  nonchalante, 

De  l'embonpoint  paflàblcment  : 
[ille  attraits  dans  fes  yeux  ,  paroiflbit  comptai* 
fante, 

Parloit  peu,  rioit  aifément, 
aifoit  des  Vers  par  fois,  étoit  infinuante, 

Avoit  la  réponfe  prefente: 

Et  railloit  agréablement  : 
n  pn  mot ,  comme  vous  la  Bergère  charmante 
voit  beaucoup  d'efprit  &  beaucoup  de  beauté,  . 
lais  comme  vous  auffi  beaucoup  de  cruauté , 
entend,  pour  fon  Amant,  car  pour  les  autres  hom- 
mes 

Elle  s'humanifoit  aflèï  : 
lela  fe  fait ,  Philis, dans  le  fi&le  où  nous  fam- 
ines, 

ourquoi  l'eut-on  pas  fait  dans  les  fiéclcs  paflei? 
{u'y  faire ,  du  Berger  c'étoit  la  deftinée. 

Six  mois  fe  partent ,  une  année , 
3ns  que  de  fa  Claris  le  Berger  obtint  riea« 
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Lors  qu'il  loi  difoit  des  teadreflcs, 
L Ingrate  changeoit  d'entretien,  i 
Loin  de  répondre  à  Tes  careflès7 
L'ingrate  s'emportent ,  lai  fkifoit  cent  m 
Xe  Berger  prenoit  tout  en  bien  :  - 
Franchenient ,  vausautres  Maîtreflès  ^ 
Vous  prenez  certains  airs  que  je  ne  fçaic 
Noos  vous  aimons  un  feul  moment. 
Qu'y  faire  encorv  c'cft  nôtre  Etoillc, 
Nous  avons  fin  lçs  jeox  un  voile. 
.  Sylvandrc  jperfifta  toûjours, 
L'Ingrate  tut  toujours  ingtate; - 
Mus  comme  tout  Amant  fe  flatte, 
Sylvandrc  fc  flatta  v  qu'à  la  fin  fes  Amou 
Prendraient,  peut-être,  ûn  meilleur  cour 
D  feut,  s'écria-t-il,  que  poor  fléchir  ma  J 
Je  m'abfènte  pour  quelques  jours , 
Si  ma  Maîtreffe  m'eft  cruelle, 
Oeft  qu'elle  me  voit  trop  fouvent. 
Il  part,  ce  ne  fut  pas  pourtant. 
Sans  faire  fur  fon  cœur  maint  effort  qui  1 
Le  remède  eft  par  fois  auffi  grand  que  le  i 
Mais  ,  Philis  ,  que  peut  faire  un  Aman 
ble? 

Qu'il  foit  prés , .  qu'il  foit  loin  ,  pour  lu 
égal, 

Quand  fa  Bergère  eft  inhumaine. 
-Revenons  au  Berger,  cet  Amant  malheui 

Ajoûta,  d'un  ton  langoureux; 

Si  Cloris  connoiflbit  ma  peine. 
Peut-être,  que  fon  cœur  répondroit  âmes 

Apprenons  lui  ce  que  j'endure, 

Auffi  ne  le  fçak-elle  point, 
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Ellen^  m^a  jamais  écouté  fur  ce  point; 
Si  l' Ingrate  lefçait,  feroit-ellc  fi  dv^  n  î 
De  laiflèr  mourir  un  Amant?  > 
Ecrivons.  Le  Berger  prend  alors  des  Tablettes, 
En  vers  lugubres  peint  fon  amoureux  tourment, 
X«es  envoyé  à  Cloris.  Tel  parti  cependant,  ; 
De  Thumeur  dont  vous  {tes  faites, 
N'eft  pas  toûjours  trop  fûr  ,  Ingrate  que  vous 
êtes,  : 
J'en  ai  fait  mille  fois  autant, 
"  Mais  vous  n'en  êtes  pas  plus  tendre. 
Autant  en  emporte  le  vent, 
Autant  en  prit-il  à  Sylvandre. 
La  Bergère  toujours  eut  un  cœur  de  rocher,, 
Elle  ne  daigna  point  répondre  à  l'Elégie, 
Et  l'amant  malheureux,  ceci  vous  doit  toucher, 

S'abandonna  fi  fort  à  la  mélancolie, 
Que  quelques  jours  après,  il  en  perdit  la  vie, 
Ce  n'eft  pas  tout,  Philis, 
Il  arriva  bien  pis, 
Et  la  cataftrophe  eft  terrible. 
Amour,  dés  ce  moment,  fe  vangea  de  Cloris, 

Elle  n'a  pas  plûtôt  appris, 
Que  le  Berger  n'eft  plus ,  qu'elle  devient  fenft? 
blc, 

Eperdue  dans  ce  moment, 

Elle  veut  courir  après  l'ombre, 

De  ce  tendre  &  parfait  Amant, 

Qu'elle  a  mis  dans  le  monument  ; 

Oui,  j'irai  dans  le  manoir  fombre, 
Dit-elle,  où  t'ont  réduit  mes  injuftes  rigueurs, 
Si  je  n'ai  pû  forcer  les  dures  deftinées 
Et  f  aimer  fûr  U  terre,  ah!  Berger,  fi  je  meurs, 

Du 
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0n  moins  Je  t'aimerai  dans  les  champs  Elifé 
Et  du  moment  fondant  en  pleut* , 
On  s'apperçoit  quelle  fepâme, 

Et  qu'elle  eft  prête  à  rendre  l'ame. 
Conclufion,  Cloris  mourut,  - 
Caron  lui  paffa  Tonde  noire, 

Tout  le  Stix  pour  la  voir  *  dés  l'inftant  a 
rût, 

Et  dés  que  Sylvandre  parût: 
Cher  Sylvandre  ,  dit-elle  ,  écoute  mon  i 

De  toutes  mes  rigueurs  oublie  la  mémoire. 
Elle  alloit  faire  un  long  récit, 
Mars  Sylvandre  l'interrompit, 

Dans  le  fleuve  d'oubli,  dit-il,  je  viens  de  bo 
Si  j'aimois,  avant  mon  trépas, 
C'eft  ce  que  j'aurois  peine  à  croire, 

Mais  je  fçai  bien ,  Cloris ,  qu'au  moins  je  n 
pas, 

Maux  &  chagrins  ici  finiflènt, 
Sur  tout  du  Dieu  d'Amour  nous  ignorons  les 
Et  fi  dans  ces  bas  lieux  nous  aimons  quelque! 
Ç'eft  lors  que  les  Dieux  nous  panifient. 
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